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AVIS DE L'ÉDITEUR. 



Le DiCTioNifÂniE des Athées anciens et modernes, 
le plus recherché et le plus extraordinaire des 
ouvrages de Sylvain Maréchal ne se trouve plus 
aujourdliui ; on ne le voit plus que dans quelques 
bibliothèques particulières , encore est-il rare 
de Yj rencontrer avec les deux supplémens de 
Lalande, qui ne furent imprimés qu'à un très-petit 
nombre et distribués seulement aux amis de 
lauteur ; aussi il nous eût été difficile de réunir 
le tout sans la communication précieuse qui nous 
a été faite d un exemplaire destiné depuis long- 
temps, par Maréchal lui-même, à une seconde 
édition et contenant à la fois plusieurs articles 
inédits qui devaient y prendre place , Tindication 
d'un nouvel ordre à adopter et la clef des noms 
qui dans la première avaient été abrégés. 

Cette communication qui nous a été faite avec 
permission den profiter, nous met à même de 
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donner aujourd'hui au public une édition nouvelle 
à laquelle nous a?ons apporté tous nos soins 
pour mettre en œuvre les matériaux que nous 
possédons. 

Nous avons donc rétabli tous les noms, sauf 
deux , dont notre gratitude nous a fiaiit un devoir 
de ne point trahir le secret ; nous avons suivi le 
nouvel ordre projeté, et ajouté les articles inédits, 
sans néanmoins les indiquer spécialement pour ne 
réveiller aucune haine contre leurs auteurs : 
toutefois nous avons négligé tout ce qui n'était 
que correction de style pour conserver le texte 
original publié du vivant de Maréchal , texte que 
nous avons dû préférer ; nous y avons enfin 
ajouté quelques notes et réflexions que nous 
avons cru nécessaires, soit à Tintelligence de ce 
texte, soit à la connaissance des personnages 
nommés, et nous avons fait précéder le tout d'une 
notice nouvelle sur Maréchal et ses ouvrages » 
rédigée sur les documens les plus authentiques 
et les mieux choisis. 

Nous n'avons rien négligé pour rendre cette 
édition digne de figurer dans toutes les biblio* 
dièques , et lui donner un mérite supérieur à 
celui de la première et que serait loin d'avoir une 
simple réimpression. Aussi pour lui conserver 
tout son prix nous ne l'avons fait imprimer >. 
comme l'avaient fait les auteurs eux-mêmes, qu'à 
un très-petit nomlHre d'exempWres. 
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Nous navons pas besoin de faire ici une 
profession de foi ; nous avons eu quelquefois 
occasion de prouver que nous étions loin 
d'adopter les principes de Maréchal, quoi que 
nous puissions penser de son caractère. Nous 
nous en tiendrons seulement à ce que nous avons 
dit dans le cours* de l'ouvrage, auquel nous 
renvoyons ceux qui voudraient connaître le 
fond de notre pensée. 



Le dépôt de cet ouvrage a été fait conformément au» hU ; 
en conséquence nous poursuivrons tous contrefaeteurs ou 
distributeurs d'éditions contrefaites. 



NOTICE NOUVELLE 



SUR LA VIE ET LES OUVRAGES 



DE SYLVAIN HABÉCHAL. 



Pierre SjWajn Makéchal naquit à Paris le i5 août 1750. 

Dana son enfance, son père le destinait an commerce; mais incertain 
Im-mAme sur sa Tocation , il commença par se livrer à l'étnde dea 
lois, acheva son droit et se fit recevoir avocat au parlement de Paris. 
Bientôt cependant il abandonna cette carrière, soit qu'il ne s'y sentit 
point fortement appelé , soit que le bégayement dont il était atteint, 
Tempéchât de se bazarder au barreau. II se livra k la poésie, qu'il 
avait cultivée de bonne heure, puisqu'on 177 1 il avait déjà publié 
ses Bergerieê et le Temple de l'Hymen ; et ses débuts dana le genre 
pastoral furent marqués par des succès qu'il dut autant à la facilité 
et à l'harmonie de sa vérification qu'à la grâce et à la légèreté de 
ses tableaux, qui plus colorés que ceux deMad. Deshoulières, n'avaient 
cependant pas moins de charme et d'agrément. Sa Bibliothèque des 
Amans y recueil de poésies erotiques , son Age d*or, recueil de contes 
pastoraux , et quelques pièces qui les suirirent furent généralement 
bien accueillis du public et le méritaient en e£fet. 

Ces premiers essais > et les protectiqns qu*ils lui valurent, firent 
obtenir à MiaicBAL la place de sous-bibliothécaîre au collège Mazarin. . 
Ce fut là qu^l acquit cette érudition forte et rariée, qui fit son 
malheur; car son talent changeant de nature, perdant en grâce et 
en simplicité ce qu'il acquerrait en profondeur , prit une allure 
grave et sérieuse; et cet esprit )usqufcs alors doux et léger, derenu 
tout-à-coup dur et frondeur, oublia totalement le genre auquel il 
avait dû ses premiers succès. Alors la philosophie le séduisit; il s'y 
roua tout entier, et le désir de célébrité qui le travaillait sans cesse 
poussa son imagination fongueuse au-delà des limites de la raison et 
régara totalement. La société telle qu'il la trouva avait besoin de 

h 
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«réforme, «ans doate; îl le fit, le vit promptement^ ouïs il alla 
^rop vite , connue il alla trop loin. 

Il publia d'abord fea Fragmetu {fun Poème moral $ur Dk» on ie 
nouveau Lucrèce (1781 )qni, annonçant déjà les principes nonveanx 
qn*îl adoptait^ piqnëreot asses la curiosité pour être réimprimés plus 
tard sons le titre de Lucrèce Françaii, Cest une irnte de pensées 
détachées <, sans liaison ancnne, dans lesquelles 00 ne peut reconnaître 
le plan , la marche , ni le but de Tonvrage ; on y trouve quelquefois 
une poésie forte et rigoureuse, des pensées énergiques, qui ne peuvent 
malgré tout sauver Tennui et Tuniformité du fond qui n'est qu^une 
continuelle déclamation contre la divinité. 

Quelque temps apiës, il donna le Livre échappé au déluge ou 
Fmumeê nouê^eUement découvert* , compotes dans la langue primitive^ 
par 8. Ar, Lamech^ (anagramme dos aoms de l'auteur); ouvrage 
«tiginal par le «oin qu'il prît k imiter le stjle des prc^étcs, et 

dftnaleqwl 

« 

Poussant jusqu^à f excès sa mordante hyperbole , 

îl dé|>lo7a «ne rudesse de principes, qui lui fit perdre quelques-uns 
4e ses bîeafaiteiuns. On «àt dit que comme l'infortuné Gilbert , 
Méaérain» avait k ae pbiadre de tout le genre humain. Déjà, il est 
irai 4 MAaicBAii comptait beaucoup , d^ennemia. Son génie inquiet le 
tottrmenlaît j lea idées philosophiques semées depuis quelque temps 
4ana les ei^ritai germaient avec force dans le sien; aussi ses désira, 
seaiUttsiona, sea errem», «ppartinrent-ils tout entiers à ce i8« siècle 
qui marchait si rapidement i ne reconnaître ni rois ni divinité. 
'hâAmér^kM. attaché sans retour à la secte philosophique, perdit sa 
place et fot obligé de chercher des ressources dans sa plume , à la- 
•fvelle» dès ce moment, il donna cette audacieuse aingularité qui 
devait enfin la «aractériaer. 

n avait tenté de grands ouvrages en vers, tels que celui intitulé 
Oieu^ dont aes Fnagmens étaient extraits, et celui intitulé V Homme 
lions les quatre phases de la pie. Tous deux sont restés imparfaits : il 
les abandonna pour se livrer à d*|ptres travaux , et lui-méaM dans 
«me préfiM^ ^all avait prépmée noua donne ainsi les moti£i qui le 
4écâdbrent : 

M Afiès quelques méditations, dit-il^ }e voulus écrijne aussi : la 



» poëfis «^offrit «on nagîque pinoeaa, ta palette chargée de- 
» brillantes cooleurs* Grois^moi, dit-elle , n^êcria paa, pehis : Im 
» multitude aime lei tableaux; les tableai» sont Isa Kvrea des 
» ignorans. 

» Je ae veux point transcrire de fictions { las hommes en ont déjà^ 
» assea, je ne serai point ^eriificateer* 

» li'élo^uenoe m'otfrit à $an tour le chois parmi les fleura de s» 
» corbeille } il faut plaire po«r 4tre In, me dit-elle. 3e croyais qu'il 
» mfiisait d'instruire et jo le croîs encore 9 je ne serai point oratsur« 

» Llûstotre m* tendît son ai$joum Je n'en touIo* pes enooref 
9 je ne ferai Thistoire a«s hommes que ^and ils sesont sages et 
» QQBtens. 

9 Prends an moins le stylet de la satjve ou l'arme du ridicule. 
» m Vvm ni l'wtre. Je ne Teux pas faire rire «ux dépens de mes 
» frbres} Je ne s«raî ni bouffon ni bourreau, 

» J^apperçus la raison qui osait à peine se montre» ; f allas à elle : 
» Sois ma muse, lui dis-je, et préte-moi t« phimOf Ckiide et affermis 
n ma main afin que tous les caractères tracés par elle soient purs et 
» réguliers. Quoi qull puisse arriver, je fais vœu de n^écrire que sons 
)> la dictée de la raison. » 

L'homme qui parle et pense ainsi n'est cependant point méchant f 
pourquoi Maibchjll s'onbliant lui-même, a-t-il fini par prendre le 
stylet dont il ne voulait pas? 

MAsacBAx. qui , par les deux ouvrages précédemment cités , s'était 
fait des ennemis pmssans, s'en fit encore un nouveau non moins 
redoutable,^ quoiqu'il ne f&t pas attaqué personnellement, par la 
publication de son Aîmanach des honnêtes gens, A Texemple de 
M. Biboud, magistrat de Bourg, auteur d'un petit ouvrage intitulé 
Étrtnneê littéraires ou Aîmanach o§êrt aux amis de T humanité ^ il avait 
re£ût le calendrier, substitué aux noms des Saints, les noms les 
pins célèbres des temps anciens et modernes et rapproché celui de 
Jésos-Christ de ceux d'Épicure et de Ifinon. Puisque les Saints 
devaient un jour disparaître momentanément du calendrier français , 
œ changement valait au moins celui que le délire de la révolution 
liraaQaise j introduisit quelques «nnées plus tard 9 et le culte qui nous 
rappelsit les vertus des grands hommes, valsît bien celui qpi nous- 
f«porCtil aux dieux de l'Egypte. Cependant rA?ocat*Qénériil S^guier 



crnt doToir se diarger de la yengeance des expulsés. A sa céqiiîsttiony le 
livre , dénoncé an parlement , fut brûlé par la main du bourreau et 
Fauteur décrété de prise de corps. 

MàMBCBÀL dans le malheur retrouva bientôt les amis qu^il avait 
perdus , et certes cette circonstance n^est pas le moindre éloge que 
Ton puisse faire de son caractère. On s'intéressa à lui , et par faveur 
on obtînt une lettre de cachet qui , soit par une intention secrète » 
soit par une erreur funeste pour lui, fut expédiée pour S. Lazare 
où Ton n'enfermait que des gens de mauvaises mceurs. Cette détention 
produisit un mauvais c£ret sur le public qui ne juge ordinairement que 
sur les apparences; elle influa beaucoup sur Maréchal , et ne servit 
qu''à aigrir cet esprit sombre et blessé contre la cour et scb faveur» • 

La Révolution approchait ; les symptômes avant-coureurs qui 
l'annonçaient devaient nécessairement séduire un homme ardent, irrité , 
ennemi déclaré de Tarbitraire et des privilèges , dont les écrits 
publiaient depuis longtemps le dogme de la souveraineté du peuple et 
qui depuis longtemps l'avait proclamée en disaut : 

Rots, vous devez un compte an dernier des humains! 
Le sceptre eèt un dépôt, que le peuple, en vos mains , 
Daigna vous confier , et qu'il peut vous reprendre , 
Si contre son bonheur vous osez entreprendre : 
Vos droits ne sont sacrés qu^autant qu'il est heureux. 
Vous tenez vos pouvoirs du peuple et non des deux. 
Si vous n'aviez pour frein que des Dieux invisibles 
Vous seriez trop puissans et trop inaccessibles. 
Rois, qui tyrannisez, sachez qu'il est pour vous 
Un châtiment plus sûr que le divin courroux. 
Vos siijets aux abois ^ sur vos têtes sacrées , 
Peuvent oser porter leurs mains désespérées , 
Ressaisir la couronne et rentrer dans leurs droits. 
De son Dieu , de son maitre , oui ! le peuple a le choix ^ 
Et peut se rétracter si son choix n'est pas sage : 
Il peut quand il lui plait, défaire son ouvrage. 

Que- d'exemples depuis ont confirmé ce que Maréchal écrivait 
en 1781 ! 
En effet, Maréchal adopta les principes de la Révolution avec toute 



fénergie dont ton ame était ra«ceptible« Il se livra avec feu an culte 
public de cette raiaon, seule dÎTÎmté , que depuis loogtemps, quoi 
qu'en secret encore, il voulût reconnaître ; de cette raison à la quelle le 
peuple français élevait des autels lors même de ses plus grands écarts 
et de ses plus tristes folies , mais qu'il n'adorait peut-être que par cela 
seul qu^on la lut présentût sous les traits de la plus belle actrice de son 
théâtre, (i) Il composa pour cette dirinité des hymnes , des cantates, 
des scènes , telles que la Rosière républicaine. Vents le tyran maître 
d^écdU à Corinthe, Diogène et jHexandre, le Jugement dernier des 
Rois y tontes pièces aujourd'hui très-rares, qui n'avaient guères alors 
pour mérite que le piquant du titre on de l'à-propos, et n'étaient du 
reste 

...• que des liens communs de morale civique. 
Que GiBTRT réchauffait du son de sa musique. 

MlaicBAL lié avec Chanmeite, arec Robespierre et tous les coryphées 
du parti révolutionnaire n'alla cependant pas aussi loin que tous ces 
fougueux ap6tres d^ la démagogie ; il sut conserrer pur de leurs 
atrocités son coeur dont la bonté balança souvent les écarts de son 
esprit et les désordres de son imagination. Lorsque , partisan de la 
Bévolution , il demandait la liberté , ce n'était point une anarchie 
sanguinaire qu'il voulait , mais des institutions fortes, larges et durables, 
telles qu'il les avait senti nécessaires k la France ; ce n'étaient pobt 
des principes ineptes ou barbares , subversif de toute société , mais 
des lois, des mceurs, des vertus. Il fut même souvent des premiers à 
s'élever contre les eicès de tous les pouvoirs, quoiqu'il ne put 
rn anêter le cours ; et quoiqu'on puisse dire et penser d'ailleurs de 
Maiichil f le r61e qu'il joua à cette époque fit du moins toujours 
honneur à son ooeur. 

Exalté dans ses principes politiques , hardi , téméraire dans tontes 
tes doctrines , il fut cependant d'une tolérance extrême pour ceux 
qui ne les partageaient pas ; jamais il ne chercha de prosélytes 
dans la persécution , et jamais ches lui l'amitié , la bienfaisance , 
l'humanité, ne furent altérées par ses opinions. Anti-catholique , il 
était le premier à favoriser la dévotion de sa femme et de sa sœur , et 

(i> HelU MailUrd actrice de l'Opéri , repréieoUit U dé«M d« U niion dans les 
ceréoBOBles pobUqnct. * 
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par attachement pour elles il arait éana son eal>iiiet tona les «yaboieâ 
de la religion chrétienne} il tendait la main à des reKgieufles penéeatéeti 
il lenr offrait on asyle, det second et sa protection. Anti-monarchlqne , 
il ne sarait ni trahir, ni dénoncer, nt même refuser ans victimea, 
quelles qu'elles fussent dans ces temps de cmadtés, ses serrices et 
son argent. Une pareille tolérance , si elle s» rencontrait anjourd'huî 
dans ses détracteurs, devrait plaider en sa faveur et atténuer du moins 
les torts de son esprit. 

Les premiers pas de MâaicBAL une fois £sit» dans la carrière de 
rincrédulité , il ne «^arrêta plus| et sa plume se Et chaque année 
remarquer par deslwsarreriesnouretle8.£e (hâe iPume êociéti â^hommeê 
sont Diêu, (1797) les Pensée* libres sur les prêtres de tous les temps et 
de tous les pays, (1 798) Four et contre la BiMe, (1) parurent tellement 
extraordinaires que ses amis mêmes ne purent le ^tifier qu*en 
répandant le bruit « qu*affaîbU d^ par les douleurs de la maladie qui 
plus tard le conduisit au tombeau, il ne jouissait pfau de la plénitude 
do 9f facultés. Ma^Atma». prit soin de démentir ce bruit en publiant 
aon Voyage de Pyihagore en Egypte , dans la Chaldêe^ dans 
l'Inde , en Crète , à Sparte , en Sicile ^ à £on«, â Carihage » à 
JlSarseille et dans les Gaules, swvi de êes lois politiques etmaralesi 
(Paris 1798, 6 vol. in-8<*.) ouvrage rempli d*érudition , de philosophie, 
da recherches profondes 9 résultat de longs et pénibles travaux , qui 
)ouit encore d'une estime méritée qnoiqu'inférienr cependant au 
toyage d'Anarcharsis, auquel peut-être on le compara trop. Ge fat 
le plus long et le plus important do mos ouvrages. Voici ce qu'en disait , 
en s 799 ,1e réprésentant Morand au Conseil des Anciens : 

« Peu d'ouvrages, sans en excepter le jeune Anacharsis , ont 
9 Pimportance de celui-ci $ peu de livres me paraissent plus dignes 
9 d'être médités par toutH les classes de lecteurs. A chaque page 
9 on rencontre des applications à d'autres temps. On est frappé de 
9 contrastes ou de similitudea qui fournissent d'utiles sujets de 
>i méditations. 

s Les vojages de P jthagore rédigés dans cet esprit pourraient servir 



(1) Cet OOTnge fat pnblië à l'époque oik le Génie du christianisme de Chlteao- 
hrtné Teneit de pwÉtere et obt^iMiii na tnccAs, «pu Merérbal croTAÎt balancer 
par cette publication. 
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» dlijstoin comparée. PloMeiuB do «ts lois sont encore Jiajpiird'litti 
9 proyerbe^ «t pourraient doq« offrir d'excellens modelés. Vhomme 
» de lettres 9m s'est imposé lliQBorable tâche dont je tous prtento 
M le résultat a rassemblé pour la première fois ces lois^ jusque» à 
n ce jour disséminées et comme perdues parmi les ruines savantea 
» de rAntiqmté , et il en a iormé un corps complet qu^on re^^axde 
M comme l'esprit de toate la législation des siècles reculés. Lea 
n inslitntions de P/thagore firent le bonheur des peuples Italîquea 
« pendant tout le temps que ces peuples en furent les fidbles 
» obserratenn. » 

Enfin , aprës ces traraux et eomme pour teitmaer la earrière 
littéraire de MAMictLkh, apparut le Bicttonnaire des jÉHtéet underu 
et modernes , dont la fmbiieation commença par un éclatant scandale 
le dîx-neuTÎë«e siëde. ht «élfebre de Lalande, dent l'amitié eut 
tant d'influence sur Tesprit die lUaicHAL et à instigation duijuel cet 
ouvrage fut composé et publié ^ disait que n quoique fait à )i hâte , 
» de pièces et de morceaux non digérés , il contenait «ne immensité 
9 de £aits avec la profondeur des raisoonemens; c'est « ajoutait-il , une 
9 espèce d*apologie du gei^e humain, destioée à faire voir gne 
» dans tous les siècles et dans tons les pajs, malgré les tjcans et 
B les prêtres ^ il a paru dea philosophes aurdessus de I4 &Dge quî 
» couvrait l*unirers, » Il fut à-peu-près le acul défeoseor dA 
M^aiffui, et de soq ouyrage; c'était le moins qu'il pût faire* Du «oste ^ 
tout ce que l'esprit de parti pelitigi^e a de plus violent , tout QO 
qœ l'iptplér^ce religiauae ^ de plus exalté , tpiit ce que la reli^joigt 
pore a de plua sévère , tout ce que Th/pocrisie a de plus odieux $ 
tout ce que le dégoAt^ Tind^iiation des hommes bpnorablea on,t de 
plus expressif et de plus fort , tout ce que la morale enQo a de plqa 
rigoureux fut mis en ceuvre contre le livre et contre f antiuvr» 
Pamphlets , libelles, réfuta^ua » écrits de foute ei^ce a'accnninlèrent 
et donnèrent à cet ouvrage , à défaut des journaux qui n'en parlèl>eq.t 
pas , une étrange célébrité. Ce fut presque justice , op ne peut «n 
disconvenir. MAascHAL dont Teaprit indépendant «isait dcMi 
longtemps t4>ua les liens de la société , brisait cette fois y aani 
réflexion peut-être , maïs avec éclat , ceux qui attachaient encore 
l'homme â la religion et â la morale* La religion et la morale , et %o^ 
ce qui e« prend la figure ou combat aou3 leur bawèrv « devaient 
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se réunir, et se rémnreiit en effet contre fan et Màtmikt, fat accablé. 
L^AthéUme était son idée prédominante, «a monomanie; cependant 
il ne TOjait pas , comme on le fait ordinairement , dans TAÛiée nn 
homme sans rertn, sans morale, et il sentait si bien qaVnpouTait 
dénaturer ses principes et en aboser qa*il n'appelait à les partager 
qne le< gens rertaenx, que les gens éclairés sur lesquels ses 
wna^'tmmM a jftot moins d'înpneDce étaient moins dangereoses , mais qoi 
par cela même étaient le plus en état de le plaindre et de le juger. 

n Des coupables plaisirs {dUaii'il) sectateurs insenrfs g 

M Des folies passions esclaTes abusés , 

I» Gardes'TOtts de penser que ma muse norice 

» Daigne vous élargir la cairiëre de vice, 

» Je n*écris pas pour tous ; ma morale à tos yeux , 

t» O mortels abrutis , paraîtrait exaltée ; 

» Pour TOtre châtiment je tous laisse à ros Dieux : 

Il L'homme Tertueux seul a le droit d'être Athée. 

Si Ton rencontrait aujourd'hm dans le déiste , quel qu'il soit , les 
rertus qu'il réclamait dans l'Athée, tel qu'il le comprenait et qu'il 
l'a défini dans l'introduction de son Dictionnaire, la sociéié , comme 
il le disait , repiendraii à Tdge éCor^ et l'Être Suprême serait par cela 
seul honoré d'un encens plus pur que celui qui s'échappe souvent 
du milieu de nos vices et de notre corruption. Abstraction faite de 
ce travers dominant , les écrits do MÀaicHiL respirent généralement 
une morale assez pure; partout il la prêchait avec autant de 
persévérance que d'éloquence et' de raison , et jamais il ne laissait 
échapper une occasion de la faire aimer; lisant un jour nn ouvrage 
de 6t.-Thomas, voilà, dit-il , une feuille sur la vertu qu'il faudrait 
tirer à ao,ooo exemplaires pour la répandre. Avec tous ses avantages 
que manquait-il donc à MABÎofàT. pour jouir de l'estime générale ? 
le jugement. 

On ne peut chercher à défendre les principes anti-religieux de 
MAp^gwAT. ni les déréglemens de sa pensée. On doit pour son honneur 
croire , comme tous ses contemporains , que raisonnable d'ailleurs sur 
toute autre matière, mais travaillé d'une humeur atrabilaire, sa 
raison s'égarait dès qu'on le mettait sur le chapitre de la religion , 
comme celle du héros de Cervantes lorsqu'il était question de la 
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chevalerie , et que poussé k cette publication par une influence 
étrangère , irrésistible pour lui , ce fut peut-être de bonne foi et sans 
prévoir alors l'usage qu'en pourrait faire la calomnie , qu'il répandit 
ainsi et à pleines mains le scandale sur son siècle. Ne faut-il pas 
aussi pour être juste faire la part des temps et des circonstances. 
L^époque à laquelle cet ouvrage fut publié , la quantité d'hommes 
illustres et puissans qui s'y trouvaient attaqués , le nombre de ceux 
qui craignaient de IMtre encore, la gravité de l'accusation, le nom 
des auteurs qui y avaient coopéré^ le silence imposé à toutes les 
feuilles publiques , les entraves mises à sa circulation , tout cela se 
réunit pour donner à cette aberration nouvelle une importance 
extraordinaire et en faire un événement politique. En littérature , il 
n'en a pas toujours autant fallu pour produire un succès éphémère ; et 
sans cela peut-être son Dictionnaire des Athées passait inapperçn», 
A cette époque, la nation Française fatiguée d'anarchie revenait à la 
tranquillité; la religion, qui arait été renversée jusques dans ses 
fondemens, commençait à renaître sous l'espoir d'un concordat qui 
bientôt allait lui rendre tout son édat ; les mœurs dissolues du Directoire 
s'étaient épurées peu-à-peu; tout enfin concourait à Tordre et à 
l'harmonie, lorsque le Dictionnaire des Athées vint à travers une 
société toute neuve, sans jugement encore et sans expérience, nier 
Texistence de la divinité et appuyer cette doctrine hardie des noms les 
plus célèbres parmi les morts et les plus recommandables parmi les 
virans. Dans de pareilles circonstances le mal pouvait être grand , la 
religion pouvait être ébranlée de nouveau , les mœurs pouvaient se 
relâcher encore, enfin les esprits faibles pouvaient tomber dans le 
doute ou l'incrédulité en voyant mettre au nombre des Athées 
S. Augustin , S. Chrysostême , S. Grégoire , Charron , Montaigne , 
Pascal, Grotius, Gruter, Fénélon , Bossuet et le Législateur des 
Chrétiens lui-même. Cet ouvrage pouvait donc anéantir tout- à-coup 
à sa naissance l'œuvre réparatrice de Napoléon* Ce n'était donc 
pas trop de tout l'anathême de l'autorité pour empêcher le mal , et 
si les foudres du Vatican n'eussent été depuis longtemps rendues 
impuissantes par la secte même à laquelle appartenait Maréchal, on 
les ei&t invoquées à bon droit. Aujourd'hui, qu'un Dictionnaire 
des Athées i^naxÊêe f il n'ébranlera certainement ni la religion ni la 
société; on n*y verra que le rêve d'ude imagination en délire; on ne 

c 
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Tcrra dans une semblable accusation contre lea Boffon , les Volnej, les 
Berthollet, les Monge^ les Bonaparte, qu'âne insulte calomnieiBe 
qui retomberait sur Fauteur seul. Un tel li^ro ne produirait pas plus 
dWet que n'en ayaient produit quatre^ringts ans plutôt, et Tou^rage 
du Përe Hardouin dans lequel se trcsirent les noms de Jans^nius, Malle- 
brancbe , Quesnel, Âmanld, Nicole , Pascal et Bescartes , et VHistoire 
de l'Athéisme par Reimannvs, dans laquelle ou voit au même titre, 
Abeilard , Bellarmîn, Léon X, Saoches et tant d'autres dont MA>ir«A*. 
n'a fait que répéter les noms ; ouvrages qui dUparurent sans aroîr porté 
aucune atteinte à la religion, et sans avoir eu d'antre effet que celai de 
prouver la démence de leurs auteurs. En 1800, l'effervescence de la 
Révolution n'était point entièrement calmée , et toutes les passions à la 
fois s'emparèrent de cet ouvrage. Cependant la rûson commençait à 
reprendre son empire, puisque la justice avait cessé de te mêler de la 
consdence des hommes , et MAmacKài., payé par le dédain, n'eut point 
lea honneurs de la peraéontion qne loi avait précédemment attirée son 
Calendrier des honnêtes gêna. 

Noos nous sommes un pea plus étendu sur cet ouvrage ^ parce que 
c'est celui qui pour ainsi dire perdit BIaju6cbu. dans Topinion publique 
et détermina le genre de sa réputation. 

La maladie de BlAaédut. fesant toujours de nouveaux progrès , Q 
quitta Paris pour se i é tir er & Montrouge, et dans une société peu 
nombreuse dont fesaient partie quelques femmes instruites^ il passa 
les dernières années de sa vie occupé de questions littéraires 
«uzquelles il mit peu d'importance. Ce fut pourtant à cette 
époque ( iBox ) et an milieu de cette réunion, qu^ composa 
sen Prof et de loi poricmt âêfeiue aux femme* dP apprendre à Ure, Tel 
fut toujours le caractère de MAa^mrâr , «on cœur était ouvert à 
toutes les affections , quoique sa plume ne connih jamais d'ioais. 
Toutefois lea formes sous lesquelles il développa ces prindpea 
avaient encore une grâce qui les fesaient excuser même de celles 
qu'ils intéressaient le plus : 

L'aigle akier porte le tonnerre, 
Bans les deux, il a son séjour^ 
La colombe rase la terre 
Et n'est faite que pour l'amour* 
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C'est ainsi qu'il s'exprimait , et Ton retroafait souvent dans les vers 
qui lui échappaient k cette époque , le charme et l'hannonie de ses 
premiers ouvrages. Il revint peu-à-peu de cette prévention contre les 
femmes, en appréciant de plus en plus celles qui l'entouraient , et dans 
]a société desquelles il apportait autant d'agrémens que lui-même 
en trouvait. Seule , Mad. Gacon-Dufour , qui vivait dam l'intimité 
de cette société y ne voulut pas laisser passer la loi sans discussion ; 
elle répondit, et st réponse légèrement Jicrimomeuse fit croire 
au public qu'elle avait été blessée ; mais Mad. Gacon-Dufour 
était loin de penser ce qu'elle disait , et leur amitié n'en fut point 
altérée. 

iJA^wrwAT. déclinait : la mort approchait , et il U to jait venir sans 
effroi , avec le calme de Fhomme de bien , k qui sa conscience ne 
fût aucun reproche. Il s'occupa de poësie jusques au dernier 
jônr; If* Desprez, sa belle-soeur, écrivait encore sous sa dictée peu 
de momens avant sa mort, quand prononçant ce vers : 

« Au souvenir des morts consacres quelques nuiti » , 

n. appela sa femme qui vint prbs de lui pour la dernière fois. 
Viens, dit-il, ma Zoé^, viens, ton amitié me réchauffe; mes vœux 
sont remplis , je meurs au milieu de tout ce que f ai de plus cher. 
Déjà sa vue s'était éteinte , mais il avait encore toute sa raison. 
Je vous entends, disait-il à ceux qui l'entouraient > mais je ne vous 
Toîs plus, la nuit est venue pour moi. Il mourut entre les bras de 
Mad. Dufour , le i8 janvier x8o3 , yers le milieu du jour, à Tâge 
où revenu peut-être de ses erreurs et de ses préjugés philosophiques, 
des illusions et des chimères qu'il s'était créées, il eût pu réparer 
le tort qu'il avait fait à sa réputation , car en définitive ses écrits 
n'en avaient fait ni à la religion ni à la, société. 

Dès 1781, il avait composé une petite pièce en vers, intitulée : 
Épiiaphe de Vauteur. On j reconnaissait les principes qui le 
dirigèrent le reste de sa vie. La voici : 

Heureux! qui né d'un père exempt de préjugés. 

Fut élevé par lui loin des prêtres gagés 

Pour enseigner l'erreur» prêcher l'intolérance. 

Heureux! l'homme ignoré, qui vit dans l'ignorance 

Des Dieux, de leurs suppôts plus méchans que les Dieux, 



1799$ Parô, 179) ,in-iQ. ]Qlfs fyreQt réîmpnm^ d«iu l'AlnMof^ch 
dot honnêtes gens. 

PUtotre unipcrtelU en t^U lapitUdre'^ Purisi iBoo» gr. in-Q" » 
imprimé en lettres capitales. Son hut 4Kn« cçt oorrage était de donner 
ixn modèle pour réduire ea une suite dWcriptioos les fastes de tons 
les peuples. Il était persuadé qu'écrite de cette manière, rhîstoire, dont 
Ypltaire «inssi ne Tonlait croire que les principaux événemens » deriit 
se graver plus iacilement et pins profondément dans la méquûre. 

Far exeinple , |1 peint ainsi le temps de M oyse i 

MOTSE PAIUIT, 

rr 809 GBiriB 

PLUS PUI8S1IIT 9UB CELVI DC 8K808TR1S 

LÀisss mns BMPaxum 

QUI LB TEMPS b'à pu BFFÀCBR. 
IL CKÈB 
UN PBUPLB BT UVB BCLIGtOir 
DOHT OB PABLB BBCORB. 

C'est néanmoins réduire i bien peu de cliose le grand livre de 

Bisioire dç J^utsie réduite aux seuls fiûts impôt tans , Paris i8oa , 
în-8«. 

}i rédigea aussi les précis historiques qui accompagnent 

Les Costumes civils de tous les peuples connus; 

Les TçJbUfMix de lafabh^ de Grasset Sl-Sauveur et Grainville \ 

faris et la froyinçê ou Choix des plus beaux nu>numens (Tarahiiec- 
ttirot p^ Sergent; 

Les Antiquités tfHerculanum , le Muséum de Florence^ et VHietwe 
de jpre^nç^ par David. 

Ainsi que l'on distinguait denx hommes dans MiiicnAL , il faut 
aussi distinguer ses ouvrages historiques et ses ouvrages philoso- 
pUqoes, Los premiers, utiles, instructifs « variés, résultat de longs 
et péniblp4i travaux , forment une lecture agréable ; les autres graves 
et sérievx « d'uu^ profondeur souvent étonnante , sont le produit d'un 
talent fort et vigoureux ; mais la répétition des mêmes idées qui 
doipiuent4«ns la plupart , a peut-être contribué à ce que MAaicvAL ne 
ttt pw recherché et lu autant qu'il aurait pu \t mériter. L'esprit se 
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fatigue aisément» tendn Bans cesse sar nne même pensée, quelque 
Tariée qn^en soit Texpreasion , comme les jeux se lassent d'une même 
couleur quel que soit le cadre qui la présente. 

En résumé , Max^chal méritait mieux de son siëde ; un seul trayers 
de son esprit Ta perdu : il eût recueilli le prix de ses trayaux et tu 
rechercher ses ouvrages de son yivant , si , plutôt que d'attaquer 
ouvertement Tcspèce humaine dans une croyance uniTersellement 
répandue, quoique sous des formes différentes, il edt lui-même mis 
en pratique ce qu'il disait, en parlant de Dieu, dans son livre de 
tma Uê dgea : 

Loin de rien décider sur cet être suprême, 
Gardons en l'adorant un silence profond; 
Le mystère est immense et l'esprit s'y confond : 
Pour savoir ce qu'il est il faut être lui-même. 



Il novembre xSSa. 



DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE, 



OU 



RtVONSB ▲ LA DEMANDE 



QU'EST-CE QU'UN ATHÉE? 



Ecce ViR. 



DIEU n'a pas toujours été : il fut un temps 

pendant lequel Thomme , vivant dans sa famille « 

ne connaissait d*autre autorité que son père. Alors 

il avait peu de besoins « ayant peu de désirs. Ce 

n'était point une brute, un barbare , un antropo- 

phage , ainsi qu'on a voulu le faire entendre. Ce 

n'était pas non plus un citadin poli et faux, 

vaniteux et servile : c'était un Homme, dans 

toute sa plénitude, ignorant lart d'écrire, peut-être 

même celui de parler , mais sachant vivre ; c'est-r 

1 
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à-dire, aimant son père, sa femme et ses enfans, 
travaillant pour eux, avec eux, et mourant dans 
leurs embrassemens. Son champ paraissait à ses 
yeux tout l'univers. Réglant ses occupations sur la 
marche du «oleil et sur la fécondité de la terre , 
ses bras et son cœur fesaient toute sa fortune et 
tous ses plaisirs. Ne soupçonnant rien au-dessous 
de la couche végétale du sol qu'il cultivait, 
rhommc d'alors existait , étranger aux sciences et 
aux vices , aux vertus sociales et aux forfaits ; mais 
tout à la nature , mais tout à l'innocence. 

Les voyageurs ont retrouvé quelques faibles 
traces de cet âge d'or. Il n'est point une chimère. 
Les poètes l'ont rendu douteux , en le surchargeant 
d'ornemens factices ; mais cet heureux âge a lui. 

Eh! quelle répugnance peut-on éprouvera croire 
de telles mœurs? Sont-elles dans l'ordre des choses 
impossibles ? Faut-il donc tant d'efforts pour vivre 
ainsi? Et lexistence actuelle du genre humain 
ne doit-elle pas étonner davantage? 

Dans ces temps , l'homme , borné à la surface 
de la terre et des cieux , n'avait , ne pouvait avoir 
aucune idée d'une puissance autre que celle qui le 
mit au monde, et qui l'éleva. Pense-t-on à ce dont 
on n'a nul besoin? Et quel besoin a-t-on d'un 
Dieu, quand on possède un père, une femme , des 
enfans , un ami , des bras , des yeux et son cœur ? ^ 

Eh bien ! un véritable Athée est cet homme du 
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siècle d'or; L'Athée est celui qui , se repliant' sur 
lui-même et se dégageant des liens qu'on lui a fait 
contracter malgré lui^ ou à son insçu , remonte à 
traversJa civilisation à cet ancien état de l'espèce 
humaine ;.et fesant, dans le forum de sa conscience, 
main basse autour de lui sur les préjugés dis toute 
couleur, approche le plus près de ce temps fortuné 
OH l'on ne soupçonnait pas l'existence divine, où 
l'on se trouvait bien , où l'on se contentait des seuls 
devoirs, de la famille* L'Athée est l'homme de la 
Natuire. 

Cependant, placé aujourd'hui dans une sphère 
plus compliquée et plus étroite, il remplit ses 
obligations de citoyen , et se résigne aux décrets 
de la nécessité* Tout en gémissant sur les bases 
vicieuses des institutions politique»^ tout en frap- 
pant de son mépris ceux qui les organisent si mal , 
il se soumet à l'ordre public où il se trouve; mais 
on ne le voit pas se faire chef de parti ou d'opinion. 
On ne le rencontre jamais sur la route banale qui 
mène aux emplois utiles ou brillans. Conséquent 
à ses principes il vitau milieu de ses contemporains 
corrompus ou corrupteurs, comme ce voyageur qui, 
ayant à traverser des plages jfangeuses, se garde 
du venin des reptiles : il en est quitte pour être 
assourdi de leurs sifilemens; il chemine parmi ces 
êtres malfesans, sans prendre leur allure tortueuse 
et rampante. 
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Le véritable Athée n*est donc pas ce sybarite 
qui , se donnaDt pour épicurien , tandis qu'il n est 
que débauché, ne craint pas de se dire 'dans son 
cœur usé : « il n'y a point de Dieu , donc il n'y a 
9 point de morale, donc je puis tout me perr 
B mettre. > 

Le véritable Athée n'est point cet homme d'état 
qui, sachant que la chimère divine fut imaginée 
pour en imposer aux hommes ^ peuple , leut 
/commande au nom de ce Dieu dont il sp moque. 

Le véritable Athée ne se trouve pas au nombre 
de ces héros hypocrites et sanguinaires qui , pour 
s'ouvrir une route â la conquête, s'annoncent aux 
nations qu'ils se proposent de dompter, pour les 
protecteurs du culte qu'elles professent, et s'amu** 
sent , au sein de leurs familiers , de la crédulité 
humaine. 

Le véritable Athée n'est point cet homme vil 
qui , flétri depuis longues années du caractère 
indélébile dlmposteur sacerdotal, change d'habit 
et d'opinion^ quand ce métier infâme cesse d'être 
lucratif, et vient impudemment ^e ranger parmi 
les sages qu'il persécutait. 

Le véritable Athée n'est point cet énergumène 

qui va brisant dans les carrefours tous les signes 

religieux qu'il rencontre^ et prêche le culte del^ 

raison à la Plèbe qui n'a que de l'instinct. 

Le véritable Athée n'est point l'un de ces hommes 
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du monde ou gens comme il faut qui ^ par tou , 
dédaignent Tusage de la pensée et vivent^ à peu 
près, comme le cheval qu'Us montent, ou la femme 
qu'ils entretiennent. 

Le véritable Athée nest point assis non plus 
sur les fauteuils de ces sociétés savantes dont les 
individus mentent sans cesse à leur conscience et 
consentent à dissimuler^leur pensée, à retarder la 
marche solennelle de la philosophie , par ménage^ 
ment pour de misérables intérêts personnels , ou 
pour de pitoyables considérations politiques. 

Le véritable Athée nest pas ce demi savant 
orgueilleux qui voudrait qu'il n j eût que lui 
d'Athée dans le monde, et qui cesserait de l'être > 
si le plus grand nombre le devenait. La manie 
de se singulariser lui tient lieu de philosophie. 
L'amour-propre est son' Dieu: s'il le pouvait il 
garderait pour lui seul la lumière ; à l'entendre, le 
reste des hommes n'en sera jamais digne. 

Le véritable Athée n'est pas encore ce philo- 
sophiste timoré et sans énergie qui rougit de son 
opinion comme d'une mauvaise pensée; lâche ami 
de la vérité , il la compromettra , plutôt que de so 
compromettre. On le voit hanter les temples afin 
d'écarter de sa personne le soupçon d'impiété; égoiste 
circonspect jusques à la pusillanimité, l'extirpation 
des plus antiques préjugés lui semble toujours 
préoocç : il ne craiqt pas Dieu s mais il redoute les 
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hommes. Qu'ils se détruisent dans des guerres 
religieuses et civiles, peu lui importe, pourvu qu*il 
vive à l'abri et eu repos l 

Le véritable Athée n'est pas encore ce physicien 
systématique qui ne rejette un Dieu, que pour 
avoir la gloire de fabriquer le monde tout à son 
aise> sans autre secours que son imaginative. 

Le véritable Athée n'eât pas tant celui qui dit : 
• Non 1 )e ne veux pas d'un Dieu , • que celui qui 
dit : « Je puis être sage , sans un Dieu. > 

Le véritable Athée ne raisonne pas avec le plus 
d'argutie contre l'existence divine. Au contraire, 
les plus minces théologues pourraient l'erabarasser 
s'il en venait aux prises avec eux; mais il leuB 
dirait , avec bonhommie et pour en finir : 

« Docteurs 1 y a-t-il un Dieu au ciel ? cette 
question, pour moi, n'est pas plus importante que 
celle-ci : y a-t-il des animaux dans la lune ? voici 
mon symbole, en une seule ligne. Docteurs ! 

Je n*aî pas plus besoin d^un Dieu , que lui de moi. 

Sylvain , le Lucrèce fronçait^ 

» Eh ! que me fait un Dieu ? j'arrête ma pensée 
à ce qui frappe mes sens , et ne pousse point la 
curiosité jusqu'à vouloir trouver dans le ciel un 
maître de plus ; j'en rencontre assez déjà sur la 
terre. Croire qu'il y a quelque chose au-delà de ce 
Tout dont je fais partie, répugne à ma raison : si 
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pourtant cet objet existe , il m est parfaitement 
étranger. Où est le rapport entre nous ? Renfermé 
dans les limites de Tunivers que )'habite , ce qui se 
passe chez mes \oisins ne me regarde pas. Ce n*est 
point mon affaire. Le seuil de ma maison est pour 
moi les colonnes d'Hercule. Il y a bien loin de 
l'homme à ce qu'on appelle un Dieu. Ma vue est 
trop courte pour porter jusques là. A de si grandes 
distances on ne peut guère s'entendre. J'ai d'ailleurs 
tout ce qu'il me faut sous la main ; des droits à 
exercer , des devoirs à remplir , et des jouissances, 
résultat de mes devoirs et de mes droits. Les plus 
tendres affections du cœur, les plus douces illusions 
de l'esprit trouvent autour de moi, en moi, et à 
chaque instant de ma vie, des alimenspris dans la 
nature des choses. Je n'ai pas un moment à perdre. 
Chaque saison de mon existence m'offre des sujets 
variés de contentement. Nouveau né , j'ai le sein 
de ma mère : jeune homme , je me précipite dans 
les bras d'une autre moi même. Dans la vieillesse, 
mes enfans me rendent les soins qu'ils ont reçus 
de mol. 

» Entouré , pressé de mes parens , de ma femme, 
de mes enfans , de mon ami , où est la place d'un 
Dieu? Il n'a que faire au milieu d'une famille 
bien unie. On n'en sent point du tout la nécessité. 
Il ne manque rien à un bon fils ^ à un bon mari, 
à un bon père de famille. 
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» Si je fais quelques ingrats , je descends dans 
mon cœur; je m'y renferme et j'y trouve d'amples 
dédommagemens aux peines que j'endure en 
dehors 9 aux pertes que j'éprouve à mes côtés, 
aux injustices , aux persécutions des méchans , 
plus à plaindre que moi. 

» Je sais me suflBre , sans efforts ; tous mes 
moyens sont à ma propre disposition. Je m'en* 
veloppe du souvenir de mes bonnes œuvres, et 
m'appuie tout entier sur ma conscience, sans aller 
mendier des secours , au dessus de ma tête , dans 
les nuages. 

> Docteurs ! que votre Dieu existe ou non, vous 
voyez que l'homme, pour peu qu'il s'interroge et 
qu'il sache apprécier ses ressources personnelles 
et intérieures , n'a nul besoin de sortir hors de lui 
pour goûter le bonheur, fruit de sa vertu. La 
félicité des gens probes est toujours leur ouvrage. 
Ils n'en ont l'obligation à personne. 

> Docteurs 1 gardez votre Dieu, je puis m'en 
passer. • 

Quelques bonnes âmes s'appitoyent sur les" 
Athées : les malheureux I ( disent'-elles ) Us ne 
peuvent se trouver bien , ni en ce monde ni dans 
l'autre. L'espérance , ce baume de la vie , leur est 
enlevée. Us ont un esprit étroit ; une ame sèche. 
Us ne savent point aimer^ les malheureux ! 

Le cœur qui n'aima point fut le premier Athée. 

L. Mercur. 



PRELIMINAIRE. ic 

Bonnes geoslrassnrez-vous sur le sort des Athées. 
Us sont loin d envier vos jouissances. Ils en ont de 
plus réelles et de plus pures. Avec le bon esprit 
de ne s'occuper ni du passé qui n'est plus « ni de 
l'ayenir qui n'est pas encore , bornés au présent 
qui seul leur appartient, leur intérêt bien entendu 
est dans le meilleur emploi possible du tems ; ils 
prennent pour règle de conduite la Nature , qui ne 
connaît point de lacune et qui ne trompe jamais* 

Bonnes gens ! rassurez-vous donc sur leur compte. 
Les bons , les vrais Athées sont amans, époux et 
amis beaucoup plus surs que les autres hommes* 
Ils sentent ils jouissent avec plus d énergie* La vie 
présente étant tout pour eux , ils mettent leur 
étude à en tirer le parti le plus avantageux ; et 
l'expérience leur apprend qu'ils ne sauraient en 
abuser , sans se porter dommage â eux-mêmes les 
premiers* 

» A la bonne heure l mais laissez-npus notre 
Dieu* • 

Bonnes gens ! qu'en Toulez-vous faire ? A quoi 
vous est-il bon ? De quels maux vous préservc-t-il ? 
Votre tout puissant Dieu , après vous avoir laissés 
pendant douze siècles sous le despotisme royal, 
a-t-il su vous défendre de l'anarchie ? Si votre Dieu 
se mêle de vos affaires, pourquoi vont-elles si mal ? 
Pourquoi avez-irous des autels» et point de mœurs 7 
Pourquoi tant de prêtres» et si peu d*honnétes gens? 
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Si votre tout puissant Dieu se complaît lâ-haut 
dans une parfaite neutralité, dites, bonnes gens 
d*ici4)as, n'est-ce pas comme si vous n'aviez point 
de Dieu ? Les Athées ont-ils si grand tort, sont-ils 
si criminels de pourvoir eux-mêmes à leur salut? 
Gardez votre Dieu , mais ne trouvez pas mauvais , 
si les Athées ne multiplient pas les êtres sans 
nécessité ; et surtout , défaites vous de toute 
injuste prévention à leur égard. 

Les Athées , dont on fesait peur , dont on fait 
peur , encore aujourd'hui , aux femmes et aux 
enfans grands ou petits , sont les meilleures gens 
du monde. Ils ne forment point de corporation , 
comme les prêtres ; (i) ils n'ont point de propa- 
gande ; partant , ils ne peuvent donner ombrage à 
personne. 

Ce répertoire des Athées anciens et modernes 
prouvera du moins que la plupart d'entr'eux, sont 
de tous les hommes , les plus tolérans , les plus 
paisibles, les plus éclairés et les plus aimables. Ils 
en sont aussi les plus heureux. 

(i) n y A quelques années , un prêtre avait onrert un avit qui fit 
fourîre , un moment , les hommes graves j c^étaîtde soumettre le métier 
de prêtrise au droit de patente. 

Une telle mesure ne peut convenir dans un ordre de choses qui repose- 
rait tout entier sur les mœurs. Malheur à une république qui ferait 
ressource des produits du libertinage et du mensonge. Les femmes de 
miuvaise vie et les prêtres ne doivent point être imposés , comme on 
impose les professions utiles et honsête#| dont on protège le libre 
exercice. 
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Comparons le caractère et les habitudes de 
€ homme'Sans-'Dieu aux habitudes et au caractère 
de l'homme-de-Dieu. Est-il contraste plus parfait? 

Observez celui-ci : il vit continuellement dans 
la crainte et Thumiliation ^ comme un esclave 
baisant les courroies qui le frappent. 

S'il a fait une bonne action , au lieu de se livrer 
à UDr légitime orgueil, il a la sottise- d en attribuer 
tout le mérite, tout Thonneur à un maître qui la lui 
a dictée. S'il se propose une résolution généreuse, 
il va en demander la permission et la grâce de 
l'accomplir. Enfant débile , il n'ose mettre un pied 
devant l'autre, sans regarder papa Dieu; ( qu'on 
BOUS passe la familiarité de Texpression , a cause 
de sa justesse.) Voyez le déiste, le théiste, Thomme 
religieux (i) de toute secte , baisser la tète, fermer 
les yeux, joindre les mains, tendre les bras , fléchir 
le genou , quand il prononce le mot Dieu. Est-il 
des termes plus abjects ou plus niais que ceux dont 
il se sert dans ses invocations ? S il perd sa femme 
ou ses enfans , il en remercie son divin créateur ; 
car rien n'arrive sans son ordre , et c'est toujours 
pour le mieux. Au lit de mort , semblable à un 
criminel, il tremble à l'approche du juge suprême. 
L'idée d'un Dieu rémunérateur ou vengeur l'em- 
péche de se livrer aux dernières effusions de la 

(i) Car le déiste , s'il est conséquent à ses principes j ne doit différer 
du Catholique Komaîn , que da plus au moins. 
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nature. Il écarte froidement sa famille , ses amis , 
pour se disposer à paraître devant le tribunal 
céleste. Certes! une telle existence est un perpétuel 
supplice , et réalise en cette yie Tenfer de lautre 
monde. 

Lhomme^sanS'Dieu prend et garde une toute 
autre attitude. 

Suivons*le dans Tune des journées de sa vie. Il 
sort des bras de sa femme ou du sommeil , pour 
assister au lever du grand astre ; puis i} règle les 
affaires de sa maison et ses travaux. Après avoif 
donné les premières leçons à ses enfans , il prend 
avec sa famille le repas du matin. Ensuite, chacun 
vaque â ses occupations , à ses engagemens. On se 
réunit de nouveau au inilieu du jour pour réparer 
à table les forces épuisées par le travail, et pour se 
disposer gaiment à de nouvelles fatigues. Exerçant 
tour à tour ses facultés* naturelles et acquises j, 
i'hotntne'BanS'Dieu ne connaît pas l'ennui. Cha- 
que heure lui procure une observation à faire^ un 
service à rendre. Partie indispensable de la Nature, 
actif comme elle ^ il se coordonne à elle , pour 
remplir les devoirs que lui imposent ses relations 
avec le reste des êtres. La soirée venue, il en passe 
les momens paisibles au milieu de sa famille» avec 
un ami , et se livre aux délassemens , digne salaire 
d'une journée laborieuse et utile. Un doux repos 
l'attend pendant la nuit ; il s'endort , satisfait de 
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n'avoir laissé aucun vide dans sa journée , modelée 
sur le cours du soleil. 

Touche-t-il au terme de son existence ? Il ra- 
masse toutes ses forces pour jouir des plaisirs qui 
lui restent , et ferme les yeux pour toujours , mais 
avec la certitude de laisser un souvenir honorable et 
cher dans le cœur de ses proches, dont il recueille 
les derniers témoignages d'estime et d attachement. 
Son rôle fini , il se retire tranquillement de la 
scène , pour faire place à d'autres acteurs^ qui le 
prendront pour modèle. Il éprouve , sans doute , 
de vifs regrets à la séparation de tout ce qu'il 
aimait , mais la raison lui dit que tel est l'ordre 
immuable des choses. D'ailleurs , il sait qu'il ne 
meurt pas tout entier, tout-à-fait. Un père de 
famille est éternel : 11 renail, il revit dans chacundo 
ses enfans ; et jusques aux parcelles de son corps, 
rien de lui ne peut s'anéantir. Anneau indestruc- 
tible de la grande chaioe des êtres , i'homme^sana 
Dieu en embrasse toute Tétendue par la pensée, et 
se console, n'ignorant point que le trépas n'est qu'un 
d^lacement de matière et un changement de 
forme. Au moment de quitter la vie^ il repasse dans 
sa mémoire , s'il en a le loisir , le bien qu'il a pu 
faire, aiàsi q^e les fautes. Fier de son existence, il 
n'a fléchi le genou que devant Tauteur de ses jours 
11 a marché sur la terre , la tète haute et d'un 
pas ferme, l'égal de tous les autres êtres, et n'ayant 
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de compte â rendre à personne qu'à sa conscienee^ 
Sa vie est pleine comme la Nature : Ecce Via. (i). 

Si le cadre étroit dans lequel nous sommes 
circonscrits nous permettait de profiter de tous les 
avantages de notre sujet, nous apprendrions it 
certaines gens que les Athées sont d*un tommerce 
sûr, d'une société égale et douce; qu'eux seuls 
savent |ouir avec délicatesse, et selon le vœu de la 
nature, qu'ils consultent avant tout; que parmi 
eux, il est rare de rencontrer des énergumènes ou 
des hypocondriaques* Heureux et contens à peu 
de frais, ils ne sont point difficiles à vivre, parce 
que sachant combien l'existence est courte, ils 
aiment mieux la passer â s'entr'aimer qu'à se dis- 
puter ou se haïr. C'est pourquoi ils ne trouvent 
pas mauvais qu'on pense autrement qu'eux. Philo- 
sophes sans prétention , ils ne se fâchent jamais 
des injures, même des outrages que leur prodigue 
habituellement l'hom^ne-de-Dieu ; ils le regardent 
comme un enfant mai élevé. 

Si plusieurs de ces Athées dont les noms ont été 
recueillis dans ce répertoire, revenaient au monde , 
que ne ferait-on pas pour être admis dans leur 
intimité, partager leur bonheur facile et sans 
remords? Lequel d'entre nous regretterait sa jour- 

(i) Le Déiste; le Théiste , et tout autre sectaire , qui admet une 
religion , pourrait être désigné sous Texpression vulgaire ; Scce homo^ 
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née , 8*il en avait passé les premières heures dan» 
Técole de Pythagore ou d'Aristote; puis acceptant 
l'hospitalité chez Anacréon, Lucrèce ou Chaulieu, 
et après s'être promené dans les jardins d'Épicure 
ou d'Helvetius se laisserait surprendre par la nuit 
entre Aspasie et Ninon? (i) 

Sans égards pour ces noms illustres, ou nous 
dira : 

c 11 ne faut rien moins qu'un Dieu , ou l'idée 
d'un Dieu, pour remplir le vide du cœur de 
l'homme, pour occuper sa pensée. Celui qui n'y 
croit pas doit n'en être que plus ambitieux, plus 
remuant. Ce n'est qu'à force d'honneurs ou de 
jouissances matérielles qu'il peut se donner le 
change , et exister sans dégoût sur la terre. > 

Répondons â cela. 

L'Athée par raisonnement sent mieux qu'un 
autre le néant de toutes ces distinctions sociales , 
de tous ces plaisirs grossiers, dont la plupart des 
hommes sont si vains et si jaloux. Observateur 
assidu , ami éclairé de la Nature , il lui faut de 
grands objets pour alimenter son imagination ; il 
regarde en pitié, et avec affliction, ces crises poli- 

(i) On aurait nne faune idée de ces deux femmes , si on ne Toyait 
en elles que des courtlsannes aimables. L^une donna des leçons à 
Socrate; Tautre est célëbre par un trait de probité rare. Toutes 
deux ayaient une philosophie anti-religieuse, supérieure à leur sexe 
et à leur sîëcla. 
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tiques ou religieuses qui tourmentent la niasse des 
hommes, au profit dune poignée de misérables 
dont tout le talent est dans l'audace du crime : 
spectacles atroces et honteux , où TAthée se garde 
bien de prendre un rôle. 

Quelquefois « on se venge de son dédain en 
Fabreuvant de dégoûts. C'est ici qu'on peut ad- 
mirer l'influence d'une opinion libérale sur le 
caractère et l'existence de l'homme. L'Athée qui 
en est Tenu à penser ainsi , en étudiant la nature 
des choses, s'est placé nécessairement au-dessus 
d'elles. Pénétré de toute sa. dignité, il ne soumet sa 
raison â d'autre autorité qu'à celle de l'éTidence. 
L'athéisme inspire des sentimens d'élévation et 
d'indépendance à un degré qu'on ne peut atteindre 
dans tout autre système. 

On réclame un Dieu pour le peuple. Le peuple 
en a besoin pour apprendre à être docile â ses 
chefs ; et ses chefs ne sauraient s'en passer pour 
soulager leur administration. 

Répondons : Dieu n'est utile ni aux gouvernés 
ni aux gouvernans. Depuis bien des années , il ne 
fait presque plus d'impression sur l'esprit des 
premiers. Le peuple n'est point assez brut, pour 
ne pas voir que Dieu ne saurait être un frein pour 
ceux qui le tyrannisent. Une expérience journalière 
ne l'a que trop détrompé â cet égard. 

D ailleurs, sur une population de cent mille 
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létes , il n'en est peut-être pas cinquante qui se 
soient donné la peine de raisonner leur croyance. 
Le peuple la reçoit sur parole. 11 est catholique , 
comme il serait Athée, si ses ancêtres l'eussent été. 
Dieu ressemble à ces vieux meubles qui , loin de 
senrir, ne font qu'embarasser, mais que l'on se 
transmet de la main à la main, dans les familles, 
et que l'on garde religieusement, parce que le fils 
l'a reçu de son père , et son père de son ayeul. 

On insiste , et Ton dit : un Dieu et des prêtres 
sont aussi nécessaires qu'un magistrat de police et 
des espions. 

Quelle que soit la perversité des hommes en 
civilisation, un bon tribunal correctionnel suffirait 
atout. Les doubles emplois se nuisent, se paralysent 
réciproquement. La contre-police des prêtres ne 
vaudra jamais l'active surveillance des espions. ( i ) 

Il serait bien temps de briser une bonne fols ces 
vieux ressorts politico-religieux , que tout le monde 
est d'accord de trouver insuffisans , et si peu favo- 
rables à la perfectibilité humaine. 

.Mais voici la plus atroce comme la plus gratuite 
des imputations hasardées contre les hommes-sans- 
Dieu : 

L'athéisme ( ose-t-on dire ) démoralise ia 
société civile, 

(i) Vheoreme contr«e qne celle où Von pourrait se passer de 
prêtres et d^espîons! 

3 
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t Sainte colère de la Tertu , guide un moBMnt 
ma plaoore (i) . • • « » 

Prêtres d*un Dieu , fruit d'un adultère (a) , Tout 
o^et. bien nous dire : Vathéi$me dém&rwUse / . . . . 

Et vous , théistes adorateurs d une toute puis- 
sante providence qui a permis les sanglantes 
immoralités d'une révolution de dixaiuiéos, imu 
dites aussi : i'uthéume démoralise / . . . . 

Et vous aussi « hommes d'État, vous vous prêtes 
à 'être l'écho <x)flaplaisant des prêtres et vous dites 
après eux ? l'athéisme démaraUse 'un j>euple. 
Vous , qui permettez journellement que sur tous 
les tréleaux ^ands et petits , on tourne en ridicule 
la foi coDJugaie : vous, qvidane le jeu des loteries^ 
tendez ub vûèffe «ux malheureux . • 



*• • 



Voilà «ce qui «démoralise véritablemient :1e peuple. 
Un peuple perd ees m€0urs, avec des prdtrea qui , 
dans leur liturgie sanctifient Tudultàre; a^iec des 
demi-philosophes qui prêchent une proyîdeace 
complice des crioieB qu'elle permet; 

Raisonneurs inconséquens , ou de maasvane 
foi ! Répondez : est-ce l'athéisme qui régnait A la 

(i) Ez^tressioDs empruntées aa plus éloquent des écrirains modernes. 
Voyez, l'invocation du lévite éPBphraSm, 

'(3} On a remarqué que les fondateurs ides-ltois|irinoîpel«a«aIîgi»ns 
du monde y Mojse, Jésus et Mahomet, ont été daa-^nlai» ilié|îtûlieB. 
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eour de bo» trot» detniiers matlr^s raonarchlques ^ 
Louis XIV y Louis XV ^ Louis XVI? 

Est-ce ralhéisme qai dbnDÎoait à la Cou'veDtJKia 
afec^ Robe^ierre persécuteur des Athées^? 

£st-ee yatbéisne qui fonda riuquis^ion, qui 
IpucIvi i^Améfiqua^ da cadavres» c|ui ordonna la 
Saint Bartàélemy, et qui sous no» yeux commit 
daus U Vendée toi»» les genres^ de forfaits? 

Est-ce^uoe coalition;. d'Athées, que celles de cea 
puissaocea cauronnées qui promèneikt dana toute 
l'EuJTopov le fléau d'une gjuuerre demteroiinatioik? 

& DMNAique> Charles IX et Marie de Médicia 
étoient-lts Athées ? Ferdinand^ Georges III, Françoia 
II, Paul 1 sontr-ils des Athées? La mère de ce 
dernieir empereur Tétait-elle ? Pilt et Alaury le sont- 
ils? Les émigrés de France qui tournent leur glaive 
contre le sein de leur mère » le sont-ila.? 

StudieU3i Bayle ! Vertueux Spinosa ! Sage Freret ! 
Modeste Dumarsais 1 Honnête Hdyétîus ! Sensible 
d'HoUbockl etc. Vous tous écrivains phUos<^es 
qui ne remettez un Dieu que pour dégager la morale 
d'un alliage impur !..... Vous auriez démoralisé le 
monde !....• 

Regarderait-on l'Athée comme le bouc émissaire, 
que les Hébreux chargeaient de leurs iniquités ? 

Pour lamusement des oisifs et pour l'éducation 
des sots , les coryphées du bas-empire de la litté- 
rature française s'égaient tant en prose qu'en vers 
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aux dépens de lathéisme et de ceux qui le professent. 

Nous ne leur répliquerons qu'en les accablant 
des noms imposans et des autorités graves dont 
ce Répertoire est composé. Ces noms recomman- 
dables doivent rendre du moins plus circonspect. 
Une opinion morale , professée par tant de grands 
hommes et de gens de bien ^ mérite qu'on en parle 
avec plus de mesure ; cette masse de suffrages doit 
avoir son poids dans la balance des indécis. 

Nous avons recueilli» non pas seulement les 
principaux sentimens des Athées connus , mais 
encore une infinité de témoignages en leur faveur; 
d'autant moins suspects qu'ils sortent de la bouche, 
ou de la plume de leurs adversaires. 

Nous avons surpris plusieurs théol(^iens de 
bonne foi, débitant des maximes beaucoup plus 
philosophiques qu'ils ne pensaient f et rendant 
hommage à la pureté de conduite et d'intention 
des hommes-sans-Dieu. 

Disons iiussi que beaucoup d'honnêtes citoyens 
et d'hommes instruits sont Athées, sans croire 
l'être. C'est qu'ils ne se sont pas avisés encore de 
tirer les conséquences et de faire l'application , de 
certains principes qu'ils professent tout naturelle- 
ment. 

Ajoutons : s'il n'y avait eu jamais de scélérats ni 
d'infortunés sur la terre , jamais on n'eût pensé à 
chercher un Dieu dans le ciel. 
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Nos arrières neveux ne pourront lire certaines 
pages de nos annales sans s'écrier : en ce temps 
}à les hommes étaient-ils donc autrement organisés 
que nous ? Que fesaient-ils de leur raison ? Quelle 
pitié que cette importance qu'ils mettaient en pro- 
nonçant le mot Dieu ! 

On parle d'une r^énération, d'un nouvel ordre; 
on annonce de grands principes, de vastes plans , 
de profonds apperçus. Les idéoiafftiss traitent leurs 
devanciers dUdiots^ de gens à vue courte; et ces 
hommes à conceptions hardies n'osent encore rien 
publier officiellement contre le plus absurde et le 
plus décrépit des préjugés. Ils se proposent d'élever 
un édifice dans les plus sublimes proportions , et 
ils semblent respecter des ruines gothiques sur les 
quelles on craint de porter un coup décisif. Ils 
souffrent que l'espèce humaine reste prosternée 
au pied de son antique fétiche j; au lieu de lui dire , 
avec i'autorké de la raison : c Lève-toi et marche à 
grands pas vers le bonheur. » D'après les conseils 
timides d'une politique fausse, on accorde des 
asyJes publics à l'imposture sacerdotale, en même 
tems qu'à la philosophie. Les hommes d'État seraient 
mortifiés qu'on les crût religieux ; mais ils ne 
seraient pas fâchés que tout le monde le fût, hors 
eux. 

Ils disent : < 11 n'est pas tems encore d ôter au 
peuple un Dieu. » 
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Eh! qu attendez Toua? Graignea» ka suilea dea 
demî-lumièrea. Il faut dire au peuple tout, ou rieD. 
Un peuple éclairé à demi est le plus détestable dé 
tous les peuples. Vous n'eu ferez jamais quelque 
chose. Mais c*est peut-être là Totre intentibQ. Si 
toutes les nations, d'un consentemeftl unaainae» 
ont toujours reconnu un Dieu distioet de la iftatière^ 
et lui ont décerné un culte, â Tunaninûté aussi» 
ka sages de tous les siècles et de tous les. pays n ont 
reconnu que la nuitière agissante par elle mérnei 

En parcourant notre nomeodature, on verra ces. 
deux eaitrèmes se toucher. On verra le théologiea 
et le philosophe marcher en seos contraire pour 
arriver au même but. Le spiritualiste et le maté* 
rialiste peuvent tirer de leurs argumens opposéa 
un résultat semblable. Dieu est la Nature aux yeux 
du corps ; la Nature est Dieu à Tœil de lentendo* 
ment« Matière ou abstraction , la divinité est tout , 
ou n*est rien ; et ceux qui en parlent sont tous dea 
SpÎDosîstes ou des Don Quichotte* 

Puisse ce résultat important de la lecture du 
Dictionnaire des Athées anciens et modernes 
amener enfin nos lecteurs à se dire : 

9 Eh ! pourquoi donc répandre tant de flots 
d'encre , de fiel et de sang ? Dieu peut avoir son 
moment d'utilité dans l'enfance des corps politiques: 
à présent que l'espèce humaine touche à l'âge 
mur, loin de nous cette vieille lisière! Affranchis 
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de ce prépigé , le père de tant d'autres, nous 
wxmtaos mieux apprécier désormais et les iivommes 
«t les choses. Il ne sera pkis si facile de nous 
faire consentir aux plus fao«iteases déterminatioiiSk 
IVous reugiroDS ImsAàt de V0ff plusieurs millkms 
d'hommes se laisser museler ou décimer p»r les 
onlres d un petit groupe de leurs sembiables, au 
nom de Tôtre suprême. Conaaissant mieux nos 
droits )et nos deveics , on n'osera plus nous proposer 
«■punémeot «ertaiues mesures. Courbés sous le 
joug ditin «d'un despote céleste, iious 'élioiis tout 
fiiçonmés à veeevoir les entraves «bi premier ambi- 
tieux >qut se pr«éseixtait â no«s ^ «ins xnèmê qu'il 
eût besoin de «'annoncer de la part d'un Dieu. 
Désormais , om y r^édbira davantage , atant 
d'exiger de nous le sacrifice de nos fortunes , de 
moire repos , de votre vie. 11 faudra du moias nous 
parier raison. Désenchianités du fanatisme religieux, 
BOUS iw «erons plus aiussi susceptibles de oet 
evthousiasBie poUttque , qui lait quelques béros et 
tant de victimef». La magie des aots , le taKsmsns 
dos formes -ne «bous >eA fn9|iosera plus tant. Ainsi 
que les ]>réta*os, les héros coûtent trop <dier d'en* 
tretien^ et soot trop daugereux. fievenus aux vertus 
ualureMes et aux p4aistrs domestiques, nous ne 
serons pins le jouet des cbarlataus sacrés et 
profanes. Quand on viendra frapper nos oreilles du 
Dieu de la fortune^ du génie de 4a victoire > 
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nous saurons réduire ces brillantes prosopopées 
à leur juste valeur. L'utile, le bon, le vrai, obtien- 
dront dans notre esprit la préférence sur les 
superbes écarts de l'imagination et de la vanité. 
Les hommes remuans qui méditent des coups 
d'état, les cerveaux profonds qui voudraient faire 
révolution dans l'empire des idées, ou appliquer 
leurs théories sublimes à la statistique, rencon- 
treront sur leur chemin des hommes de sens« 
marchant avec la Nature et la Raison , impertur** 
bables ennemis des abstractions politiques , autant 
que des abstractions religieuses. Le culte simplifié 
et réduit à la piété filiale, nous voudrons simplifier 
aussi nos institutions civiles. Tout l'appareil diplo- 
matique ne nous paraîtra plus qu'un grave 
enEantillage. Tous ces nombreux rouages du gou- 
vernement social , qui ressemblent aux anciennes 
machines hydrauliques (i), seront réduits aux 
mouvemens les moins compliqués. Nous agirons à 
l'inverse de nos superstitieux ancêtres qui< fesaient 
peu avec beaucoup ; débarassés que nous serons 
alors de toutes ces petites considérations néces- 
saires , jusqu'à présent , pour ne point heurter de 
front de vépérables et d'antiques erreurs; et nous 
dirons en parodiant un mot de Ninon, cité dans ce 
Dictionnaire : Il faut qu'un gowvemement tait 
bien pauvre en lumières ou en ressources, qua/nd 

(i) La machine de Marly^ par exemple. 
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a croit (Woir besoin de composer avec les 
préjugés Teiigieuao* » 

Telle seroit la révolution opérée par FAthéiâme» 
Telle fierait l'influenoe , nous le répétons « de cette 
seole opinion libérale , sur les bons esprits et sur 
toutes les institutions. La destruction pleine et 
entière d une longue et imposante erreur qui se 
mêlait à tout (i) ; qui dénaturait tout, jusques à la 
vertus qui était un piège pour les faibles^ un 
lé^er :pour les pnidsans , une barrière pour les 
hommes de génie ; la destruction pleine et entière 
de nette longue et imposante erreur changerait la 
face du monde. 

Dans Tattente de ce grand événement , que 
redoutent tant de gens qui vivent de mensonges , 
et que les vceÙK stériles du sage appellent , mais 
ne peuvent hâter , disons à nos contemporains 
.perplexes : 

1 Vous le voyez ! Dieu a pour lui Tignorance et 
rimposture « la crainte et le despotisme ; contre 
lui la raison et la philosophie, l'étude de la 
Nature et l'amour de lindépendance. Dieu doit la 

(i )I1 est affligeant de voir dans les meîUenrs onyrages , dans les Ilrres 
les miens pens^ « combien les aulenrs sont différens et au deason» d'eux 
nêmesy quand leur plume' tombe sur le mot Diw» Le cerveau de récrirain 
le paralyse sur le champ ^ et cette tête si profonde, si yîgonrense snr 
tout autre sujets semble se détraquer pour ne devenir que Técho rerbenz 
et maciûnii des augures , principalement quand ceux-ci ont pqpr eux 
le Tf nt de Vopînion populaire, l^ewton en est un déplorable exemple. 

4 
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naissance à un mal-entendu. 11 n'existe que pair 
le charme des paroles , la connaissance des choses 
le tue et l'anéantit. Un Dieu corporel répugne au 
bon sens ; un Dieu abstrait ne laisse aucune prise 
sur lui. Et pourtant Dieu ne saurait être que 
abstraction ou matière. Il faut le répéter encore 
ici : Dieu est tout ou n'est rien. Pour s'entendre 
et se faire entendre, le théologien est obligé de 
s'exprimer comme le philosophe. Mais si tout est 
Dieu , Dieu perd sa divinité. D'une autre part , 
cédant à sa spiritualité , il n'a plus d'existence que 
dans la pensée de l'homme. On conçoit l'embarras 
de l'école » bâtissant dans les espaces imaginaires » 
et sur des mots qui n'ont pas de sens , ou qui 
détruisent le fantôme, quand ils en ont un. Hélas! 
toutes les guerres sacrées qui ensanglantent les 
pages de l'histoire , ne sont donc que des querelles 
grammaticales. Rougissez pour yos pères , qui 
s'abymaient dans de misérables questions théolo- 
giques. Brûlez ces bibliothèques poudreuses, qui 
n'attestent que le délire et la honte de l'espvit 
humain. La brièveté de la vie ne vous laisse pas 
assez de loisirs pour consumer vos rapides momens 
en conjectures ou en suppositions gratuites. 

> Jusques à présent , vous n'avez vécu que de 
fictions ; vos lois mêmes en sont pleines encore. Il 
faut à l'homme quelque chose de plus substantiel. 
Laissez donc là tout ce qui ne .repose point sur la 
nature et l'évidence des choses. 
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» Un législateur tout moderne ( Porcher. ) a 
bien osé dire , dans un moment de- familiarité : 
c Aux trois quarts et demi des hommes , il ne faut 
c administrer que de l'opium. > 

» Que ce propos dissipe votre long assoupis- 
sement ! 11 n'est que trop vrai ; jusqu'à ce jour , 
on n'a gouverné les hommes qu'en leur admi- 
nistrant de lourds soporiâques^ religieux et autres. 
Désormais fermez l'oreille , non seulement aux 
prêtres , mais encore à tout homme d'État , qui 
parle et se conduit comme un prêtre. 

» Trois mots de talisman (i) ont suffi pour faire 
des cultes et des révolutions. 11 ne faut pas que 
cela arrive davantage. Ne donnez plus , ne souf- 
frez plus du moins le spectacle de tels scandales. 
Rejettez tous ces systèmes qui en sont la cause 
ou les suites. Tout n'a-t-il pas été dit, en fait de 
science divine et politique ? Passez maintenant à 
des objets positifs et qui vous touchent de plus 
près. N'avez vous pas la morale domestique , et 
l'expérience traditionnelle. 

c Deux livres vous sont ouverts « votre cœur et 
la nature. Méditez -les, de préférence à tout. 
Réfléchissez combien toute autre étude est mes- 
quine et pitoyable, oiseuse et incertaine, comparée 

(i) Toutes les religions dérirent de l'astrologie. 

HOKiJs . . oui/rage allemand qui parui en 1783.' 
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à cdle du cœur et de la nature. Il n'y a que cela 
de réel et d'utile , de bon el de beau. Livrez-vous 
donc tout entiers aux résultats de lobservatioo et 
de l'expérience^ et à la douceur des sentîmens de 
bienveillance réciproque. Mettez en parallèle avec 
les travaux de l'agriculture et les devoirs de la 
famille , tout ce qui a été dit, tout ce qui a été fait 
sur Dieu et la diplomatie : qu'un profond métaphy* 
sicien qui pâlit dans son cabinet poudreux pour 
faire des livres avec d'autres livres est un être 
chétif et misérable , près d'un Athée exerçant sous 
l'œil de la Nature , ses facultés intellectuelles et 
physiques >. et jouissant avec énergie des plaisirs 
les plus purs , résultat d'une organisation saine l 
Qu'un grave publiciste est un mince et ridicule 
personnage , à côté d'un laboureur , père de 
famille, qui aurait le bon esprit de n'être que cela » 
et de s'en tenir aux seules lumières du bon sens I 
C'est là où il faut que Thommç revienne tôt ou tard, 

> Laissez Dieu; Dieu n'est point à votre usage«... 
Un Dieu ne convient pas à l'homme. 

» Profitez des fautes de vos pères ; ne sacrifiez 
pas comme eux les choses aux mots. Occupez-vous 
vous-mêmes de vos afiaires personnelles. Surveillez 
ceux d'entre vous chargés du soin de vos intérêts 
extérieurs. Vos agens ne sont pas fâchés que la foule 
tienne sans cesse les yeux levés au ciel ; pendant ce 
tems, elle ne prend pas garde à ce qui se passe sur 
la terre. » 
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L'idée d^UB Dieu dédomoiageant , dans ubl autre 
monde , de» tyra>Dxûes endurées dans eelui-cî , em- 
preinte bien avamt auc le cerveau dçs gouvernés , 
est un doux oreiller pour reposer la tète des 
goaveraans. 

Une république d'Atiiéea donnerait moins de 
latitude i ses administrateurs suprémesXes Athées 
sont des citoyens elairvoyaas et pleins de franchise, 
qui ne veulent absolument reconnaitre au-dessus 
d'eux d'autre puissance que la raison. On ne mène 
point à la vei^e des hommes de cette trempe. On 
redoute leur rencontre. De beaux dehors ne les 
ébloubsent pas. De belles promesses ne les satis- 
font point Ce n'est pas à eux qu'on peut dire avec 
succès : > Prenez patience; laissez faire le méchant 
* en honneur. Dieu permet un moment son éleva- 
« tion pour lui ménager une chute plus éclatante.» 
Le^ Athées ne se payent point de ces raisons, 
lis veulent ou qu'on prévienne le mal , ou qu'on 
fasse justice du premier attentat que se permet 
l'homme en place. Ils veulent que la loi, présente 
en tous lieux à la fois et aussi prompte que la 
foudre, remplace un Dieu caché et lent, qui laisse 
Cromwell et Monck mourir dans leur Ut. 

Toléranspar goût et par principes , les Athées 
voudraient que le magistrat d'une grande nation , 
en consacrant par une loi la liberté des cultes , fit 
néanmoins sentir l'absurdité et les inconvéniens 
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de tous ces cultes dans des proclamations sages , 
adressées aux pères de famille et chefs de maison. 

» Citoyens l ( pourrait-il leur dire ) on réclame 
la liberté des cultes » nous ne la refuserons pas. 
Mais est-elle un bien pour ceux qui la réclament à si 
grands cris? nous en doutons; et nous croyons de 
notre devoir de vous faire part de nos doutes. Nous 
ne pouvons interdire aux pharmaciens la vente 
publique de l'arsenic. Mais pères de famille et 
chefs de maison ! nous vous en conjurons au nom 
des bonnes mœurs et de la vérité sainte , au nom 
de l'intérêt public et particulier ; joignez votre 
ascendant naturel aux lumières de tout ce qu'il y 
a eu de vrais sages, pour préserver la génération 
qui s'élève de la contagion religieuse. 

> Faites sentir à vos enfans et à ceux qui vivent 
dans votre dépendance, qu'on les trompe grossiè- 
rement ; qu'ils ne doivent rien à un être trop au- 
dessus de leur intelligence; que tous leurs devoirs 
se bornent à l'amour du travail et des lois , à la 
reconnaissance envers les auteurs de leurs jours 
et de leur instruction. Pères de famille et chefs de 
maison ! accoutumez vos enfans et vos serviteurs â 
ne voir qu'en vous , les ministres de la morale : à 
ne fréquenter d'antres autels que les foyers devant 
lesquels ils ont reçu la vie et l'éducation, à n'avouer 
leurs fautes qu'à vous , à ne consulter que vous ; 
enfin, à ne trouver qu'en vous seul , leur Dieu et 
leurs prêtres. 
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• Chefs de famille 1 resaislissez-vous de vos droits; 
à un peuple libre il ne faut d'autre frein que dés 
lois et des mœurs. 

• Bonnes mères de famille ! soyez youà-mémes 
la providence de vos enfans. Que' les vertus de vos 
filles soient votre ouvrage ! N'associez point d'étran-* 
gers à vos augustes fonctions. Une fille bien née 
ne doit pas quitter un seul instant sa mère ; il est 
indécent de voir une jeune vierge s'agenouiller 
aux pieds d'un homme qui n'est pas son père» pour 
lui avouer ses fautes domestiques. Il est une religion 
universelle, antérieure à toutes les autres et qui 
leur survivra; c'est la piété filiale. Voilà la seule 
véritable religion naturelle. La maison paternelle 
est son temple. ...» 

Mais de tels moyens sont bien lents. Entrer en 
accommodemeoit ' avec le mensonge , n'oser l'attar 
quer qu'avec des proclamations, ne promet que 
dans plusieurs siècles un triomphe à la vérité. 
J'aime à penser quun jour, bientôt peut-être, il 
s'élèvera un Homme pur , joignant d l'éclat de ses 
lumières, à l'ascendant de ses vertus, toute la force 
d'un grand caractère. 

Depuis bien des siècles, les nations de presque 
toutes les contrées ne sont point satisfaites de leur 
condition ; elles en appellent à un être surnaturel 
qui doit descendre sur la terre pour y changer, 
ou du moins améliorer » l'état des choses^ 
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A Delphes, ou prophétisait la Tenue d'un fils 
d'ApoUoA qm devait ramener parmi les hommes 
le règne de la justice. 

Lee Romains attendaient un Roi prédit par leurs 
sybtlles. Les Indiens attendent Wîchnou , qui leur 
apparaîtra sous la forme d'un Centamre. Les Persans 
BOupireDlt après Âli ; les Chinois après Phélo. Les 
Japonais attendent Peirum et Garabadon; les 
Siamois Sammonocodon. Les Hébreux pensent 
enoere à leur Messie. Les Chrétiens croient â une 
Beconde visite de Jésus ^ sous les traits redoutables 
d'un -{uge sévère et >sanis appel. 

•Les Moralistes^ 3es ^IHiilosophes eux-mêmes, 
espèrent aussi iîapparilion d'un homme osant diiïe 
la vérité tout haut et toute entière. 

Qu'il soit proclamé le bienfaiteur de 1 espèce 
-liiimalnef cesage législateur qui trouvera le secret 
d'itfacer du oerveau des liommes le mot Dieu , 
•Idliisman sinistre qui fit commettre tant de crimes 
^et ^»usa tant de maux ! 

Mais nous oiiblions que inous ne sommes point 
hommes d'Étst; Tetournons à notre magistrature 
purement morale, et terminons par quelques 
vemarques sur la confection de ce Dictionnaire. 

On nous arrête .pour nous dire : 

-t Qu'importe à la chose publique qu'il y ait des 
iktfaées. A quoi sert d'encataloguer leurs noms? 
Pourquoi >renouvell6r oette vieille querelle ? On 
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n'y pensait plus. De plus grands intérêts nous 
pressent. > 

Malheureusement cetle vieille querelle est plus 
que jamais à Tordre du pur , et pèse sur notre 
patrie* Le mot Dieu n'est-il pas en tête de tous 
les manifestes publiés par les puissances coalisées? 
La reconstruction de plusieurs églises dans Tinté- 
rieur ne semble-t-elle pas nous menacer d'un 
nouveau vandalisme sacerdotal ? Il est donc urgent 
de faire un appel à tous les bons esprits. 

Je le répète; tous les noms cités par nous 
n'appartiennent pas à des Athées. Les véritables 
Athées ne se trouvent point en aussi grand nombre; 
mais )'ai cru pouvoir leur adjoindre des autorités 
prises chez leurs ennemis. 

Si quelques-unes des personnes citées sur cette 
honorable liste prennent la peine de réclamer, 
nous les invitons d'avance à nous passer Terreur de 
les avoir jugé dignes de figurer parmi ceux que 
les anciens et les modernes ont de plus sages et de 
plus éclairés. Nous ne ferons point d'autre réponse. 
D'ailleurs nous n'avons cité que ceux dont les 
œuvres imprimées sont par conséquent in publico 
JHfre, et ceux qui nous ont paru sensibles à la 
honte de demeurer plus longtemps confondus dans 
la tourbe des hommes à préjugés. 

Néanmoins, beaucoup plus de noms vivans 
figureraient ici, sans cette fausse honte, cette 
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I 

pusillanimité, ft quelques autres considérations 

non moins étranges qui retiennent encore bien des 

personnes. ... 

Nous aurions pu multiplier à Tinfîni les citations 
qui accompagnent chacun des articles de ce Dic- 
tionnaire. Les .témoignages en faveur de l'athéisme 
formeraient toute une bibliothèque. Avec beaucoup 
plus de temps et de travail, le choix de nos citations 
eût été meilleur; mais cette entreprise, dont nous 
ne donnons qu'une ébauche , suppose une lecture 
immense et réfléchie tout à la fois. Ce qui semble 
surpasser les forces de l'esprit humain. 

Des noms de femmes se trouvent, clair-semés, 
dans ce répertoire; et il y en a encore trop, à 
notre gré. Les femmes ne sont point du monde 
politique ou philosophique. Chacune d'elles doit 
avoir les Dieux et les opinions , le culte et les lois 
de son père et de son mari. 

Il n'est pas hors de propos de rendre compte 
au lecteur de l'un des principaux motifs qui nous 
ont guidé , en dressant cette liste. Tout un volume 
composé de noms d'Athées, pour la plupart recom* 
mandables sous tous les rapports , peut inspirer 
une salutaire confusion aux personnes qui croient 
en Dieu, ou à celles qui en vivent» et les porter 
soit par secret dépit, soit par une émulation plus 
louable , à produire aussi de leur côté quelques 
actes de tolérance et de sagesse. 
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Oa a voulu nous dissuader la publicité de cette 
innocente nomenclature. 

D'abord , écoutons les diplomates qui nous 
disent : « Si \ous aimez votre patrie, craignez que 
ce Dictionnaire ne fournisse un prétexte aux 
cabinets coalisés, pour refuser la paix à une 
nation sans Dieu. > 

Faut-il répondre à ces diplomates que de nou- 
velles victoires sauront bien lever les scrupules de 
la coalition ? 

D'autres nous ont dit : « Y pensez-vous ? Votre 
Dictionnaire des Athées anciens et modernes 
servira 9 dans certaines circonstances, d'une liste 
de proscription. > 

Gela n'est plus possible ; nous en avons pour 
garant la longue épreuve d'où l'on sort. Les uns 
sent las de proscrire, et veulent consommer en 
paix les fruits de leurs crimes : les autres , peut* 
être , sont las aussi de se laisser proscrire. 

« Mais si les hommes^ de- Dieu redevenaient ce 
qu'ils étaient? > En Italie, à la bçnne heure; mais 
en France, ces gens-là n'ont conservé leur ascen- 
dant que sur l'esprit des femmes. Us inspireront 
désormais beaucoup plus de mépris que de crainte. 

On insiste et l'on ajoute : 
« Vous avez raison , quant aux prêtres qui tra- 
fiquent encore des choses saintes. Mais ceux qui 
prudemment.ont laissé croître leur tonsure pour 
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se mêler dans les rangs civiques et courir les nou- 
veaux bénéfices : ces gens-là ont contracté un esprit 
de corps qui ne mourra qu avec eux; ils vous en 
feront sentir les effets à la première occasion. 

c Vous cherchez des ennemis, vous en trouverez 
partout. > 

Je ne ferai point l'injure à mon siècle, à mon 
pays et aux personnages qui leur donnent le ton , 
de prévoir quelque danger, en recueillant les 
témoignages les plus considérables en faveur d*une 
opinion. Une opinion morale n'est point un outrage, 
n'est point un délit. 

Et quand il y aurait quelques risques à courir?.. • 
Il ne faut pas que la dernière année du XVIII* siècle, 
de ce siècle si mémorable, s'écoule avant qu'on ait 
osé publier enfin ce que toutes les têtes saines 
pensaient et gardaient pour elles ; publier, dis-je, 
que le mensonge n'est bon à rien, pas plus en 
politique qu'en morale ; qu'il est bien temps de 
cesser de croire ne pouvoir exister en paix qu'en 
se trompant les uns les autres; qu'il ne faut plus 
chercher dans le ciel un point d'appui à l'édifice 
social, dont l'intérêt commun est la seule base; 
que les peuples et leurs gouvernans ont besoin 
seulement de justice et de mœurs; qu'il est néces- 
saire , encore aujourd'hui , de rappeler aux pre- 
miers magistrats d'une nation, qui se piquenr 
de ne point ressembler à la populace des hommes 
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d'État , qu'ils doivent à leurs gouvernés rinstruc- 
tion et des lois; et que la loi ne doit être que 
l'expression de la raison ; que dans tout ceci j 
il n'y a point de rôle pour un Dieu « ni pour 
ses représentans ; qu'il est nécessaire d'avertir 
les premières autorités combien elles s'avilissent 
et se compromettent elles-mêmes^ quand elles 
souffrent que le peuple porte plus de consi- 
dération et de respect à ses prêtres qu'à ses 
magistrats; etc. , 

Le XIX* siècle , préparé par tant d'événemens « 
semble nous imposer lobligation de passer 
l'éponge sur quantité de vieilles institutions , 
monumens de honte l 11 ne faut pas que le 
siècle qui va s'ouvrir , conserve la moindre traCe 
des turpitudes commises ou écrites avant lui ; il 
ne faut pas que le siècle XIX* sache combien le 
XVIIi* avec toutes ses lumières ou ses prétentions, 
ses idées libérales ou ses hardiesses s fut encore 
servile et routinier dans ses opinions. 11 ne faut 
pas que ce débordement de paroles magiques , 
dont le mot Dieu est le sommaire , qui sur les 
ruines de la raison , de la vérité et de la justice , 
traversa tant de siècles , puisse atteindre le XIX* 
sans être du moins accompagné des solennelles 
réclamations de la philosophie. 

Terminons ce discours beaucoup trop long pour 
un sujet qui peut se passer d'apologie , par le 
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résumé de nos réponses à la demande : 

Qu'est-ce quun Athée ? 

Le véritable Athée est un philosophe modeste 
et tranquille , qui n'aime point à faire du bruit « 
et qui n'affiche pas ses principes avec une osten- 
tation puérile , (i) l'athéisme étant la chose du 
monde la plus naturelle, la plus simple. 

Sans disputer pour ou contre l'existence divine , 
l'Athée va droit son chemin et fait pour lui ce 
que d'autres font pour leur Dieu ; ce n'est pas 
pour plaire à la divinité, mais pour être- bien 
avec lui-même, qu'il pratique la vertu. 

Trop fier pour obéir à quelqu'un , même à un 
Dieu, l'Athée ne prend d'ordre que de sa con- 
science. 

L'Athée a un trésor à garder, c'est son honneur. 
Or , un homme qui se respecte, sait ce qu'il doit 
se défendre ou se permettre, et rougirait , sur ce 
point, de prendre un conseil ou de suivre un 
modèle. 

L'Athée est un homme d*honneur. Il aurait 
honte de devoir à un Dieu une bonne œuvre qu'il 
peut produire de lui-même et en son propre 
nom. 11 n'aime pas à être poussé au bien , ou 
détourné du mal : il cherche l'un, il évite l'autre, 
de son plein gré ; et on peut s'en reposer sur lui. 

(«) Quelques Athées connus ne sentent pas assez toute la dignité 
de leur opinion. 
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Combien de belles actions ont été attribuées 
à Dieu , et qui n'avaient pour principes que 
le cœur du grand homme qui les produisait ! 

Le plus parfait désintéressement est la base 
de toutes les déterminations de TÀthée. II sait 
qu'il a des droite et des devoirs. Il exerce les uns 
sans morgue; il remplit les autres sans contrainte. 
L'ordre et la justice sont ses divinités; et il ne 
leur fait que de libres sacrifices : 

« Le tag«, seul, a le droit d'être Athée, v 




DICTIONNAIRE 



DES 



ATHÉES, 



ANCIEirS ET MODERNES.' 



Lei'iioiitt marqués d'une *y sont ceux qui se ttourent encofe cités* 

dans les supplémens. 



A. 



ABAILARD, (Pierre) Breton, croyait que toutes chose^ 
^nt Dieu , et que Dieu est toutes choses .... 

Peirus Abailardus, ingenio audax Deutn esse omnia 

et omnia e$se Deum; eum in omnia canuerti^ omnia in 
«Mit iranâmuiari asseruit 

Giramuel f PhHoaophia reaUa. 

Frère Pierre de Pergame, dans son Cataiogue des hérétiques , 
attribue au malheureux Abailard d'avoir nié que Dieu fut un 

être simple^ qu'il fut seul éternel Garasse Taccuse 

d'aToir enseigné qu'il y a outiant de cieux qu'il y a de jours 
en Tannée .... 
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Abailard ne Voulait rien croire que par raisons naturelles. 

Ridheùme, 
Cet infortuné théologien était bien plus philosophe que 
son siècle. 

N. B. L'amant aimé de la tendre Héloûe , atteint d'athéisme , doline 
\m démenti formel à ce Ters d^nn philosophe français : 
Le corar qni n*airoa point fut le premier Athée. 

£• Mercier, de Viiul, nation» 

ABBADIE, ( Jacques) théologien Béarnais* Uathéisme 
a-t*il jamais répandu dans tous les siècles des torrens de 
isang humain? etc. 

Défeme de la nation Britonn. page 330. 

N. B. n comparait la religion i l'Apocalypse. Par fois les théologiens 
ont des accbs de philosophie, {s) 

ABOULOLA AHMED, fameux poète Arabe , de la tribu 
de Tonoukh , né en Syrie , l'an 973 ^ fut violemment accusé 
de Zendicisme , ou de nier la Providence. Voi/es certains 
endroits de ses ouvrages. 

Il dit entr'autres choses : 

« Le genre humain est partagé en deux classes : les uns 
» ont de Tesprit , et n'ont point de religion ; les autres ont 
» de la religion et peu d'esprit. » 

Aboulola , ateugle comme Milton y philosophe comme 
Lucrèce. Dict de» honn, gens, (s) 

ABUMULSLIMUS , Général d^année sous les Califes, étaifc 
de la secte des Ehleliahkik , ( voyes^ ce mot ) ou hommes de 
vérité , n'ayant d'autre Dieu que les quatre élémens. 

(i) Àbbadla né en x55S est célbbre par mi Trcàté de la relifpon 
chrétienne dans lequel il combat l'athéisme. Ce fut, dit-on ^ parce que 
cet ouvrage était estimé que Maréchal n'y répondît que par un persiflage* 

n mourut en Irlande en 1727. Biitm 

ip) OuTrage que Sylrain Maréchal publia arec son Ahmmad^ ËdSt. 
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ACADÉMICIENS, (les) célèbres philosophes de rantiquité,. 
doutaient de l'existence de la divinité. 

J. J, Rousseau > Rép. au Roi de Pologne, 

ACADÉMIE. Il y a en France une Académie justement 
célèbre et d'une utilité générale et constante y_ dont les 
membres se sont fait une loi expresse de ne jamais parler de- 
Dieu , nt en bien , ni en mal. 

Naigeon, Adres. à Vasjiem. nat. 1790. note, page 24. 

ACOSTA, (Urîel) gentilhomme Portugais, né à Porto ,^ 
rejeta l'immortalUé de l'ame .... Il mourut vers 1640. 

Aiheispium publioè^ profes^us^. est. C'est*à-dire : il professa 
l'athéisme publiquement. On lui répondit d'abord à coup de 
pierres , puis à coup de fouet. Pour se soustraire aux persé- 
cutions , Acosta prit le parti de renoncer à la vie. 

N . B^ n e&t mieiu fait de aÛTre le conseil dt^ uge : cache ta vie, 
B'aprbs U conduite qn'on tient à leur égard ^ il est étonnant que la 
philosophie troi^To encore des sectateurs. 

ACROTHOITES. ( les ) Au rapport de Théophraste , ce. 
peuple était sans Dieu. 

Les Acrothoïtes ont été de francs Athées. SimpUcius. 

Je crois que c'étaient des peuples qui habitaient sur la cime 
du mont Athos. Dacier, 

N. B. Us n'ont jamais fait mal parler d'eux dans l'histoire. 

ADRIEN. (l'Empereur) Les vers latins qu'il adressa à 
son ame , en mourant , nous apprennent l'incertitude ' où il 
était sur l'autre yîe. 

M.B. Cette Incertitude s'éTanouirait si Ton ponrait croire fermement 
en IXeu ; grâce qui n'est pas donnée à tout le monde , encore moins k 
FEmpereur qui arait dÎTÎnisé Antlnotts. Mais cet apothéose scandaleux, 
ordonné par Adrien n'est peut-être qu^une satyre, que ce Prince, 
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qui aTtît de la philosophie , voulut faire de la reli^on , e^ du peppte 
crédule jusqu'à rimbécillîtë. 

ÂJAX. Un des caractères de ce capitaine Grec était 
Timpiété. 

Quapd il partit pour Tannée , son père lui recommanda 
de joindre toujours à la force de son courage , i*assis tance du 
bon Dieu. 

Ajax lui répondit ; 

» Les poltrons eux-mêmes sont souTent victorieux avec une 
» telle assistance ; pour moi , je m*en passerai. Je sois sûr 
» de vaincre, sanç le secours divin ; je n*en ai pas besoin. ^ 

N. B. Nous sommes redevables de celte anecdote k Sophocle. 

AILLY, (Pierre d') Chancelier de l'Université. Petrus de 
AUiaeo dit que cette proposition: Dieu est, n'est point 
évidente. 

Ce docteur de Sorbonne y soutint qu il n*y avait point de 
démonstration de Texistence de Dieu. 

ALBERT , dit le Grand* A proprement parler , il n*y a 
point de science certaine de Dieu. Epître limin, des secrets, 

N.B. Une démonstration de Texistence di?îne est la quadrature du 
perde. 

ALCMÉON, le Crotoniate et Félève de Pythagore. Ce 
philosophe attribuait la divinité à tous les astres. Cest un 
phapitre du Panthéisme des anciens. Voye% ce mol. 

ALÏ;ANDRE, (Jérôme) au XVP. Siècle. Cet jépicurien 
^nourut de bon gré. 

Yixit^ dit Luther^ ^er inde atque Cfêm corpore eit totus 
periiuruf, C*est-à-dire : Il vécut comme un homme qui ne 
croit pas à Timmortalité de Tame. 

N. B. Cétait un théologien spéculatif et un Athée pratique. Il a en 
plus d'un imitateur. 
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ALEHIIBERT* (d*) Soyez sûr que Totre religion est fausse , 
M la yériié n'en est pas plnsxlaire (jue le jour. 

19. B, Qn ne paye pçM les géombtres ayec la monnaie de^ piy>l)abUitfc. 

....Il était même Athée à sql manière, puisqu'il ne 
croyait, comme il me Fa^oua un jour, ni que Dieu eût créé 
la matière, ni que ce fût un être intelligent, iminatériel 
et distinct de ses effets. Naigeon, 

IVAlembeft était avec d'Holbach dans la société la plus 
intime. ISote de Laiande, 

Liaez lortout ta phllosopliiqQe Préface de FEneychpédie* 

ALEXANDER , Aphrodinensis. 

« Fuit Akxcmder epicurœus quidttm phUosophuSj qui 
9 Deum dixit esse tnateriam , vel non esse extra ipsam , et 
p omnia essentialiter esse Deum, n Albertus Magnus. 

» Fecit Ubrum de Materiâ, tdn probare conatur omnia 
» esse unum in tnateriâ, » 

Quelques-uns croyent que cet Alexandre a vécu au temps 
de Plutarque. 

Ce philosophe épicurien soutenait que Dieu est U matière , 
qu'il n'est point hors d'elle ; que tout est essentiellement Dieu*, 
n fit un livre là-dessus. 

Pic de la Mirandole le réclame , dans son Tfoité de la 
Providence^ comme Athée. 

ALFONSE X, Roi de Gistille , répétait souvent ce 
blasphème : 

» Si j'avais assisté au conseil de Dieu , lors de la création 
?i de l'homme , il y aurait certaines choses qui seraient en 
3i meilleur ordre qu'elles ne sont, s 

N. B. La crainte de Bien qu^on s'efforçait de nons faire contracter 
ab ovo, n'a jamaîs pleinement réussi. De tout temps les hommes ont cru 
pouvoir imponément s'égayer aux dépens de l'Être suprême. Un recueil 
dea bons moU auzqueU il a donné lieu serait trës-pi quant. H faut croire 
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que la eninte de Dîeu ii'e«t point du tout dtiu la ftatnre. Ce n*est qu'nn 
produit de la civilisation gauchement organisée. • 

AI^I^AIS. (d') Naturellement , les hommes n'ont pas plas 
de religion que les bétes...,. 

Lia religion doit sa naissance à la curiosité et à la contem- 
plation. Hi$t des Sévarambes, 

ALLEMAND. Un prînce Allemand , fondateur d'uue 
académie , fut sur le point de la casser^ ayant appris qu'on 
y agitait la question s'il y a qin Dieu. 

N. B. Ce Prince apparemment était peu dHiumeur de fournir à 
l'entretien d'un cercle de romanciers métaphysiciens, nouveaux izions , 
qui embrassent un nuage. 

ALMARICUS. ( AMAURY. ) Omnia sunt Deus ; Z>ei« est 
amnia : creator et creatura idem.,.. Jacob Thomasius. 

Dixit omnia esse unum, et Deum. DititDeum e$se essentiani 
omnium creaturantm. 

C'est-à-dire : Amaury a soutenu que Dieu est Tout i que 
Tout est Dieu. Le créateur et la créature sont même chose. 

Ce clerc philosophe brillait à Paris au commencement 
du XIII' siècle. Il soutenait que la matière , existant par un 
mouvement aussi nécessaire que son existence , est la cause 
et le principe de tout , et par conséquent ne diffère pas de 
Dieu même. Dictionn. des ouUes. 

Selon quelques uns, ce philosophe et ses adhérons furent 
brûlés y\& ; selon quelques autres , le cadavre d'Amaury fut 
exhumé et réduit en cendres , l'an 1208. 

Pauvre espèce humaine ! 

AMÉRIQUE. L'Amérique fournit plus , elle seule , de 
nations Athées que le reste du monde ensemble. 

Histoire de la philos, payenne. 
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N. B. Lat raûon en et€ ample* Cette qtiatriëiiie partie da globe, 
décourerte aprbs les antres était restée plus pr^ de U naturf • 

AMMONIUS. (ffermecw) Philosophe péripatéticien. 
Zacharie , l'évéque de Mytilène , a réfuté ses monsti*neux 
axiomes d'athéisme : prodiqiosa axiomaia. 

N. B. Cest ainsi qn^on qnalifiait , en ce siècle là , une opinion qui ne 
tend qu'à humanuer les hommea , en les bpmanC aux seuls rapports 
établis eotr'eox par la nature. 

ÀMURAT. Le Sultan Amurat favorisait fort ropinipp de 
Tathéisme dans sa cour et dansson armée. Ricaut, Hist, Ott. 

2f« B. Llûstoire ne dit pas que ee Prince fût na poli|iq9# iaeptf^ 

ANACRÉON. Athée du meilleur ton , ce poète ne recon- 
naissait d'autres divinités que les Grftces ^ et ne rendait un 
coite qu'à l'Amour. 

ANAXAGORE. « Anaxagoras , l'Athée , inspirait une reli- 
» gion raisonnable en expliquant, par des causes naturelles , 
1 ce qui paraissait extraordinaire. » 

n ne passait pas pour avoir beaucoup de piété envers les 
Dieux. Est-ce pour le caractériser , qu'on éleva sur sa tombe 
un autel au bon sens ? 

ANAXIMANDBE. Il y a eu quelques théogonistes qui 
étaient Athées , comme Anaximandre ; celui-ci donnait le 
nom de Dieu à la matière insensible. 

Dans le système d' Anaximandre , on entrevoit les principes 
fondamentaux du spinosisme. 

Anaximandre a pensé que toutes les substances intelligentes 
ont commencé , et qu'éternellement , il n'y avait que la 
matière. 

Cudworth prouve l'athéisme d'Anaximandre , qui disait 
que l'infinité de la Tïature est le principe de toutes choses. 

ANAXIMËN£ de Milet , fait Dieu de l'air. 
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Diogène Apollonîate, CrUolaiis et IHodore^X^ définissaieiït : 
JE^^eris fUfimmUum, 

Les sentimens d*Anaxiinène ne différaient guère de ceux 
de son maître Anaximandre. 

Le système d^Anaximène a beaucoup de ressemblance avec 
celui deSpinosa* éTArgens, PhU, du bon sens, iom. II. 

ANCIENS. Tous les Aneienê croyaient rëtemîté de la' 
matière. tTOiivei, ThéoL des philos. Grecs. 

N. B. On pourrait composer un très-groi Tolame, si Von anit le temps 
et le courage de rassembler ^ et si Ton était certain de troaver des gens 
qui eussent la patience de lire tontes les preuves dn niatérialisme 
pro fossé nnammement par la docte et sage antiquité. 

ANGBE. (d*) La Proyidence était en quelque façon sur la 
sellette , et in reaiu pendant la prospérité du Maréchal 

■ 

d* Ancre. . •• 

Si tous ceux qui ont dit que la longue prospérité des méchans 
est une raison de douter de la Providence , étaient Athées ,* 
il y aurait bien des Athées parmi les auteurs. 

Bayïe j DicUonn. 

ANGLETERRE. En Angleten*e , comme partout ailleurs « 
il y a eu et il y a encore beaucoup d^ Athées par principes. 

Voltaire, 

n existe une \ieille moralité anglaise , qui n*est pas tout-à- 
iait insignifiante : Dieu , dit-elle , est un bon homme. 

Hélas! cela n*est que trop vrai , s*écrieront les bonnes amea 
en soupirant , et voilà pourquoi nous sonunes dupes. 

Dieu est un bon homme , diront les méchantes gens en 
secouant la tète , nous ne risquons rien ; fesons le mal tout à 
notre aise. 

En tous cas » si Dieu est un bon homme , ses ministres ne 
sont rien moins que de bonnes gens. 



APO 9 

ANNIBAL. Ce Général des armées Carthaginoises contre 
les Romains > n'avait , au dire de Tite Live , aucune crainte 
des pieux ; c*était un jEranc Athée. 

NuUugdvvûmpudoT, dit un poète latin. 

N. B. Presque tona les grands capitaines sont Athées. Les guerres « 
même les plus justes ^ témoignent contre une ProTÎdence. 

ANONYME. Les rois et les législateurs ont toujours en soin 
de mettre Dieu de moitié dans leurs affaires , afin que le 
peuple n^mpute pas leurs sottises à eux seuls. 

Voyez Etre suprême. Un Athée emonyme, 

ANTISTHÈNE. Il ne reconnaissait qu'une seule divinité , 
la Nature. Dupuis^ Orig, des cuîtes. 

N. B. Ce philosophe , maitre de Diogëne, prêcha d'exemple. Ses 
tnceor» étaient austères comme ses principes ; et ^ si l'on peut s'exprimer 
ainsi , la nature était sa dirinîté spécnlatire 9 la vertu sa divinité 
pratiq[ne. 

APELLES. Disciple de Marcion disputant avec Rhodon , 
disciple de Tatien : Rem omnium, obscuroissimam esse ' 
staiuebat quœsiionem de iDeo .... quâ raUone, unicum esse 
frineipium,se quidem nesdre profitèbahêr, .. nec se omnind sùire 
quâ re^iione unus essei ingonitus Deus.,. Eusebius , Hist Eeol, 
. C'est-à-dire : de toutes les questions , là plus obscure est 
celle d*an Dieu. Il ne savait trop que croir6 sur on principe 
unique etc. 

APONE, (Pierre d*) philosophe et médecin de Padoue 
au Xin* siècle , niait qu'il y eût des esprits. Il ne croyait qu'à 
Texistence descoi^ps. 

Presque tous les médecins professent ce symbole. 

APOLLONIUS deThyane. Laphilosophie pythagoricienne 
d'AppoTlonius aboutit au spinosisme ; il ne reconnaît d'autre 
Dieu que le monde. OJeorttw. Phihst page 402 tn-/^. 
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APCIiÉE- Voyes sa sublime loTOcation À la Nature. 

»élam.liv.XI. 

AFUSCORUS. Philosophe BabylonieD, entiché d'athéisme, 
ûnsi que Diogène , Harmoridiui etc. 

ARABES, (les) Cette nation spiritaelle compta beaucoup 
d'Athées , et répond parfaitement à ces demi-philosophes 
qui prétendent que l'Athéisme éteint toute imagination. 

ARC ( le CheTalierd') n est pent-Atre plus facile à la 
philosophie de réprimer lu penchans vicieux qn'i la 
religion même. Met loittrt page 87. 

IT. B. A quoi donc c«U»-cï pent-ell* MTnr î Ponrqnoi mnltiplier lea 
étret MU nécetùti ? 

ARCÉSILAÙS , philosophe Grec , pyrrhonien aimable et 
géDéreui. Pour n'avoir querelle avec personne, sur-tout 
avec l'ordre sacerdotal, tout puissant alors snr l'esprit 
du peuple , il professa un doute universel. Le doute est le 
manteau des Athées qui aiment la paii. Arcésilaiis eut une 
école nombreuse qui lui était fort attachée. 

ARCHÉLAiJS, élève d'Anaxagore. Ce philosophe de la 
Grèce fut l'nn des premiers qui mtroduisit la phyûque dans 
le sanctuaire de la philosophie. On lui feit un crime d'avoir 
avancé que le juste et l'injuste sont choses indifférentes. 
On ne dît pas qa'Archélaiîs parlait ainsi pour montrer la 
monstruosité des conséquences où mènent les théologiens et 
les politiques, en donnant pour base à la morale publique et 
particulière , un Dieu , véritable mannequin que les prêtres et 
les magistrats posent et font mouvoir dans le sens qu'ils veulent. 

ARÏmN, (P.) dit le Fléau dtaprinee», n'avait épargné 
Dieu dans sa publique médisance, que pour ce qu'il n'en 
connaissait point. LamtAe Ltvoyer. 
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Arétin ne composait des œuTres de pieté que pour appaiser 
les dévots irrités contre lai. La Monnaie. 

N. B. Nous citons Arétin , oomme V\m des cent millb exemples qui 
pronrent U nécessité d'une doctrihe dbaUb , tant que les lois feront lï 
guerre à la pensée. 

AKGENS. (d*) Le consentement général de tous les peuples 
à reconnaitre la divinité , qu'on cite non-seulement comme 
une preuve àe l'idée innée de Dieu , mais métaie comme une 
démonstration évidente de* son- existence est une preuve 
non-seulement faible et peu solide , mais même fausse. . . . 

Phiios^ du bon sens, tom. 2. 

Dès qu'il y a eu dbs gens qui ont su faire des statues , il y 
a eu chez les peuples des divinités, lettres Chw. XXXH. 

Convenons que- c'est i la seule révélation que nous devons 
les connaissances de tout ce qui regarde l'élernité » la nature 
divine .... etcv Noie sur OoeUus. 

ARGENSON (d') disait r La religion est la philosophie du 
peuple. Art. fourni par Laiande. 

Quelle philosophie t 

ARISTAGORAS, philosophe Adiée, de l'île de Mélos^ 
et maître de Socrate. 

Des critiques te confondent avec Diagoras, Mélien aussi ^ 
et qui donna des leçons au sage d'Athènes. 

ARISTARQUE , astronome Samien y qui vivait avant 
Archimède ; il fut poursuivi par les prêtres comme Athée. 

N . B. Beaucoup de sarans astronomes ont cherché Dieu dans le ciel 
et ne Vj ont pas trouré. 

ARISTIPPE. ( le jeune ) Ce philosophe Grec n'admettait 
pour ses dieux qae la douleur et le plaisir , soutenant qu'il 
n'y avait point d'autre divinité que ce double mouvement 
d'impulsion et de répulsion physique et morale. 



12 ARI 

Cette sorte d'Athéisme^ dégnisé tQQtôt sous les noms de 
Dieu et du Diable, tantôt sous / ceux du Géaie du Bien, du 
Génie du Mal , tantôt sous ceux d'Oromase et d'Arimane y 
ou des deux Principes de Manès , se retrouve partout. 

ARISTON , philosophe , insulaire de Co. 

Dwinarum rerum parùm êtudiosus videt^r fms$e etc. 

Leêealopien 

Il disait que la nature de Dieu n*est pas intelligible. 
Cela porte à croire qu'il négligeait absolument les choses 
divines. Car puisqu'il abandonna la physique à cause qu'il 
n'y pouvait rien comprendre » il est vraisemblable que par 
la môme raison , il abandonna la théologie. 

Il était dans l'habitude de dire : Qttœ iuprà no9, nihU ad nos, 

« Ce qui est au-dessus de nous , ne nous regarde pas. » 

On attribue aussi ce mot à Socrate. 

Excepté la vertu, tout était indifférent au sage Ariston. Il 
abandonnait Dieu aux disputes des hommes, sans s'en mêler. 
Que m'importe ! disait-il. 

ARISTOPHANES. Le savant J. Leclerc et Ant. Muret , 
ont écrit le nom de ce poète avec un charbon noir , sur la 
liste des Athées. 

ARISTOTE. Les idées qu'il se forme de la divinité tendent 
indirectement à la renverser et à la détruire. 

L'incrédulité est la source de la sagesse , disait -il. 

Aristote fut Athée selon toutes les appai'ences , et enseigna 
clairement la mortalité de Tame. 

D^Argens, Mém. see. de la Rcp, des lett. 

Il a soutenu Tétemité de Tunivers 

Aristoto pour assurer la hberté de Thomme , croyait ne 
pouvoir mieux faire que de nier la Providence. En fallait-il 
davantage pour armer contre lui les prêtres intéressés du 
paganisme ? Encyclop. au mot Aristotélisme, 
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Aristote fut accusé « de son TÎTanti dHmpiété, et obligé 
pour ce sujet de s'enfuir d* Athènes. J^g* Laert V. 

Dans la préface de Vjinti^Spinosaj de Wittichius» 1690, et 
dans celle de VlnifesHgatio épiU. ad Hebr. 1691 , Hassel a 
soutenu, en Hollande , que la doctrine d' Aristote ne diffère 
pas beaucoup du spinosisme. 

Si nous pénétrions bien dans Aristote y peut-être que nous 
trouverions qu'il a donné dans cette pensée , (La grande ame 
du monde. ) Bernier. Mém, sur le SfogoL 

Aristote dit que tons les premiers babitans du monde ont 
cru la matière existante par elle-même , et indépendante 
d'aucune cause extérieure. » Phyêio, l 

Aristote a tellement attaché son Dieu aux nécessités 
naturelles dans la direction et le gouyemement de Tupivers, 
que la plupart a estimé qu'il ne reconnaissait pas d'autre 
Dieu que la Nature même. Lamoihe I^evayer, 

Pomponace soutint qu'on ne pouvait accorder l'immortalité 
de l'ame avec les principes d'Aristote. 

Yalérien Magni, publia, en 1647, un ouvrage sur l'Athéisme 
d'Aristote. 

ARNAUD , élève d'Abailard , moine Italien , fut brûlé 
vif à Rome pour avoir prêché dans les montagnes de 
la Suisse, que si Dieu existait, son règne et celui de ses 
ministres n'étaient point de ce monde, par conséquent que 
le clergé ne devait posséder aucuns biens fonds. 

S. Bernard est obligé de convenir, en parlant de l'éloquence 
d'Arnaud que c'était un homme a tête de colombe » • . . . 

ARNAUD, (Antoine) dit le Grand Arnaud, (i) 

(i) Il s'agit id de Amauld ( et non pat Arnaud) docteur en 
Sorbonne, né en iGia , si connu par ses disputes thëologiques , et auteur 
d'en livre warW fréquente communion* 

Il mourut à Bruxelles en 1694 • BdiU 
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Ce n*est pas sans qpielque raison que ce théologien célèbre 
est rangé par Hardouin au nombre des Athées ; Vauteur de 
ces paroles : Ens synonimè cowoenit Deo et creaturoe, (c*estrà- 
dire , i» Tétre est un terme , une expression convenable à 
Dieu et à la créature. » ) ne peut échapper au spinosisme. 

ARNAUD ,1 ( François ) de TAcadémie Française , mort a 
Paris, en 1784, et Tun du très-petit nombre de ceux auxquek 
on peut appliquer Tépigraphe de ce Dictionnaire : £oc6 Via. 

ARNOBE. rTest-il pas beaucoup plus juste de ne croire 
aucuns Dieux , que de leur imputer des actions infimes ? 

Amobe n*est ici que Técho de Plutarque et de plusieurs 
autres écmains de bons sens. 

ARTHUR. (Jean) Anglais, des montagnes de Galles^ 
près Birmingham , mécanicien , qui remporta , à la société 
d'émulation de Paris , le prix pour une voiture inversable. 
Il professa aussi l'horlogerie et fut très-connu par sa belle 
manufjK^ture de papiers peints. 

Athée par principes et très-prononcé , pour en propager 
la doctrine , il fit réimprimer la belle Invocation à la Nature , 
qui occupe les dernières pages du Système de la Nature. 

Il survit à son fils , Athée aussi , guillotiné dans l'affaire de 
Robespierre. 

ASGLÉPIADE. Grand médecin de Pruse, en Bîthynie , 
et contemporain de Mithridate. D'après Pinspection raisonnée 
du corps humain , il ne croyait pas que l'ame (ai distincte 
de la matière. ' 

N. B. L'anatomie a fût bien des Athées. 

ASP ASIE. . . Fut aussi Aspasia accusée de ne point croire 
aux Dieux. Tout le crédit de Périclès put à peine la sauveiv 

Plutarque-A miot. 
Elle mérita d'avoir Socrate pour disciple. 
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N.B. Intenter nn proc^ criminel à nne femme ponr cause fl*atliéinne!.. • 
On ne reconnait pas dans ce procédé le peuple aimable d'Athbnes. C'est 
qne le fanatisme religieux dénature tout. 

ATHANASE ( S. ) nous enseigne , ad serapion , qae la 
divinité ne se persuade point par des raisonnemens. 

Huet, Evêq, d^Avronch^s. 

Ii^B. Encecas^ilne reste qa*nn parti à l'homme raisonnable : ne 
point croire à ce dont il n*est pas conraincu. 

ATHÉE. L'athéisme est fort ancien. Aristote, dans sa 
métaphysique, assure que plusieurs de ceux qui ont les 
premiers philosophé , n'ont reconnu que la matière pour la 
première cause de l'univers , sans aucune cause efficiente et 
intelligente. . . . Former/, 

Le X* Uvre des lois de Platon , Sextus Empiricus , et les 
lettres du rhéteur Alciphron, nous apprennent que le 
nombre des AMea était consiSérable. 

Peut-être que tout ce qu'on a écrit sur ce sujet, {Dieu) 
pour ou contre n'est d'aucune utilité. Je crains bien qu'en 
parlant de l'eïistence de Dieu nous ne ressemblions à ceux 
qui combattent la chimère .... 

Q*oyez , au reste , que s'il était des preuves claires 
de l'existence de la divinité ceux qu'on nomme Aihéeê 
deviendraient les plus zélés partisans de cette opinion , qui ne 
peut que flatter l'amour-propre et la paresse ; ils n'attendent 
que la démonstration. Et par quelle fatalité s'obstine-t-on 
à la leur refuser , si elle est possible ; ou à les persécuter 
n le fait n*est pas vrai ? 

Diaiogueê $ur famé pa/r hs inierloc, de ce temps là* 
1771. Diai. TIL page 170. ad finem. 

N. B. % les femmes entendaient leurs intérêts, elles préféreraient 
pour ami on pour époux ^ un Athée à tout antre homme. 

ATOMISTES. (les) De la plulosophie ou du système 
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des Atomes, comme des flancs du cheval de Troyes^ sont 
sortis tous les genres d'athéismes connus. 

Nous nous serrons de la métaphore d*un savant Allemand , 
historien des Athées. 

ATTICUS, (Titus Pomponius) était de la secte d'Épicure : 
on peut défier les plus ardens défenseurs di^ dogme qui 
établit que sans la crainte d'une Providence il est impossible 
d'égaler, par rapport aux bonnes mœurs, ceux qui ont 
reconnu un Jupiter. . . . etc. i de montrer on plus honnête 
homme qu'Atticus. Bayle. 

AUGUSTIN. (S.) Dieu est un être dont on parle sans en 
pouvoir rien dire. 

«... En ce ca»! grands dooteurty bdUes donc tons vot lÎTres* 

Ce père de Féglîse croit en outre à la fatalité , car il pense 
que rhomme est déterminé invinciblement au mal ou au bien. 

AUBÉLTEN. Cet Empereur Romain ne reconnaissait 
d'autre Dieu que le Soleil. Cest être spinosiste. 

AURÉOLUS. ( P. ) "Cet Archevêque d'Aîx a soutenu 
Timpossibilité de la création. Cest être matérialiste. 

AYERROÈS, qui se surnomme le commentateur par 
excellence d*Aristote , comme celui qui a le mietfx reconnu 
son génie, na jamais reconnu de cause première ni pu 
comprendre cette divinité. Lamothe Levayer, 

Quelque fondée que l'opinion d'Averroês puisse être sur 
Anstote » elle est dans le fond impie. . . . puisqu'elle conduit 
à croire que Tame , qui est proprement la forme de l'homme , 
meurt avec le corps. 

Averroês niait que la création fut possible .. . Avicènno 

était du même avis. 
Aterroës s'écriait rVonofùranimafnea.ifiOffopMfosop^rim/ 
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Cest-à-dire : que mon ame meure de la mort des 
philosophes ! 

n est sûr qu'il n'admettait point de peines et de récompenses 
après cette vie ; car , à proprement parler il enseignait la 
mortalité de Famé humaine; 






BAœN. (Le Chancelier. ) 

L'athéisme n'ôte pas la raison,- tie détruit pas les seiitimeh'â 
Baturels , ne porte aucune atteinte aux lois ni aux mœurs .... 

JUn Athée loin de brouiller , est un citoyen intéressé a la 
tranquillité publique par l'amour de son propre repos. . • • , < 

Essais moraux^ 

Les temps inclinés à l'athéisme, comme le temps d'Auguste 
et le nôtre , ont été temps civils et le sont encore là où la 
ftaperstîtion bouleverse plusieurs étaUr. 

Un physicien doit faire dans ses recherches une entière 
abstraction de l'existence de Dieu ^ pour suivre son travail 
en bon Athée , et laisser aux prêtres g le soin d'appliquer 
les découvertes à la démonstration d'une Providence , et 
à l'édification des peuples. Augm. scient IIL 6. 

Tout ce qui a le moindre rapport à la religion , est sujet à 
caution. Nov, organ. 1. 2. 

De toutes les erreurs, la plus dangereuse, c'est l'erreur 
divinisée. 

Parmi les causes die l'athéisme, le philosophe anglais assigne 
les siècles éclairés et un temps de paii. 

Prenons acte de l'aveu et concluons : Donc , l'athéisme 
n'est point le produit des ténèbres ni l'enfiint de l'ignorance. 
Gela doit rassurer w^ 

8 
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L'athéisme laisse à rhomme le sens , la philo^hte ^ la 
piété naturelle , les lois » la réputation , et tout ce qui peut 
servir de gukle à la Teitn. 

L^atfaéisme ne troubla jamais les états ^ mais il eh rend 
l'homme plus prévoyant à soi-même comme ne regardant pai 
plus loin. JBacofi cité par Lamotke Levayer, 

N. B. Le ci-derant Supérieur d'un sëmiiiaîre (Emery) vient de publier 
en a vol. in-8<* , Le Chriêtianisme de Bacoju Ces deux volâmes in-8<* 
joints à nos citations en sens contraire , prouvent que Bacon , ainsi quo 
Pascal, et presque tous les philosophes de l'antiquité et de notre âge , 
put cru et croient encore devoir professer deux doctrines en fltiéme 
temps I ce qui nVst pas le plus beau e6té de leur histoire. 

BAGAVADAM. (L'Autctir An) Plusieurs pas^geâ du 
Bagatâdam tie Vions permettent pas de douter (jue Tetistence 
de Tame âa Ai6nde et le panthéisme , sont les principaux 
dogmeis de la philosophie et de la religion des Indiéhs. 

Lèptmthéisnie a (Ml te tour du globe. 

BÀLBUS, (G. L.) stoïcien. Bien n'existe que Tunivers. Le 
monde est Dieu« 

BALLIN. Mathém&licien français. 

S^tl était uû iKeu dans le ciel , il n'y aurait point de tyrans 
sur la terre .... Quand un législateur annonce une loi , sans se 
mettre en pettie de consulter celles de la nature , et qu^il veut 
la faire etexicèr an nom de Dieu , c^est qu'il sait que ce vain 
fantdâie Yie le démentira pas 

Puissent dobc les peuples s*armer dressez de courage. pour 
braver et faire rentrer dans le néant la monstrueuse chimère 
dont )eë imposteut« ont fait le tyran du ciel ! 

Ext des ManuBC. de eèphUos, modeste du XVIÏÏ* siècle, 

« * 

BAJ^HSR. Uafthéisme a oemncncé avmnt to ééloge^ 

Myihol. tom. 1" in^^^pagm 1#4. ^ IKff. 
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BAl^BAHA. laiperairii Hnugriœ. 

Quùm ab omni reUigione ttestiiuta foret , »upero$ et mferes 

eue negabat et po$t nufrtâm $ eumnihUsupereit^ m^Vam 

^erum animorwnque cutw»^ es%e suietmrf«fl|. 

C*«$t4i-dire : Cette Impérutrice de Hongrie , sans religioa 
aucune I niait tout à plat quHl y eût une divinité au ciel ou 
dans les enfers. Selon elle après la mort , le néant ; el)e 
concluait qu*il ne fallait donc point se mettre oq peine de 
son ame, pas plus que craindre un Dieu. . ^ 

BA&ON.. ( Théodora ) Ce médecin de Pari^ y qui y rnnunit 
aveugle en 178S , professait Tathéisme dans TintimitA de ses 
«mis. 

Uhi tfes medici ^ êuo AÛ£i. 

Le docteur Baron , ancien doyen des médecins de Paris » 
disait que le proTerbe serait plus vrai ainai amendé s ires 
medioi , qtM^iuur AAei. 

Trois médecins valent quatre athées.. 

BARONItJS. (C.) Napolitain , bibliothécaire du Vatican. 
Les siècles les plus savans ont été les plus infidèles. « ^ipeftde. 

^. B. La foi on U cvoyanca en Bicu' ne tcraît done que le éKgne 
fffoit de4 siëdes ténébreux pu barbsret S U f«ul bien qu^il es soit 
quelque choie , car cette opinion n*^ point Tévidenoe pour caraetbre* 
Bien» enfant de la nuit, telon Texpreiaion d'Hésiode, doit nécessairement 
se dissiper comme un fantôme à mesure que le jour de l'instruction 
s^nsinuera dans les yeoz de Tliorame. Plus nous grandirons , plus nous 
ferons d'infidélités à la théologie. 

BARTBOUN, ( Thomas ) 5. Ansehne , Archevêque de 
Cantorbery ^ se croyant près de la mort à l'âge de 76 ans , 
souhaita un petit délai , afin d*achever une question très- 
obscure qu'il avait commencée sur Tame, 

S'il eût obtenu encore 76 ans de vie, dit Bartbolin» je 
doute qull eût pu venir à bout d'une question si obscure. 

Beriholinus, de kg, lihriê. dissert. VL 



N. B* Quand on en est encore au dontetur Panie , quelle idée ptut-oi^ 
$û £^ht 4*un Dieu ? 

BASNAGE, ministre de Févangile. (i) 

Quelque générale que soit Tidée de la divinité , il faut 
ayouer que les lois du bien et du mal sont encore *plus 
profondément imprimées dans le coeur. . . . Cest pourquoi 
on a vu quelquefois des impies dont la morale ne laissait 
pas d^étre assez pure. 

N.B. Prenons acte de Taren et conclaoni : Donc, il ne faqt plus 
d^écha&udage 9 quand la maison est bâtie; donc, la conscience et 
l'instruction publiqne sont deux leviers pnissans qui suflKraient pour 
remuer un grand peuple , qui compte plusieurs siëcles de cÎTilisation. 
Quoiqu'on en dise , une grande errepri un prëjugfî sublime, ne vaudra 
jamais la plus commuqe dps yfSrités. 

BASSOMPIERRE , ( Le Maréchal Fr. ) n*était pas fort 
chargé de religion. Encyclop, MétK, 

If. B. Biais il avait un caractère généreux et beaucoup d'esprit* 

BATTEUX, (L'abhé Ch. ) de TAcadémie française. 

« La pien*e qui se détache de la montagne , m'étonne , si 
» elle connaît les lois qu'elle suit en tombant ; elle m*étonno 
» encore plus si elle les ignore .... » 

Préftice de VHisU des caus. prem» 

N. B. Certes Spinosa n*eût point désavoué cette assertion hardie. 

BAUDDISTES , ( les ) sorte de Brahmanes , dont Topinion 
de la métempsycose a été universellement reçue , sont accusés 
d'athéisme. Lettres édif. XXVI, 

Budda fut leur fondateur. 

(i) Henri Basnage de Beauval , de Rouen , avocat en Hollande , auteur 
à\\n écrit intitulé : De la tolérance des religions. Mort, en 1710. B<^t» 
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BA. . . .tJ , (i) de la secte politique ies EcenomUieM. Athée 
très-prononcé. 

MYLE , (2) 

Sera des bona esprits à jamais respecté. 

Voltaire, Epit, $ur f Envie, 

Bayle a fait une dissertation pour justifier les Athéçis. 

On a ôté de l'édition de sgn DicHontMire de 1697, plusieurs 
articles sur les Athées. 

Les philosophes qui niaient Texistence divine , n'ont jainais 
dogmatisé en faveur du crime \ ordinairement ils se soqt 
piqués de morale. 

R^, auâf que9t éTun provinc, V, 16, 

La crainte de^ hommes , fait que Ton s'abstient de mille 
choses dont on ne s'abstiendrait pas , si on ne craignait que 
la vengeance divipe. Diction^ P, AréHn noie, AA, 

C'est aux niétaphysiciens à examiner s'il y a un Dieu ; les 
^chrétiens doivent supposer que c'est une chose déjà jugée. 

Il y a des erreurs plus grossières que de nier la Providence. 

Il n'y a jamais eu de malheur moins à craindre que 
l'athéisme. 

La religion n'est pas nécessaire. 

Le doute sur l'existence de Dieu n'est pas le défaut du 
peuple ; il est trop sot. 

Sûrement ce n'est pas le vice des femmes que l'athéisme. 

Un prince qui se conduirait envers ses sujets, comme Dieu 
envers les hommes ne remplirait pas l'idée que npus avons 
de la bonté. OEworen div, 

(i)Baudeau , fameux économiste, coopérateur de Quesoay , Mirabeau 
U père , Dupont , etc. Édit. 

(3) Bayle , né dans le comté de Fois , persécuté pour ses principes , 
jnsquei après sa mort, s'était retiré en Hollande où il mournt en 1706. 
De tout temps cette contrée offrit un asyle à la philosophie. Bdit, 
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Si le!$ démons étiùent A-ibées , ils gevaialit b^^ueoup moins 
méchans quHls ne sont. 

Je sais protestant y car je proteste contre tontes les rel^iops« 

Il n*est pas vrai (jue les payens eussent les* mêmes secours, 
que les Athées pour conserver le repos de la république. 
Rép. atês quest d'un prov. tant, J F. pctgef 15, 10« 

Les Athées peuvent se croire obligés à $e conformer i^ux 
idées de la raison y com.me à une règle de bien moral distingué* 
du bien utile. Cont pens, sur la com^ 152^ 

Une société d^Atliées pratiquerait les actions civiles et 
morales ; ils renonceraient aux voluptés du corps et ne feraient 
tort k personne^ OEuv^ die» infi* tom^ 3. p, 109. 

Baylo a essayé sa logique contre Spinosa ; et Bayle est 
lui-m^me spinosiste. BoukÙT^iUiers ^ Aualyss de Spinosa^ 

Pomponace , Cardan et Bayle s*accordent en ce point , 
qi;e Tathéisme ne rend pas les hommes plus mauvais qu*ils 
ne sercuçnt , s'ils avaient d'antres principes. 

EncycL Méthode 

fi, B. Les mjœnrs de oe philosopke ( B^yle ) étaient à la hauteuf de 
ses principes ; il n*a point démenti dans sa conduite la noble idée que 
que ses écrits font concevoir d*un véritable Athée, 

BEAUSOBBE. On humilie peut-étre Vbomme en donnant 
à la matière la force de penser ; mais je ne puis démontrer 
qu'iine idée humiliante soit une erreur* Pyrrhonism», 

QuVt-on besoin dNin Dieoj si la matière pense. 

BÉCANUS. (Martin) Jésuite. 

ISncore que les Athées nç croient pas une Providence ^ ils 
ne laissent pas de suivre en bien des choses y les règles de 
rhonnéteté. Ils ne dérobent ni ne tuent, ils abhorrent le 
mensonge , ils gardent la foi promise , Us détestent les guerres 
injustes, ils aiment la paix. Opusetd. ihéolog. tom. /. 
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N» B. Vm f arfîl ttaoigntce bW paa ftnapect Que ponroit fakv 
de. plus les déutea ? 

BÉDASb (les ) €es iribiiS) dans Tild de G6f liiYi-, unies pour 
là défense €ômmatie , ont ton jonrs TaiDammetit combattu pour 
leur liberté et n*oiit jamais attenté à celle dô leurs voisins. 

On saitpèu de chose de leur religion, tl est douteux qu^ils 
aient un culte. Hùynai, Hisi. pKit, au côm. 

BELLARMIN ( Robert ) ne croyait mn â« cô qu'à foAail 
imprimer \ c*était un Ibane Athée. tn SéMg&fûHiè. 

N. B. Mais non un honnête Athée. C'est ce jèsmte qui soutînt 
tpB les preteStori na^istrals d*iNle nation sont coÉstitablas à â*alttres 
encore qu'à Dicn. 

BELOT. ( J. ) Avocat au Conseil , sous Lôuis XIV, 

... On ttouverà sujet d'étonnemeut et tTudmiration 
en Maminant combien k connatssanoe de la théologie 
a <ift d*Athéeà. ApoL th h Jmg. hotnè. 

N* B. C'est à cause de cela que les théologiens mettent tous lenra 
soins ^ recommander la foi aveugle , ou le nob usage de la raison. 
Le simple bon sens est la pierre de touche Infaillible pour reconnaître 
le BMtUtàSs tStf 6 de èetie vîèitte monuaiè quî circule au type d'un Bien. 

Les déktes ou les déistes y comme ou voudra , qui ue sout que des 
théologiens honteux de l'être, semblent redouter UiOiUs les suites de là 
diScttsiiDn) aais pour l'kndinâira au traiiiënM ifguflMMiti Ik (fissent 
êtgoM le Gam|) des Athées « oU capitulflity afin d'éviter d'être confctedsi 
avec les docteurs qui combattent plus pour leurs autels que pov hmt 
Dieu. 

BEMBC (P.) nobU Vénitien, cardmal et poète. 

D a été accusé d'avoir parlé de la parole de Dieu jfl^vee 
beaucoup de mépris. - , • 

OmiUey (dit-il à Sadolet) omUie ka$ nuga$; non «ntm 
deceni granem verum taies inepiiœ, 

Cestrà-dire ; « Laissez là ces niaiseries i elles siéent mal à 



) grave, xr Ben^o ne croyait pas à rimmortalité 
de l'ame. 

N> B. Ce n'wt pu comme de riritablu AtbJM et ^gnei de V^tn que 
aooi EÎtaiit des cardinanx, àe* prêtre*, de» tUologiena prii en fligruit 
délit, et abjoraiit avec leiin BBi* U docirine qa'ik prêchent tu ralgaire. 
Haif le> eatoritis de ce* gen* U proDrent du bkmui qa'iti u'itaieut pM 
dupe*, eTBit d'en faire, EUe* expliquent eu outre com meut le* prjjugj* 
■e pn^gent ; c'en qu'il e*t de* gène qui eu TiTent. C'est que le aociétd 
«ÎTile est (i Bul orguù*fc , que den* loa lein et too* •■ leuTegerde, 
il y ■ tout à gagner i être l'apAtre do mentODge , tout 1 daîndie ii ee 
■MDtrer l'ani de U virile. 

BERGAMASQDE. (rAnteurdn)Bien des Athées éuient 
parftitenient bonnâtes hommes , eotr'autres Epicure , La- 
Mettrie, Spinosa, Hobhes, Bayle, etc. 

Page Z6 du Bergam. ouFhomm. bon.L9Sa»iol7Qi. ««-12. 

Le préjuge est si fort que malgré l'expérience de tous les 
ionrs, l'oD ne peut persuader qu'un Athée soit un honnête 
homme. Habitué i ne foire le bien que par crainte, le 
tulgaire s'Imagine que l'esprit humain n'a pas d'autre mobile... 
Comme lî la vertu n'était pas k elle même sa récompense ... , 
Comme si un génie asseï fort pour secouer les préjugés , 
B'annonçait point on caractère assex sublime , une orne osses 
noble pour faire le bien. . . . 

Dn véritable Athée abandonne la rel'^ioD, parce qu'il la 
crmt humaine , et par conséquent &nsse ; mais il respecte 
kr teita. . . . etc Idem- 

BERIGABS. (Gaude) Subtil philosophe du XVII*. siècle, 
né k Moulins. Malgré toutes ses précautions, il fut accusé 
d'irrèligioù et même d'athéisme ; mais heureusement il 
a'éUdt plus. Diderot, 

Tillemandy le considère comme un grand fauteur du 
pyrnionisme . 

Qwô tmt^t oftHffipte \mc AnasiMondri hypothetii. qitam 
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BerigarduB^ in cireuUs jpisanis, Aristotelioœ longé frœferU 
fiûî eo ut in supremi mtminis ejusque Providentiœ locum , 
infiniiam quamdam materiam , infiniHs oorporibus dissimi' 
laribus , es seiptis mobUibus conflaittm , hoc est in veri Dei 
êolam oœoam naturam substituât 9 

Cesl-à-dire : à un Dieu suprême , à la Providence , 
Berigafd substitue la Nature, ou la matière organisée de 
façon à produire tous les mouvemens à Taide de ses propres 
élémens. 

IJniversam mundi fabricant sine providentiâ architectrioei 
extruxisse seputat pkUosopkus, 

Samuel Parker , Disput, de Deo et Provid. 

Cest-à-dire : ce philosophe pensait que le grand édifice 
de Funivers ne supposait pas un Dieu architecte. 

n prit la liberté de soutenir Topinion de J. Zarabella, savoir: 
que Teiistence d'un premier moteur ne peut se démotitref 
par aucune raison naturelle» 

Bernard. (P. J. ) Le gentU Bernard dit Voltaii-e. Poète , 
épicurien de principes el de mœurs. 

BERNIER, (Fr.) médecin, (i) Lejo/t philosophe ^ dit St- 
Evremond. 

Élève de Gassendi il tenait pour Épicure. 

BERKELEY. (G.) Évéque Irlandais. Son hypothèse | ou 
plus généralement la philosophie des Idéalistes j poussée 
aussi loin qu'elle peut aller, conduit très-directement à 
Tathéisme. 

BERTHOLLËT, de l'Institut national de France. 

BÈZE , (Théodore) Bourguignon , né à Vérelai , en 1529. 
Sturmius appliquait à Théodore Bèze, par une gentille 

(i) Surnommé le Mogoî , parca qu^l fat huit ans médecin de 
FEmpereur des Indes. 

9 
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parodie , ce dicton de Socrate : Hoc unum me icirê toto, ^ptod 
-nikUwcio : 

Hoù unium me tredert credo, quod nihU credo. 

Garasse , doeir. eur, 

Cest-à-dire : je ne crois qa*une chose , c^est qae je ne 
crois rien. 

Bèze ne voit pas plus nn Dieu dans le ciel que dans le 
calice , dit un plaisant du temps. 

BIBLIOTHÈQUE RAISONNER (Le Rédacteur de la) 
Tout ce quMl y a eu de grands génies dans Tantiquité , et 
presque tous les auteurs, surtout les ph^osophes, n'ont 
point de foi. Tom, 1 page 78. 

Le despotisme est Fondé sur la religion. Idem, 

V, B, Ceftt pour cela que le gouyeraernent et le clergé ont 
presque tcfujours fait cause commune, 

BIEL , ( Gabriel ) théologien. 

Il y a longtemps qu*un très-fameux scholastique ( Biel ) 
a déclaré que toutes les preuves que la raison peut fournir 
de Texistence de Dieu , ne sont que probables. 

G. Biel déclare que Ton ne connaît pas évidemment 
qu'il faut quHl y ait un premier être. Dissert, u. queet, lo. 

N. B. De tels ayenz, de la part des gens du métier, doirent mnldpUer 
beaucoup les incrédules. 

BILFINGER, disciple de Leibnitz. 

Naiura est vis activa seu motrix; hino natura eiiam dieiiur 
vis iotitiS mundi, seu vis universain mundo. 

De Dec , anima ei mundo ; dUudd. phsi, 

La Nature est une force active et motrice. On pourrait 
appeler la Nature la force universelle. 

N. B. Spinosa a?ouerait ce passage du théologien BilHnger. 

BION de Scythie , ou le Borysthénien. 
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Bianêêé^audmmuSjre verà, nihU esM0D$O8,, Dîog. Laért. 
Çest-à-dire : nous lui ayons entendu dire que , dans H 
Trai, Dieu n'était rien. 

Bien prétendait que la doctrine de Tempire de Dieu sur 
toutes choses , renferme àBs contradictions . . . Plutarqtêe. 

Il se permettait les bons mots t. la plupart dirigés contre 
la religion. 

On raconte que ce philosophe chanta la palinodie, en 
vendant le dernier souffle* Gela prouve seulement que dans 
rhomme ,. le flambeau de la vaison peut s'éteindre ayant 
celui de la yie. 

BLANCHET , né dans le bourg d'Angerville ^ au pays 
Ghartrain ^ en 1707 , mort à Saint Germain eq Laye en 1784;. 
connu par la yie qu*en donna son ami Dussaux y qui se fit 
l'éditeur de ses ouvrages. (ApoL orient, Variet. mor,) 

Cétait lin homme, vertueux par caractère. ..... Il répondit 

ji M., de Mérin ville , Évéque de Chartres , qui lui ofiï'ait 
un Canonicat, sous la condition qu'il se feroit prêtre :. 
H Monseigneur ! je suis trop honnête homme pour cela., i^ 

Cette phrase «.- susceptible peut-être de deux sens ,. n'en a. 
qu'un, quand on saura ^d'après sonbiographe «, qu'en fait de 
religion Blanchet éprouva de grandes pepplexités. // voulait' 

croire reste à savoir s'il crut en effet. Certains endroits 

de ses œuvres ne semblent pas favoriser l'affirmative. 

6L0UNT, (Charles) philosophe Anglais et sceptique. 

Les hommes en général son) autant de perroquets religieux; 
ils ont appris à dire qu'ils croient en Dieu ;...... mais ils ne 

savent ni pourquoi ni comment. Tout ce qu'ils savent , est 
(jue le ministre de leur paroisse leur a ordonné de croire . . . 

Il professait le même symbole religieux que le célèbre 
Herbert y l'un des plus forts incrédules des trois Angletcrres. 
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BOCCACE. (J. ) Ponr la religion, je crois que Boccace 
n'en avait pas et qu*il était parfait Athée. G. Naudé. 

N. B. Boccace aimait trois choses : l'indépendance , le travail et le^ 
plaisirs. L'athéisme n^éteignait point en lui Pimagination et la gaîté. 

F". Ses œuvres, 

BODIN.(J.) Il se moquait également de toutes les religions. 

Aussi n*en avait-il pas luirméme 

Bayle , Répub» des lettres. 

D'autres assurent que B.o4in mourut comme un chien , 
sine uUo sensu pietatis, sans être ni juif, ni chrétien , ni turc^ 

Ideniy eod, loco. 1684, Juin. 

Bodin était un étrange compagnon en fait de religion. 

Patin, 

n a composé de^ dialogues qui se trouvent en manuscrit 
dans la bibliothèque du Roi de Prusse. 

Jean Dicmanus nous a donné une connaissance parfaite 
de cet ouvrage dans un livre qui a pour titre : De Naturalismo 
cum aliorum tum maxime joh, Bodini ex opère ejus mspto et 
usque adhuo anecdoto : de àbditis 

Dans son traité de la République W xeui que le iégislateur 
consulte le climat avant de donner un culte à une nation. 
Bodin soumet Dieu aux localités. 

4 

BOÊCE. (A. M. T. S.) Consul de Rome et chrétien, affirme 
réteiiiité et ^incorruptibilité du monde ; ou ce qui revient 
au même , un cours des choses constant et invariable. 

N. B. Il voulût concilier Arîstole et Jésus; de cet amalgame 
il résulta que Boëce né fut ni tout-à-Fait philosophe, ni tout-à-fait 
religieuse. Cependant > les premières impressions qu^arait faites sur 
son esprit le génie d^Aristote prévalurent comme malgré lui , sur les 
principes de spiritualité de la nouvelle secte que cet infortuné magistrat 
crut devoir embrasser. 

BOINDIN , (Nicolas) né à Paris en 1676 et mort en 1752; 
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il professait publiquement Tathéisme. La sépultupc lui fut 
refusée i un peu plutôt , Boindin eût été brûlé vif; un peu 
plus-tard , il en eût été quitte pour les petites persécutions 
réservées aux philosophes. 

Boindin » fut athée , dit-on; il n*y a rien d'impossible à oela, 
» de la part d'jun homme qui pense ; mais il fut bienfesant , 
» généreux , bon ami : ce seroit là son excuse , s*il en avait 
» besoin chez un peuple qui a reconnu solennellement la 
» liberté des opinions. » Ahnan. des Rep. page 62. 

Boindin, Procureur-général des Trésoriers de France, mort 
en 1752 , fesait profession publique d'athéisme. Gela 
Vempêcha d'être d^ TAcçidémie Française. 

Note fouxnie par Lalande» 

BOLYNGBBOCKE. (Paiviet) La théologie est la boîte 
de Pandore, (i) OEuvres posAumes, 

BONCIARIUS (Marc Antoine) littérateur du XVI' siècle. 
Il est auteur d'un livre intitulé : Epicurus , sive Dialogue do 
ontiquâ philo$oph%â. Il y démontre qu'aucun ancien philo- 
sophe ne s'est plus approché de la vérité qu'Épicure. 

Or, on sait qu'Épicure était Athée. Y. son art. 

BONIFACE VIII. Voir Vie à venir. 

BON-SENS, (L'Auteur du) Uvre qui ne saurait être trop 
lu. Dès les premières pages on trouve ce mot plein de 
sens < u La théologie n'est que l'ignorance des causes 
« naturelles, réduite en système». 

(i) « Les jtthées , disait-il , sont moins dangereux qae les théo- 
logiens. » Donc , selon lui , les Athées ne laissaient pas que d*étre 
* dangereux. 

Bolyngbrocke n^ëtait rien moins f^ Athée. Il sVIevait contre la 
théologie et les théologiens , mais non contre la divinité. Que de 
noms, on pourrait justifier de l'imputation de Maréchal en établissant 
cette dutinction , ou m^me en lisant en entier les ouvrages qu'il cite. 

Edil. 
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Et quelqoM lignes plus bas i 

« La notion de cet Aire sans idée ( Dieu^, ou plutôt le mùi 
» sous lequel on le désigne ^ serait une chose indifférente «^ si 
» elle ne causait des ravages sans nombre sur la terre, n 

Et plus bas encore. : n Pour démêler les vrais principes 
» de la morale , les homn\esi n*ont besoia ni de théologie ni 
» de Dieu. 9 

Les docteurs de Técole ont trouvé à répondre , tant bieiit 
que mal, au philosophe métaphysicien ; ils n*ont eu rien k 
répliquer aux argumentations du bon sens. 

BONZES. Parmi eux • il y a une secte particulière d'Athées^, 
fondée sur les dernières paroles de Foê, leur maître, à ses 
derniers momens. Voye% Foe, 

S. François-Xavier rapporte que les Bonzes du Japon ne 
voulaient point croire qu'il y eût de Dieu , parceque disaient- 
ils , s'il y en avait un , les Chinois ne l'auraient pas ignoré. 

Qubd $i efset unum vemm omnium principium ,profectb 
S^inoB , non fuisse ignoraiurosj. 

Les Bonzes du Jfapon enseignent des choses qui ont beau- 
coup de rapport à l'opinion de Spinosa. 

On ne peut admirer assez que cette idée ait pu se former 
dans Vame de tant de gens si éloignés les uns des autres , et 
si différons entr'eux en humeur ^ en éducation , en coutumes, 
et en génie. Bo^^k 

BOKCH, (Le Comte de) Polonais. 
Auteur 4^ YOrichtographie, 

BORNO« Les peuples de Borno » n*ont ni loi , ni religion. 

jDopper. 

N. B. Us n'eu sont ni moins sages ni moins lienrenz* 

BOSG, (d'Anttc) fils d'un médecin et naturaliste. 

N. B. Plus on étadici mieux on connaît la Nature et pins on 
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m^conaût nn Dira. On ne adt qu'en faii-e, dit» ttn ordre de tli^es où 
tout se range de soi-même à sa place. 

BOSSDET. On prétend que ce grand homme avait des 
sentimens philosophiques différens de sa religion, (i) 

Voltaire. Siècle de Louie XIV, 

Bossuet aTone que : les nations les plus éclairées et les 
plus sages , étaient les plus ignorantes et les plus aveugles 
sur la religion. 

N. B. Cest tout ce que pouvait dire un prélat qui s'était constitué 
le père de son église. 

Les Penêéêê de deniers lu iétê de Pascal (V. ce nom) doî?ent 
Battre en garde sur la doctrine ostensible des théologiens qui ont nn 
état dans le monde. Voyez Fénélon. 

BOSSULUS 5 le Bossu ( Jacobus ) docteur en théologie » de 
Paris , sous Henri IlL 

Selon lui , le paganisme était un véritable athéisme. 

N. B. Yoili notre Dictionnaire bien étendn. 

BOUGAINVILLE. Non pas le traducteur A^XAnH-Luerhce^ 
mais le voyageur, membre de rinstitut* 

BOULANGER * , (N. A. ) philosophe Parisien. 

Dieu est un hors d^œuvre. Deapoi. oriental. 

Toute loi surnaturelle énerve et affaiblit les lois naturelles, 
sociales et civiles. Celles-ci n'ont jamais tant de force et tant 
de vigueur que lorsqu'elles régissent seules le genre humain. 

Eod. looo. 

La physionomie de Boulanger ressemblait à celle de Socrate. 
n en avait aussi les moeurs. JKct, des honn. gens. 

Après avoir vécu en philosophe on le fait mourir en homme 

(i) On a prétendu anssi quHI était marié à une demoiselle Desvienz, 
maïs sans a?oir d*autres preuves à cet égard , qn^nn contrat de marîego 
resté secret. 
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crédule; Cela pent être ; et nous répéterons ici qu'on n'en 
doit rien conclure. 

BRAGMANES , ou Brames. ( les ) Ils croyaient que la 
matière est la propre essence de Dieu. 

Ils prétendent que les âmes ne sont autres choses que les 
germes ou les semences des êtres. Us disent aussi dans leur 
symbole , fome est Dieui F. Sonnerat , Voyage aus Indes, 

Brames ou Brahmes Tient du mot Brun^ qui, dans Itf 
langue savante des Indes, signifie un homme éclairé^ prudent, 
qui sait se conduire lui-même. 

Deslandes, Hist. crit. de îaphUos. tom. i. 

N. B. Ces philosophes de Flnde se piquent de pouvoir marcher 
dfoit, sans s*appuyer sur le bras inrisible d'un Dieu. 

Tout ce qui parait à nos yeux , n'est qu'une seule et 
même chose , qui est Dieu même , comme tous les nombres 
10 , 20 , 100 , 1000 , etc. ne sont qu'une même unité 
répétée. 

Cette théologie numérique n'a point échappé à t^ythagore, 
daùs ses voyages aux Indes. 

BRËDENBURG, qui a réfuté Spinosa dans l'ouvrage 
intitulé : Arcana atheismi revelata , est mort lui-même 
spinosiste. Rec, de lit. et de philos, Amst, 1730. ffi-l2. 

tu, B. Ces conversions «ont assez frëqaentes; mais on n'ose pas 
toujours en convenir. 

BRÉSIL^ Les habitans du Brésil n'avoient point de 
religion : nvUos omnvnb eolunt Beos, Maffée. 

BRIëNNE. Les prélats accusent l'Archevêque de Toulouse, 
(Brienne } ami de d'Alembert > âe ne pas croire beaucoup 
en Dieu. L^Ohserv. AngL tom 1. 

BRISSOT. Acteur malheureux dans le drame de la révo- 
lution Française. 
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Cétait un philosophe en théorie comme dans la pratique, 
et digne d*un autre siècle. Il contribua de tout son pouvoir 
a la propagation des idées anti-religieuses. 

BKOWN (Thomas) voyez Relipon. 

BRtJPŒ. (le Général) Dans le temps qu'il était imprimeur 
à Paris , il professait l'opinion des hommes éclairés et 
honnêtes. Sans doute , il n*a point changé. 

BB.UNUS, ( Jordanus Kedividus) philosophe Napolitain. 

L'immensité de Dieu n'est pas un dogme moins impie 
dans Jordanus Brunus que dans Spinosa ; ces deux écrivains 
sont unitaires outrés ; ils ne reconnaissent qu'une seule 
substance dans la Nature. Bayle, 

D'habiles gens prétendent que Descartes a pris de Brunus 
quelques unes de ses idées. 

Huet, l'Évéque d'Avranches , est de cet avis. 

Si l'on rassemble ce que Jordan-Brun a répandu dans 
ses ouvrages sur la nature de Dieu , il restera peu de chose 
à Spinosa qui lui appartienne en propre. EncycL Méthod. 

J. Brunus fut brûlé vif à Rome , l'an 1600 , pour avoir 
enseigné que la vertu était la seule bonne , la seule véri- 
table religion. 

On donne le plan exact d'une ville, on crayonne le 
portrait ressemblant de l'empereur ; l'effigie du souverain 
Être et la carte du ciel nous manquent et vraisemblablement 
nous en serons privés à jamais. 

Averti de Jord. Brunus Red. ou Traité des err.pop. 1771. 

Le premier bruit qui se répandit dan$ le monde sur 
l'existence de Dieu , dut jeter l'univers dans la plus pro- 
fonde perplexité Ses partisans ont eu tout le temps 

convenable pour porter à sa perfection une hypothèse qui , 
ayant pour objet le bonheur de tous les hommes, sans 

10 
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exception ^ doit être d*une simplicité , qui soit telle , que 
Ions la puissent comprendre. 

D n*y a donc rien d^odieui dans le procédé d*un homme 
qui , de bonne foi » demande des pteuTCS de Texistence 
d*un être inconnu qu'on lui annonce . . . etc. 

Jord. Brunui Red. p. 4i2 et 43. 

BRIIITUS* (Marcus Junius) Le principal des Justiciers 
( meurtriers ) de César» 

On a blâmé ses dernières paroles contre la vertu. Il 
n^ayait pas tout le tort que l'on s'imagine. Malheureuse 
vertu ! ( s'écria-t-il ) que j'ai été trompé à ton seryice!, . .• 

Bayle, 

Certes , un théiste ne se serait pas exprimé ainsi. 

BUCHANAM (G.) fut parfaitement épicurien pendant sa 
Tie I et vrai athéiste à sa mort. . . • 
Il expira en récitant l'élégie de Properce : Cin^ia prima^ 

Garasse* dootr. otir, 
Moréri le fait mourir autrement | mais toujours en Athée. 

BUDDA. Le plus célèbk*e et le plus ancien des Samanéens 
(philosophes de laBactriane) fut , sans doute » Boutta ou 
Budda, Ses disciples l'honorent comme un Dieu. . . . 

Avant que de rendre le dernier soupir, il fit venir ses 
plus chers disciples , ( connus sous le nom de Bàuddistes,) 
et leur assura qu'il avoit caché jusques à ce moment la 
vérité sous des expressions figurées et métaphoriques ; mais 
qu'il ne reconnaissait réellement d'autres principes étemels 
que la Nature , d'où tout était sorti , où tout retournait. 

Ohs.prél de FÊtour-Védam, Hist dee Euns. i. 2. p. 224. 

N. B. Le coté Mesller crut de?oir suiTre, en France, l'exemple de 
Budda. S'il j a peu de courage dans cette conduite , du moins ^ il j a de 
la franchise. 

On demanda un jour au législateur des premiers Indous : 
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« Pourquoi u*admets-tu pas un Dieu ?» Il répondit : « La 
u matière occupe toutes les places ;^ je ne saurais où le 
« mettre. » 

BCDÉ , ( Gnill. ) de Paris ^ estimait que disputer sur les 
questions les plus grades, les plus importantes de la théologie, 
était perte de temps mal employé. Mti. Paaquier, 

N« B» Donc celui qaî ne Teot si perdre ton te^iA , ni le mal employer |^ 
doit laiiser là Dieu* Dîea ne mène à rien^ 

BCDDEUS. ( J.. Fr. ) Quid vmd nUrum ^ qubd sueoeasu ferè 
careani ÊU9eeptœ canirà a<fteos diêputaiianeê ^ cum forte 
flerique qui oonÉrà atkeoB disfutant in eamdem chuêem tint 
feferendt,^ Uoei ipH KùC^ non oredunt, neo aibi per$Uadeani^ 

F. de spinosismo antè Spinosam.. 

Cest^à-dire :: Tathéisme n'a ]^as encore été victorieusement 
réfuté X par la raison que la plupart de ceux-là même qui se 
omettent en deyoiv de le faire sont Athées déjà ^sans le savoir. 

Prenons acte de ce naïf aveu. 

F., sa jUssert^ Dp' Pieiaie phUoê. seu de f^Uigione nai. 

BUFFIER, (a.) né en Pologne, mort à Paiîs. (i) 
Uidée de Dieu , n'est point innée. 

Traité de$ prem. vérit. page 88.. 

N. B. Honorables leoteurt ! nous tous abandonnons le soin de tires 
tons-mémes les conséquences de cette ?érité premîëie* 

BUFFON disait qu'il fallait une religion au peuple ; qu'il 
se servait par cette raison du mot créateur ^ au lieu de la nature 
et qu'il donnait satisfaction à la Sorbonne. 

C'était un persifflage, ajoute Lalande dans ses notes 
manuscrites communiquées.. 

(i) Auteur d'un ouvrage intitulé : Mémoire artifieiéOe, Yoltaire dit 
de lui qne c'est le seol jésuite qui ait mis une philosophie raisonnée dans 
ses ouvrages. 

Il est mort en 1 787. Sdii, 
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N. 11. La t e i ie ui ^lospùrarant llnqauitioD à Rome et la Sorfaoone 
i Paria , a fait écrire bien des aottUes aux meilleures tètes peosantes 
de TEarope* 

BULroON né à Paris 

BUONAPÂRTE, de Tlnstitut national. 

En 1708, les Anglais disent qae Buonaparte est le Général 
des Athées. Notecomm.par Lalande; V, le Merc. Brit. 

Les Anglais se seraient-ils cru autorisés à parler ainsi de 
Buonaparte , d'après son expression familière i h Dieu de la 
fortune m'accompagne f César s^exprimait de même et César 
n'était rien moins que religieux. ( i ) Voyez le Grand Cotidé. 

BDRRHUS, (Fr. Jos.) de Milan, condamné à Rome, 
en 1672 , aux Galères à perpétuité pour ses opinions , qui 
respiraient l'athéisme. 

N. B. Jadis , les Bois envoyaient aux carriëies le sage qui les contre- 
disaient. Les prêtres se sont constitués les singes des rois. 

BUSBEG , (Auger Gislen de) né à Commines , en |5S2. 

PoUtique excellent , grave et prudent , il aima aussi beau- 
coup les belles-lettres, et il fut surtout très-curieux de la 
philosophie naturelle. 

Non eolwm politicus excettens , gravis ao prudens , sed 
mansuetiarium etiam musarum am^intissimus ; ac imprimis 
RBRim ifÀTURALim cognoscendorum gupidissimus. 

Melchior Adam, Miscell, et Quenstedt , de Pat. Vir, illusL 

N. B. Le lecteur saura apprécier ces trois mots soulignés. 

Le goût des sciences exactes et des choses naturelles a enle?é bien 

( I ) u Quoi qu'en puissent dire les Athbxs de Parts , je rais aujourd'hui , 
avec grand plaisir , assister au Te Deum qui va être chanté dans la 
Cathédrale de Milan. » 

Lettre de Bonaparte aux con«tt/s, i4 Juin 1800 , à T occasion de la 

bataille de Marengo, Edit. 
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to partiMM aux idées r«UgieiiMs« Il a senri en même tempa, à 
caractériier y sans lea compromettre , tous ces bons esprits qui , sans 
henrter de front les prëjog^ populaires^ ont consacré au naturalisme 
un culte assidu et paisible; c'est-à-dire : mettant de c6të toute 
abstraction , ont cultivé la science des corps et professé les Tertns 
purement humaines 

Ces bons esprits deviennent esprits forts , quand foccasion se 
présente de rendre a la vérité un courageux témoignage. 



CAAIGUES (les) au Paraguay. 

Reperi eam gentem nuUum nomen habere quod Beum et 
kominiê animam significei; nutta saorahabety nuSa idola. 

Nicol. Ettheco. 

C'est-à-dire : ce peuple, sans idoles, sans culte , n'a pas 
même dans sa langue , d'expressions pour rendre ce qu'on 
croit entendre ailleurs par ame et par Diêu» 

CABANIS,* médecin. Dans un ouvrage intitulé : Du 
Degré de certitude de la médecine , il dit , page 52 : 

« La cause qui meut le monde dans son ensemble et dans 
9 chacune de ses parties , n'est autre chose que le principe 
n général du mouvement , la puissance active , personnifiée 
9 chez la plupart des peuples sous le nom d'Être éteniel et 
» infini , mais dont il est impossible de se faire d'autre idée 
9 que celle qui résulte directement des phénomènes de 
9 Tunivers. s 

CABOMONTÉ. ( les Nègres de ) Le voyageur Bosman 
demanda aux Nègres de Cabomonté quelle était leur religion? 
Ils répondirent qu'elle consistait à bien obéir au roi et à 
leurs gouverneurs; et qu'ils ne se mettaient en peine de 
rien autre chose. XXII* lett. 



88 CAL 

C£SAR. (J.yffereKgione quidem uUâ à quoqumm tM^i» 

mbsterriiu». unquam 99I retardatus e$t^ Saétone. 

(Test-à-dire ; La religion ne fut jamais pour lai un obstacle.«^ 

César, en plein sénat , décide nettement et sans la moindre 

réserve , que la mort met fin à tous nos biens et à tous rds 

maux; c^est nier tout court Timmortalité de Tame. 

tlUrà neqÊêe owrm^ nequê gaudio focMM eiseK Bell, catil^ 
Cest-i-tdire : après la mort » il n*y a ni peine à craindre 
ni plaisir à espérer^ Si le passage de Salloste est une preuve 
^e César ae croyait point U Providence » il £aiut dire aussi 
que Gcéron ne la croyait point non plus „ lui qui^ en pleine 
audience» assura aussi nettement ^ue Gésai*, cpie la mort 
fait cesser toutes nos misères^ 

CALDERINUS ^ ( Domitius ) Véronflds et liUérateur j^ 
Rome> vers la fin du XV* siècle* Bayle dit qu'il n*avait 
point de religion ^ Il appelait Dieu, ooffiftHmeff» srroremi 
l'erreur populaire* 

GALIGULA« (CO A ^ trouve dans ce IKctionnaire « non 
pas comme Atliée, tout au contraire; on donne ici cet 
Empereur Romain pour exemple que les plus perdus scélérats 
dont l'histoire fosse mention , ont reconnu la divinité. Bayiez 

L'homme vertueux , seul, « le droit d^ètre Athée. 

Sylvain» Lucrèce fronçait, 

CALLAIQUES. (les) CaUatccn Hispanot , (les Peuples de 
la Galice. ) nikii de Diii $en$is$eperhibeni* Strabo. Gecgr.III, 

Quelques auteurs rapportent » que les Callaïques , peuple 
de l'Espagne , étaient Athées. 

CALMET* (Aug*) Le nom de Dieu renferme toutes choses. 

DicU de la Bible au mot Jehavah. 

N» B. C«ft 00 que Spinosa disait avant dom Calmet. (i) 

(0 Calmet ne pente points mais il donne heaacoup à pensef , disait 
A'oltalrc. hdit. 
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CALVINISTES, ( les ) dans àes thèses publiques ont avancé 
cette opinion : « Tout ce qu^on dit en fayeur de Timmortalité 
» de l'ame , est une invention pour faire bouillir la marmite 
» du clergé, n 

n Ad êtatuendam suatn oiUinam exoogitaium, » 

CAMPANELLE ,* ( Thomas ) de la Calabre. 

Gyprianns croit que dans le fond Gampanella n*avait pas 
de religion .... 

Il n'avait pas assez d'étoffe pour ^re Athée , dit Naigeon. 

Son livre , Atkeismus iriumphatus serait mieux intitulé : 
Aikeismus iriumpkans. 

Loin de combattre et de vaincre l'athéisme , il le ménage 
et le fait même triompher. 

Vingt-sept années de prison et sept tortures , empochèrent 
Gampanella d'aller aussi loin qu'il aurait pu le faire. 

GANAKIES. La Nature était l'unique divinité des anciens 
habitans des Ganaries. Herhertf Voyag, angh 

GANAYE. (P.) Point de rdison, (/est la vraie religion f 
fait dire St-Evremond au Père Ganaye , conversant avec 
d'Hocquincourt. 

GAP-VEKI). Il serait sans doute mal aisé d'assurer quelle 
est la religion des peuples du Gap-Verd; il vaudrait peut-être 
mieux dire qu'ils n'en ont aucune. DeUon^ tom. /. page 10. 

N. B. On devrait appliquer testneUement cette observation à presque 
toutes les nations de la terre y tant anciennes que modernes. 

On pourrait dire aussi qne presque toujours , presque partout , le 
peuple professe un culte et n'a point de religion. 

CARAMUEL. L'ignorance de Dieu est quelquefois itfvin-* 
cible. 

N. B. Cet aveu vût est prédeux. 

CARDAN, ( Jérôme ) Homo nuUiuê reUigiomê ae fidei, et 
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inter Clanculanoa , ( voyez Glamculaires ) aikeos secundi 
ordinU 000 $tio fadlè princeps. 

Théop. Raynaud, De bonis ae malU lihrii. 

Cardan ayant comparé entr'elles et fait disputer Tune 
contre l'autre , les quatre religions générales , finit sans se 
déclarer pour aucune. « Je laisse au hasard à décider de la 
victoire. » X««. //. de la êubtiUté. 

Gurdan avait composé un livre , de la Mortalité de Fa/f^e , 
lequel il montrait quelquefois à ses bons amis. Ce livre n'a 
jamais été imprimé ; au contraire , le public a un ouvrage de 
Cardan touchant Y Immortalité de Tome y où l'on trouve 
mauvais qu'il ait dit que le destin et les conseils lui défen- 
daient de déclarer tout ce qu'il pensait sur cette matière. 
C'est un signe , ajoute-t-on , qu'il ne publia ce livre que par 
politique .... 

Del Kio , disquisit. Th. Raynaud , erotem, de màlie Uhrie. 

Quelques paroles du traité de Cardan sur Timmortalité de 
l'ame sont la pure impiété d'Âverroês. Soaliger, 

Cardan agite la question : Videamui an forte ad benè 
beatèque vivendum , animm immortaUiaiem oredere plurimims 
conférât, . . . 

C'est-<à-dire : Examinons si l'opinion de l'immortalité de 
Tame contribue beaucoup à nous faire vivre avec honnêteté 
et agrément. 

Voici sa conclusion , elle est négative : atque ut video , neo 
in hoo îitiliê hœc est opinio. C'est-à-dire : cette opinion ne 
me parait pas utile à cet objet. 

CARNÊADE, philosophe Grec, de Cyrène. Défenseur de 
l'incertitude aussi ardent qu'Arcésilas , il était de ceux qui 
disaient qu'on ne peut rien comprendre. 

Hormi la morale , dit Moréri , Garnéade négligeait toutes 
les autres choses. 



CAT él 

N. B. C'est le parti auquel U faudra t6t on tard rerenir. 

CARRA*, rhoiDme est pour rhomme Têtre par excellence.. 

G^est sous ce rapport que Thomme a conçu Tidée de la 

* divinité. . . . Nouv. princ, de phya. 1781. Tom. L page 1. 

La philosophie , disent les poètes , est fille du ciel ; elle est 

pour moi fille du génie et de la vertu. Idem. 

CARTÉSIENS. Les plus subUls d'entre ces philosophes 
soutiennent que nous n'avons point d*idée de la substance 
spirituelle. 

N. B. Qq Toit où cela mène. 

On soupçonne d'irréligion les Carté9ien$ ... do sorte que , 
selon le sentiment d'une infinité de personnes , les mêmes 
gens qui ont dissipé dans notre siècle les ténèbres que 
les Scholastiques avaient répandues par toute l'Europe , ont 
multiplié les esprits forts et ouvert la porte à l'athéisme ou 
au pyrrhonisme. 

N. B* Cela ne poavait guëre être autrement. 

CASSIUS, (Caïus Longinus) l'un des justiciers (meurtriers) 
de César. 

Il croyait selon les principes d'Épicure, la mortalité de 
Famé du monde. 

CATINAT, ( Nicolas ) Maréchal de France , et philosophe 
épicurien , de l'écde du temple , a Paris. 

CATON , d'Utique. On ne voit pas que Caton d^Utique , 
cet homme si parfait » se soit appliqué à connaître la divinité , 
et à lui rendre quelques devoirs. 

HiêL de la philos, anc, 

N. B. Cest qu^îl n'avait pas besoin de cela pour* devenir parfait. 

CATONS (les deux) sont placés par des hommes d'une 
autorité grave au nombre des panthéistes « ou matérialistes. 

11 
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CATULLE. ( G. V. ) Voici son brevet d'Athée. 
Soles occidere et redire possunt 
Nobis y cùm semel occîdit brerit lux ^ 
XHox ett perpétua nna dormienda. 
C'est-à-dire : 

L|i nuit sans fin succède aux jours de notre TÎe. 

Voyez Anacréon. 

K. B. Car il n*est pas néceisaire d*avoîr composé des in-f«. comme 
Bayle^ des în-4* comme Spinosa pour être admis au portique des hommes 
êanS''J)ieu : une morale douce , une philosophie pratique et quelques 
rers aimables , enfans d'une imagination libre et dégagée de tout 
préjugé^ doivent su£Gre pour caractériser l'Athée , ami des seuls 
plaisirs que donne la Nature en dédommagement des maux de la 
politique. 

CAVALCANTE , gentilhomme Florentin , de l'ancienne 
fiemaille des CavalcanU , si féconde çn grands hommes. U 
avait beaucoup d'esprit > de valeur et de prudence. 

Il était épicurien de mœars et de principes. 

CAVALCANTE , ( Guido ) son fils , poète Italien , contem- 
porain du Dante. Il mourut à Florence sa patrie^ en 1300, 
soupçonné de pencher secrètement vers l'athéisme. 

Il avait épousé la fille de Farinata. (Voy. ce nom.) 

Ce noble Florentin était un homme fort méditatif , habile 

philosophe , et qui témoigna beaucoup de constance dans 

ses malheurs. L*on disait que ses profondes spéculations 

avaient pour but de prouver qu'il n'y avait point de Dieu. 

Boccace le soupçonne d'avoir des doutes un peu trop forts 
sur la divinité. ' Moreti, DicHonn. 

GAYLUS. , • . • Les divinités sont les hommes bienfesans 
et les rois courageux qui obtinrent, dans les premiers siècles , 
des autek longtemps après leur moit. 

Antiquitéêy préface^ tom, V tn-4*. 
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K. B. Ce sayant respectable n'en pouTait dire plus dant le todis où 
Il écrirait. Une censore ,. qui n'était point eelle de Gaton , pesait alors 
ma la plume des amis* de la vérité. 

CELIDS. 

NuBos este deos , ifwme cœlum. 
Affirmât Celius, probiitque, . . . Martial , epig, IV, 
C'est-à-dire : Celius affirme et prouve qu*(i n^y a point 
de Dieu .... 

CENBAVÀCB. La secte de ce ïrom , cliei les Indiens , 
tient qu'il n'y a ùi Dieii , ni paradis , ni enfer. 

Monconya^ schouteni, 

CERINTHË 9 disciple de Simon dit le magicien , publia 
^a doctrine , à Antioche , vers la fin du premier siècle de 
l*ère chrétienne* 

Il soutenait que le monde n'est pas l^ouvrage de l'Être 
suprême, mais d'une espèce de force motrice , distinguée 
de Dieu > qiii avait arrangé les différentes parties de la 
matièrok- 

CÉSâLPIN (A.) renversa tton seulement là iPk*ovidence , 
knais aussi la distinction entre le créateur et la créature. 
U s'est attaché au sens d'Aristote. Ses principes ne diffèrent 
guère de ceux de Spinosa ; ce qui confirme la conformité 
de Spinosa avec Aristote. Bayle. 

L'auteur de la Bibliographia curioaa compte Césalpin parmi 
les plus grands génies. Il prétendait que l'ame des bétes est 
une poi*tion de la substance de Dieu. 

Ce savant Athée était médecin. 

CHALDÉENS. (les) La croyance de ce vieux peuple 
était pur spinosisme ; ils disaient le monde étemel ; et il& 
opinaient pour une grande ame , infusée dans la matière» 

F. Pkilon et Diod. de SiciL 
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CHAMPEAÛX* (GuilliliirQe de) Lo sentimont do Guillaume 
àe Ghampeoux était dans ie fond an spinoeisme non déve^ 
loppé, 

Abailard fut son ëlève* 

CHAPELLE , ( E. LuilHer ) poète épicurien ^ Français , né 
a la Chapelle près Paris» 
Il fut le medtre de Chaulieu* Vaye% CatuOe, 

CHARRON , ( le théologal P» ) Parisien ; sage comme son 
livre de la sagesse* DioL des honn, gens. 

Le soleil était le Dieu sensible de P. Charron. 

Toutes les religions ont cela ^ qu'elles sont étranges et 
horribles au sens commun* De la sagesse. ll^Sé 

Le P. Garasse accuse Charron dd dire ouvertement que la 
religion est une* sage invention des hommes pour contenir 
la populace dans son devoif . 

Tout le discours de Qiarron , ( dit le même ) porte l'esprit 
de ses lecteurs à secouer la créance de Dieu. 

.... Cette espèce d*athéisme « ( c*est-à^dire ^ de cent 
qui tout à plat , nient la déité ^ et par discours veulent 
résoudre n'y avoir point du tout de Dieu , ) première , 
insigne, formée et universelle ^ ne peut loger qu'en une amc 
extrêmement forte 'et hardie 

Certes ! il semble qu*il faut autant , et peut-être plus , 
de force et de roideur d*ame à rebuter et résolument se 
dépouiller de l'appréhension et créance do Dieu , comme 
à bien et constamment se tenir ferme à lui. 

Des trois vérités. 

Il faut être simple , obéissant et débonnaire , pour être 
propre à recevoir religion.... assujettir son jugement et 
se laisser mener et conduire à Tautorité publique. 

C'est un abus de penser trouver aucune raison suffisante 
et démonstrative assez pour establir évidemment et néces- 
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taitemetit qtie c'est que déité : de quoi Ton ne se doit 
pas esbahir ) mais il faadroit s*esbahir s'il s'en ti'ouTait... 

Dieu y déité , éternité , .toute puissance ^ . infinité , ce ne 

sont que mots prononcés en Tair et rien de plus 

Des troiê vérités 1. 5* 

Beaucoup de gens s*éieTèrent Contre le livre de la sagesse 
et le décrièrent comme un séminaire dUmpiété ! 

Le président Jeannin dit haut et clair que ce livre 
n'estait pour le commun et bas estage du monde , ains 
( mais ) qu'il n'appartenait qu'aux plus forls et relevés 
esprits d'en faire jugement > et qu'il estait vrayement 
livre d'estat. ^ 

CHATËL£T. (La marquise du) Sans favUn^propos de 
ses instiiutions de physique , le chapitre II a poiu* titre : De 
Vexistence de Dieu. H renferme ce qu'on a ^it de mieu^ 
sur cette fameuse question. Il faut lui rapprocher le n** 86 du 
du chapitre Y» désigné par ces mots: De Futilité des 
abstractions. 

u Notre esprit , dit la savante du Ghatelet , a le pouvoir 
» de se former par abstraction des «êtres imaginaires qui 
» ne contiennent que les déterminations que nous voulons 
D examiner. . . . etc. » 

N. B. Que pou?ait-on dire de plus significatif pour des lecteurs qui 
savent lire ? 

CHÂULIEU. Ce poète épicuiîen n'avait pas plus de 
religion qu'Anacréon. Cela nous valut de charmantes poésies 
qui survivront à F Anti-Lucrèce ^ Anx deux poèmes de Bacine 
le fils , aux vers sacrés de Lefranc de Pompignan , et aux 
œuvres posthumes du Cardinal de Bernis. 

Dieu n'a jamais été si bien servi par les poètes > que 
l'Amour. 
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Chatllieu chanta le plaisir et Tamitié , sur les genoux dd 
la philosophie. Altn. des rep. p, 119. (i) 

GHAtJSSARD. Votre grand Être ressemble bien fort à 
la Nature^ — C'est elle - môme. Vos prêtres ont menti. 

Le nouveau diable boiU totn. 1, paçe 137# 

Le génie et la vertu brillent encore sur Thumanité* 
Voilà la seule t'rovidence. tome II, page 5£^. 

GHAUSSlËRf professeur d'anatomie a Técole de santé« 

Voyt sa table eynopt» de la force uit. 

S'il faut entendi*e par Athée Thomme tolérant qui s'élève 
au-dessus des préjugés , qui n'est d'aucune secte religieuse ^ 
qui n'admet d'autre culte que celui des lois , dont la vie 
consiste dans l'exercice des vertus sociales ^ la probité , la 

(i) Ghtulieu ûtplmielirs pîecei sur la Mort ; l^une dans lei princîpei 
du Ckristieadtme , Tantre dans les principes du Déisme et la derniëri 
dans ceux d^Épicure. Dans la troisième il s'exprime ainsi : 
Aux penscrs de la mort accoutume ton ame : 
Hors son nom seulement ; elle n'a rien d^affreux* 
I)étaches*-rn Thorreur d^un séjour ténébreux , 
De démons , d^enfer et de flamme , 
Qu*auni-t*elle de douloureux ? 
L'a mort est sirtiplement le terme de la vie : 
De peines ni de biens elle n^cst pas sui?ie : 
C'est un asjle sûr, c'est la fin de nos maux , 
Cest le commeocement d'un étemel reposa 
£t pour s'en faire encore une plus douce image ^ 
Ce n'est qu'un paisible sommeil , 
Que par une conduite sage 
La loi de l'unirers engage 
A n'avoir jamais de réveil. 
J'ai fait , dit-il à ce sujet , la première sans être , par malheur , dépôt, 
La seconde sans être sodnien, et la troisième dans les principes 
d'Épicure^ sans être impie ni Athée. 

Pourquoi malgré cette protestation , Maréchal le fait-il figurer dans 
son Dictionnaire ? Est-ce parcequ'il est mort avec courage ? Est-on 
donc Alitée par cela seul qu'on bait mourir ? Edit, 
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philantrophie , la recherche du vrai , la perfection de la 
raison.... Certes le Dictionnaire des Atkées comprendra 
les philosophes do tous les temps , de tous les pays. . . .etc. 
Jusques à présept , ces mots à^ Athée et à^ A théisme ne sont 
réellement que des dénominations yagues , indéfinies , insi? 
gnifiantes, qui ont servi de prétexte à toutes les sectes , 
à tous les sots , pour calomnier et persécuter ceux qui ne 
partagent pas leurs opinions, ceux qui n'encensent pa^ 
leurs idoles. 

CHERGHEUBS. Philosophes anglais, s'occupant sans cesse 
à chercher la yéritahie religion et condamnant toutes celles 
qui sont établies. Us n*en suivent eux-mêmes aucune , en 
attendant qu'ils aient trouvé la véritable. 

Stoup assuçe que de son temps il y avait encore de ces 
philosophes en Angleterre et en Hollande. 

Espèce de secte Anglaise , qui , sans avoir pris parti en 
matière de religion , était toujours en haleine pour trouver 
la vérité. Hisf. des treinhleurs. iiv, II. 

GIIÉKÉMON, et les plus savans prêtres de l'Egypte, étaient 
persuadés, comme Pline , qu'on ne devait admettre rien hors 
4e monde. Dupuis , Ong, des cultes. 

Les dieux , dit Ghérémon , sage d'Egypte , ne sont que les 
vertus de la Nature répandues dans tous les corps qui la 
composent. Porphyr. ad Janeb. epist. 

CHEVRIER. L'existence d'un Dieu est le plus enraciné des 
préjugés , et je crois avoir découvert sa source. La matière a 
toujours été présente à nos yeux , et nous avons toujours été 
trop curieux, pour ne pas chercher à la connaître ; l'amour- 
propre souf&ait trop à nous ignorer nous-mêmes. Nous nous 
sommes imaginé un Dieu créateur , principe de toutes choses. 
Il est bien vrai que nous ne comprenons pas mieux son origine 
que nous ne comprenons la nôtre *, mais il est plus éloigné de 
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nous ; nous ne sommes pas obligés d*étre toujours avec lui , 
comme nous sommes avec nous et la vanité se sauve par là. 

Nouo. libertés dépenser. 

CHILI. (Les peuples du) Ckilinses neque Deum norônt , 

neque iUius ctdtum post obiiiMn nihil hominis putant 

super esse. Murgravius VIII. 

Cest-à-dire : Us ne reconnaissent ni Dieu ni culte. Après 
la mort, il ne reste rien de lliomme. 

Dans le recueil des Costumes civils actuels de tous les peuples 
connus, in«4'* 1788, (i) on lit, à Tarticle des mœurs et 
coutumes des Indiens habitant les déserts du Chili, dans 
TAmérique méridionale : 

« Quant à la religion c^est le moindi*e de leurs soucis. Le 
1» présent seul les occupe; ils ne sont pas plus jaloux de savoir 
» d'où ils viennent , que d'apprendre où ils iront. Les causes 
» finales n'excitent pas plus leur curiosité, que leurs origines. 
» Ils existent, cela leur suffit. Le comment ni le pourquoi no 
> s*est jamais présenté à leur cerveau. » 

N. B. Beaucoup de gens en Eorope penient à peu pr^ de même qu'au 
Chili sans en rien dire. 

CHINOIS .... Leur religion n'est après tout qu*un amas 
confus d'athéisme et de politique • . . • • 

Bossuei, prom> faites à VEg^* 

Plus de la moitié de ce peuple est Athée. 

/. J, Rousseau* Rep. au Roi de PoL 

Trois sectes partagent la Chine : la troisième , la seule 
autorisée par les lois de l'état et professée par les savans, 
ne reconnaît d'autre divinité que la matière ou plutôt la 
Nature. Deslandes, Hist, nat, de la philos. 

Les Chinois ont aussi leurs spinosistes« dont c'est là le 

(i) Le texte de cet ourrage est de Sylvain Ifarâchal; on y rccoonait 
toujours et partout son idée prédominante. Bdit, 
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principe , omnia sunt unum ; et ils sont en graftd nombre au 
rapport même de Trigault. 

Tous les missionnaires , si on en excepte les jésuites , ont 
enseigné que les Chinois étaient Athées; encoi*e y a-t-il 
plusieurs jésuites qui l'ont écrit. 

CHOBIER. Voyez Meursius^ 

CHRÉTIENS, (les) Quelques chrétiens, théologiens de 
leur métier, ont nommé Dieu, tout; comme quand ils 
affirment que Tunivers n'est autre chose que Dieu répandu 
partout^ Introd. Hist. univ. tam. J. 

Quelques sectes modernes de chrétiens font profession 
aujourd'hui de croire la matière incréée , dans la supposition 
des stoïciens, qu'il n'y a dans l'univers d'autre substance que 
le corps. Cudwort, InteU. System, p, 197. 

CHRISTIANISME dévoilé , ( l'Auteur du ) levant enfiii 
le masque , a déclaré nettement qu'il ne faut point d'autre 
religion que les lois civiles et l'autorité du gouvemetneilt. 

CHRYSIPPE. On voit clairement que selon ce philosophe 
stoïcien , Dieu est l'ame du monde , que le monde est Texteo' 

/sion universelle de cette ame , que Jupiter est U nécessité 
&tale , et par conséquent , que l'ame de l'homme est une 
portion 4e Dieu. Cioéron, de Nat. ï)eor. 

La seule définition que Chrysippe donne de Diea, suffit à 
faire comprendre qu'il ne le distingue point de l'univers. 

Butyle, 
Chrysippe reconnaissait le monde pour Dieu. 

Dupuis, Orig, descuUeê, 

CHRYSOSTOM£(S.} dit, Homel. aa. m Epiât, ad EL 
qu^on ne sait point , par la raison , si le monde a été créé du 
néant et si Dieu n*a point eu de commencementv- 

Huet, Évéq, d'Awranehes. 

12 
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GHUN, Tun des premiers Empereurs de la Chine. 

Ce PriDce était spinosiste ; il fit composer un grand nombre 
d'hymnes religieux , qili s'adressent au ciel , au soleil , aux 
astres , enfin à la Nature dans^ce qu'elle a de plus brillant. 

La mémoire de ce monarque philosophe est en vénération. 

GIGEKON.^Sil'on ne peut comprendre que ce qui tombe 
sous les sens, on ne se formera nulle idée de Dieu. 

Tusculan. L, d'OUvet 
Virtutem nunquàm Deo acceptam nemo retultt , nimirùm 

recio. 

n Jamais personne n'a cru que la vertu vint de Dieu , et 
» on a eu raison, n 

Gîcéron abandonnait à sa femme et à ses enfans le soin de 
prier Dieu F. Epist Terentiœ et TtUlioL 

Atque Uhitn quidem parentem hujus univeraitaiis invenire 
dij/icile ; et quùmjam iwceneris indicare in vulgu$ nefa$» 
Timœus, sU>e de unU>er$o fragm, cap, 2» 

Cest-à>dire : il est difficile de trouver le père de l'univers ; 
et après l'avoir trouvé il n'est pas permis de le montrer au 
peuple. 

Ceux que l'on appelle Dieux, dit Cîcéron, ne sont que les 
natures des choses. 

Cicéron ne pouvait comprendre un être purement spirituel. 
Quand on demande : Y a-t-il des Dieux ? N'y en a-t-il point ? 
J'avoue qu'il est difficile de nier qu'il y en ait, quand on parle 
en public et devant une assemblée nombreuse. Mais telle 
question s'agite-t-elle en particulier et avec des philosophes 
instruits ? B-ien n'est plus aisé que de le nier. De Nat. Deor. 1. 

N. B. Malheureuse nécessité d*ane double doctrine I Combien tu as 
retardé les progrlss de la perfectibilité humaine ! 

Magna Biultitia est rerum Deos faeere effeetores , causas 
rerum non quœrere. De divinatione ,11- 

Cest-à~dire : c'est une grande foUe d'aller à la quête des 
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Dieux fabricateurs de toutes choses , au lieu d^en rechercher 
les véritables causes. 

Quelques personnes , et entr*autres Saint Augustin (Cité de 
Dieu^ F. 2.) ont soupçonné que^ dans le cœur, Cicéron 
penchait vers l'athéisme. 

VOlvoet, add^ à ut irad. de la NaU des Dieux. 

N. B. Consiiltez tout Toarrage de la Nature des Dieux de Cicéron. 
C'eat là qu'on trouT« un arsenal où les Athées pourront s'armer de pied 
en cap. Il semble, dk Isaac Jaquelot, que Cicéron ne l'ait composé que 
pour affermir Fathéisme sus ses bases. 

Robustus animuB et escelius omni est liber cura et angore^ 
ctMvs et mortem contemnit , f i«i gut affecti sunt , m eâdem 
causa sunt^ quâ antequàm nati. Fin. bon et mal. 

Cest-à-dire r un esprit ferme et éclairé est sans inquiétude ; 
il méprise la mort qm remet les hommes au môme état où ils 

étaient avant que de nuti'e^ 

• 

CLAMCULAIRES^ Nom des philosophes qui prétendent 
que dans les discours publics sur la religion , on ne doit pas 
s'écarter de la façon de penser commune et ordinaire ; et qu'il 
&ut réserver les opinions particulières, pour les entretiens 
privés. 

Leur nom vient du mot latin Clàtn , qui signifie en secret. 

N. B. Et voilà comme nous ne parviendrons jamais i la vérité ! Le 

* 

/ chapitre des considérations fait bien du tort à l'esprit humain. 

CLARKE, (Samuel) Anglais. 

Bescartes, Pascal, le docteur Clarke lui-même, ont été 
accusés d'athéisme par les théologiens de leur temps. 

Clarke , Mallebranche , et plusieurs autres , ont soutenu 
que notre intelligence ne pouvait venir que d'un être 
intelligent lui-même , qui nous l'avedt communiquée. Ce 
principe me semble conduire au spinosismc. 

De la Nature, par Robinet, V. partie. 
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Vouloir que Dieu ne soit pas même tout ce quUl y a de plus 
subtil ; insister sur son immatérialité absolue \ en faire un 
esprit pur ; c'est l'égaler à rien , c'est nier son existence , c'est 
être Athée. Clarke , dans ce sens, et tous ceux qui pensent 
comme lui sont des Athées. 

Pkiloêop. de la polit, t a^ p. s. par F. L. Deachemy, 

Comte du St. Etnp^ 

CLA VIGNY, (sainte Honorine) écrivain catholique. 
Moins nous avons de lumières , plus nous montrons de 
soumission pour la foi. 

N. B. On a obMrvé déjà , que selon Hésiode ^ Dieu est fils de la nnît. 

CLËANTUES, disciple de Zenon. 

Ipsum fnundum Deutn dicit esse 

Gléanthes admettait le dogme de la divinité de l'univers, 
Chrysippe fut l'un des principaux élèves de ce stoïcien , 
philosophe. dans ses actions, comme dans ses pai*oles. 

CLITOMACHUS. Philosophe académicien ; il était 
d'Afrique. 

A TheophUo^ lib. III, ad Autolycum, Us conwumeratus qui 
varia , etpeHculosa de Atheismo intiderunt. 

C'est-à-dire : Théophile le range parmi ceux qui ont avancé 
des opinions d'athéisme .... 

Clitomaque avait quarante ans , quand il fréquenta l'école 
de Ceunéade. C'est l'âge d'être philosophe. 

CLOOTZ , ( Anacharsis ) neveu du savant Paw , qui prenait 
le titre ^Orateur du genre humain , guillotiné^ en 1794 , à 
Paris. 

La religion ne réprime pas les femmes, quoique faibles et 
crédules. . . . Les Espagnols , Portugais , Italiens sont dévots ; 
^ais faute de lois et de police , ils assassinent 

Ce n'est pas l'incrédulité qui , dans les croisades , porta les 
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chrëiiens aux débauches et aux excès les plus horribles .... 

Leti, manuso, à mad. Cheminot. 
La religion naturelle , tout comme la religion révélée i 
peut être une affaire de géographie. 

Cert despreuv. du Mahom, tome 2. 

GLOUET , le chimiste , fondateur d'un établissement à la 
Guyanne. 

GODE DE LA NATURE. ( l'Auteur du ) Ge n'est point le 
spectacle de Tunivers , ni les réflexions sur notre intelligence 
et la sienne , qui nous mènent à l'idée de quelque chose de 
divin. Pago 162. {ffr-12. 

GOLLINS, (A.) philosophe Anglais » devenu impie par 
bonté de caractère , disent ses biographes. 

N. B. En effet, il n'y a que les amei sensibles et profondément péné* 
trées des maux que l'homme endare par sa crédulité « qui pwssent 
prendre chaudement le parti de la raison , dans l'espérance de ramener 
sor ses pas les vertus naturelles , depuis si longtemps exilées de la terre. 

GOLUMELLE (L. J. M. ) croyait à l'ame du monde , à 
un esprit de vie ; il appelle les grands secrets de la nature , 
l'union de l'univers avec lui-même , sans faire mention aucune 
d'un être surnaturel. Foy, son Trait, d^aqric. Initio. 

GOMMINGES , de Toulouse , imprimeur à Paris^ A son 
sujet, ont été composés les vers suivans, qui se trouvent vei*s 
la fin du Lucrèce Français. 

Premier des arts^ si cher à la philosophie \ 
Sublime invention ! Taste Typographie ! 
Ta ne devais servir qu'aux seules vérités. 
Hélas! des ton berceau , les prêtres éhontés, 
Au mensonge pieux t'ont donné pour organe. 
De sots inquisiteurs déclarërent profane, 
Condamoërent au feu de la terre et du ciel , 
Le hardi Typographe, audacieux mortel , 
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Propageant la raUon par des canaux saut nombre. 
Le lërite ombrageux et le despote sombre , 
pour remuer le monde , en se Tanenrissant , 
S'emparbrent bientôt de ce levier puissant. 

De la pensée bumaîne, 6 tous! Types mobiles ! 
Vous êtes derenos les instrumens dociles 
Aux ordres de la fraude , aux ordres dtê tyrans ; 
Des coupables erreurs, complices innocens. 

Artistes libéraux ! Compagnons du génie ! 
Liguez-vous 9 fiers enfans de la Typographie! 
Jurei de consacrer vos bras industrieux , 
Aux méditations du sage studieux, 
Pf^écrirant qu'au flambeau de la seule évidence. 
Refusez de donner le jour et l'existence 
A l'œuvre ténébreux des imposteurs sacrés. 
De la vérité sainte, amans jaloux, jurei 
De réduire plutôt vos presses en poussière , 
Que de les profaner, en mettant en lumiëce 
Les sophismes honteux des esclaves gagés. 
Jurez guerre éternelle à tous les préjugés ! 

CONDÉ (le Grand) n'avait point de religion. It dit un 
jour à un prêtre : » Passez ! passez monsieur ; tous êtes un 
homme sans conséquence. » 

CONDILLAC. * Ce grand métaphysicien n'a pu prouver 
autrement l'existence de Dieu, qu'en le comparant à un 
horloger et le monde à une montre. C'est de cette seule 
comparaison qu'il tire tous ses argumens. Il s'y attache 
tellement , qu'il semblerait que , s'il n'y avait pas de montre, 
rexistencc de Dieu ne pourrait être prouvée. Labiée, 

CONDORCET. Voyez sa Lettre à un théologien et sa 
correspondance ayec Voltaire. 

On assure que la Veuve de cet infortune philosophe , 
partage ses scntiniens. 
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CONFUGIUS. On attribue au philosophe Confucius quatre 
livres qui sont d'une grande autorité parmi les Chinois. 

Dans les trois premiei*s , l'on ne trouve que l'athéisme ; 
car c'est le ciel qui y tient lieu de la plus haute divinité ; et 
on n'y promet d'autre bonheur que dans cette vie. 

Dict. htst. etcritpar Vahhê Barai^ 1758. 

Quelques uns de vos auteurs (Jésuites ) , disent qu'ils ne 
sont tombés (les lettrés Chinois) dans l'athéisme que pour 
avoir laissé perdre les belles lumières de leur philosophe 
Confucius : mais d'autres ', qui ont étudié les matières avec 
plus de soin , comme votre Père Longobardi , soutiennent 
que ce philosophe a dit de belles choses touchant le monde , 
mais qu'à l'égard de Dieu , il a été comme les autres. 

Arnaud. 

Les ouvrages mêmes de Confucius confirment le sentiment 
de ceux qui croient qu'il ne connaissait point de Dieu , puis- 
que le suprême être , selon lui , est le ciel , le ciel matériel. 

LaLoubère prouve {F'oyage de Siam, i. /•} que Confucius 
n'avait point d'idée de la divinité. 

GORBINELLI. ( J.) L'on ne savait de quelle religion était 
Corbinelli; c'était une religion politique, à la florentine; 
mais il était homuxe de bonnes mœurs et de merveilleux 
jugement. Thuana^ 

On le regardait comme un homme du civractère de ces 
anciens romains, pleins de droiture et incapables de la 
moindre lâcheté. Il eut beaucoup de part à l'estime du 
Chanceler de l'Hôpital. 

CORDILIO , philosophe stoïcien 9 qui préféra Festimo de 
Gaton d'Utique » aux faveurs de la cour. 

Aln^ de$ Rép. p* 60. 



GORNIADES » l'un des amis d'Épicure ; épicurien 
voluptueux. 
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COSMO-THÉISTES, (lés) Appelons Pline un Cosmo- 
théiste ^ c'est-à-dire : qui croit que Tuni^ers est Dieu. De' 
ce sentiment, ont été presque tous les grands physiciens. 

Poifuinet, not. sur le 2« liv. C. I. de VEùt nai. de PUne. 

COTTA , (C. A. } cïe la secte des académiciens , et ami de 
Cicéron. 

Cicéron met dans la bouche de Cotta, cet argument contre 
l'exisltoce de Dieu : « Gomment pouvons-nous le concevoir , 
ne lui pouvant attribuer aucune vertu ? Car dirons-nous qu'il 
a de la prudence ? Mais la prudence consistant dans le choix 
des biens et des maux , quel besoin peut avoir Dieu de ce 
choix , n'étant capable d'aucun mal ? Dirons-nous qu'il a de 
l'intelligence et de la raison ? Mais la raison et rintelligehce 
nous servent à découvrir ce qui nous est inconnu : or , il ne 
peut y avoir rien d'inconnu à Dieu. La justice ne peut aussi 
être eu Dieu, puisqu'elle ne regarde que la société des 
hommes ; ni la tempérance, par ce qu'il n'a point de voluptés 
à modérer ; ni la force , parce qu'il n'est susceptible ni de 
douleur ni de travail, et qu'il n'est exposé à aucun péril. 
Comment donc pourrait être Dieu , ce qui n'aurait ni vertu 
ni intelligence ? » De la Nat. des Dieux, liv, ÎIL 

Equidem arbiiror mulU^e eue génies .... ofud eas nulla 
suepieio Deorum sit Cicero. de Nai. Deor. 

C'est-à-dire : je pense bien qu'il existe beaucoup de 
nations qui ne soupçonnent pas même l'existence des 
Dieux. 

GBABUS. Une affreuse sécheresse désolait la Lydie. 
Moxus, Roi des Lydiens, pour appaiser les Dieux, résolut 
de détruire la ville de Crabus- dont les habitans fesaient 
profession ouverte de l'athéisme. Ils soutinrent le siège avec 
beaucoup de courage ; la place néanmoins (ut prise d'assaut» 
et on noya dans le lac voisin ceux qui la défendaient. 

Sevin, iom* 6 p. 202 des mém. de FAcad. des Insor^ 
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GRÊMONIN (César ) a passé pour un esprit fort , qui ne 
croyait point à FimmortaUté de Tame. Bayle, Diet 
n était éloigné de toute religion. Idetn^ eod, loc. 
Voici répitaphe qu'il se choisit lui-même : 

CfS^a GaiKONirs me totvs jacet. 
C'est-à-dire : César Crémanm ^t ici toui entier, 

CRITIAS. Il y a un Père de l'église ( Théophile ) qui a 
mis Critias y disciple de Socrate , au rang des Athées. Il 
n'en avait pas. les mœuf's pureSé 

Critias prétend que les anciens législateurs vo'ulatïC 
empêcher que personne ne fit du tort en cacheftte à son 
prochain , feignirent qu'il y a une Providence ..... et c'est 
ainsi , conclucdt-il , qu'un hahile homme fit accroire aux 
autres l'existence d'une divinité. Sextus Empirtcus, 

Nonne utiUus erai CarûiaginensihiM jarn inâè àb initio 

« 

Critia vel Didgora ad condendas tegei adhibiio decernere 
nuBum esse Deum , ntdktm genium : quàm iaiia sa^rafdoerè^ 
quaUbus iUi Satumo operabantur: 

Cest-à-dire : Cocàbien encore eût-il été meilleur pour' 
ceux de Garthage , d'avoir eu pour leurs premiers législa-^ 
teurs , un Ci'itias et un Diagoras qui ne croyaient ni 
Dieu , ni esprit , que de faire à Saturne les sacrifices qu'ils 
lui fesaient. 

GRITOLAUS dé Phasclide. Selon ce philosophe j Dieu 
n'était qu'une portion très-suhtile d'Éther ; l'espèce humaine 
datait de toute éternité; le mondd existait de luî-même«...etc 

Dogma de sempitemitaie mundi défendit. 

C'est-à-dire : Il soutint la sempitemité du monde. 

CUBIEKES'' (Dorât) serait Athée , dit il , mais il noui* 
faut des Dieux à nous autres poètes. 

N« B. En effet , les Muses ne vivent que de fictions 

13 
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CUDWOKTH , ( Rod. ) sarant Anglais , a proposé contre 
Texistence de Dieu et de la ProTidence , des objections si 
fortes , que bien des gens prétendent qu^il n*j a nnllement 
répondu. Dryden, H. dn irad, de Schaftêbury t. 1, p. 207. 

Les lexiques peignent Gudworth comirte assez incei*tain 
dans ses opinions religieuses. 

CUJâS. ( J. a. ) Ce grand jurisconsulte Toulousain , 
iilait d^a\is que le magistrat ne devait p^ se mêler de la 
teligion ; nihil hoc ad edicium pratoris-. Cela ne lo regarde 
pas plus que la couleur des habits qu'on porte. Dieu n*est 
devenu une puissance dans Tordre social , que par 
l'impoiiaifce €fae se» ministres ont eu l'adresse de lui faire 
donner^^ 

CUPER , (Fr.) de Rotterdam , auteur d'une espèce de 
justification , sous la forme d'une réfutation , du système 
de Spinosa^ Arcana Atheismi Revelata, Rotterd. 1672. 

GYGLOPES. Esprits forts de la hante antiquité ; métal-^ 
Inrgîstes qui^ semblables à nos minéralogistes^ à no» chimistes 
modernes f croyaient d'iautant moins aux Dieux , qu'ib 
étudiaient davantage les forces vitales de la Nature» 

CYPRIEN, ( S. ) Évéque Africain. 
De Deo etiam tera dicere pericuioaum. 
GVst-à-dire : Il y a des inconvéniens à dire la vérité 
touchant un Dieu. 

N. B« Tons cet mv&Im tiaiorét n*ont pas avancé lar sdenee. 

8U1 est avec le ciel éts aecommodenietii , MoHère , Ifarf. 

on ne devrait pas s^en permettre aoz dépens de la raison. 

CYRANO* (Sav.) répandit dans son Agrippine , tragédie ,• 
quelques impiétés , qui la firent interdire. 
£n voici vn échantillon. 
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Aostfmnb 
9'iui ai triste spectacle , es-tu donc à l'épreùre ?- 

S^AHVS. 

Cela n'est qu^ lu mort , et n'a. rien qui m'émeuTe. 

J^ «ette «icertitade où «ène le tnépas ? 

«pjAjms* 

Etais-je maliieuceux lorsque je n'étais pas ?- 
Vne heuTfi après la mori^ noire ame êvaTumie^ 
Sera c^ qu*4^Ue.étgit une heure avant la vie, elCp 

€e poète se montra seçta^ur d'Épicure.. 

CYROPUANÈS. . . . Les Dieux sont nés de la première^ 
statue faite à la ressemblance d'un homme. Gyrophanèst 
le premier des slaluaises Égyptiens ^ peut passer pour le 
fondateur du premier culte. FulgenHi myAoL 

Et Cyrophanès étc^it loin de croire à des Dieux,^son ouvrage.. 

CYRUS ^ (le grand Roi de Pei-se.) 

Voici quelques unes des dernières- paroles qu'il proféra 
en mourant a.. . . . Pour mon corps ,. mes en&ns , lorsqu'il 
1» sera privé de la vie ,, rcndezrle promptement à la terre... 
n G)nTiez tous les peuples et mes alliés , de venir autour 
a de ma tombe , pour se réjouir avec moi ^ de ce que 
a désormais je serai en état de ne plus rien craipdre , que 
a je m'en aiUe avec les Dieux, ou que je sois réduit aa 
» néant. » Cyropédie, liv, dern,, 

N. B. Cyrus et César étalent matérialistes. .. , 



60 



D. 



DAHRIENS, où EtemaH$tes; nom de (quelques savans 

Mahométans qui professent ropinion de rëternité du monde. 

Us pasçept en même temps pour incrédules et Athées. 

JTherbelot, Bihl. Or. 

DAME Nature à la barre de F Assemblée Nationale , 
(FAuteur de) 1791 , in-8». 

On a mêlé la religion à la morale , comme On jette des 
épiceç dans l^s yian4e$ d*ui> homme qui a le palais blasé. 

Page 21. 

La piété filiale est la $eule religion qui couTienne aux 
hommes. Une divinité invisible, et composée d^^stractionç, 
ne laisse aucune prise à des êtres matériels, La religion est 
up alliage fiineste aux bonnes mœurs. Pag. 22. 

DAMILAYILLE. * Dans ^on Mercure Britannique nf. XIV. 
volume 2. pàg. S58. in - 8" , ( Mars 1709 ) Mallet Dupan 
donne pour auteurs aii Système de la Nature^ Diderot et 
DamUaviUe, 

DAMIS. Les anciens mettent encore au nombre des 
Athées Damis , Diogène le Phrygien , Hypon , SostM etc. 
dont on ne sait presque rien, sinon qu'ils n'ont point connu 
de Dieu. 

DANGEAtJ f>oye% THÉOPHILE, 

DANTON. Au tribunal révolution aire , on lui demande 
sa demeure ? « Bientôt dans le néant , et mon nom au 
panthéon de l'histoire, n 

DARTIGNY. L'astronomie cultivée dès les premiers 
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«iècles , par les philosophes de Ghaldée et d'Egypte est la 
yéritable source des superstitions, 

Nouv. mém, tom I. in~l2. 

ERRATA. 

Dans les livres imprimés sous le règne des censeurs de 
police , partout où se trouve le mot superstition , lisez 
reU^ion. 

DAVID, de Dinant , élève d'Amaulry. Jordan -Brun 
montre dans un de ses dialogues , que David de Dînant 
avait raison de considérer la matière comme Dieu. 

Asservit Deutn esse materiam prima^n. 

Au commencement du XIII" siècle, David de Dinant ne 
mettait nulle distinction entre Dieu et la n>atière première. 

DAYISSON, Anglais. L'on est incertain si l'on doit plus 
admirer Taveuglement des peuples , ou la hardiesse de 
ceux qui les trompent, A irue picture of Popery. 

Tableau fidèle des Papes. Initia. 

DEBRAS (Charles ) Bourgueville, de Caen. 

D^aucuns philosophes anciens n'ont eu 

connaissance de Dieu .... et ils ont tant vertueusemept 
vescu ProSme de FAthéomachie in-4?, 1564. 

Atheoê est un terme Grec , lequel terme en français 
vaut autant à dire comme dénie Dieu, Idem. 

DÉISTES, (les) Le Déisme n'est que l'athéisme déguisé, 
.a dit quelqu'un. 

DELACROIX (Louis Etienne.) Où le sieur Collet 

{ docteur et professeur en théologie ) a-t-il vu que la 
connaissance de Dieu fut naturelle ? 

Pourquoi tant d'Athées , de matérialistes , si la connais- 
sance de Dieu est naturelle , est propre à l'homme ? 

La Venté rétab. 1^78. fn.12. p. 121. 
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n y anmit bicB moins d'^héeg s'il n'y avait point de. 
philosophes. Idm». p. 317. 

Dien «st U végétation , la gravitation , le poids qui iail 
tomber la pierre. . . . ( Yoye* Batteni. } Dieu se chai^ en 
nous des foncUons animales i de sorte que c'est lui qui 
digère et non t'estomac... Il est celte ame animais 
admise eo nous par les Grecs. Idet^t. p. 19S. 

DELAULNAYË. Si l'homme fût toufours demouré dans, 
l'état de simple sature , il etf plus que probable que 
jamais il n'eût conçu l'idée de la divinité. 

i>tic. préUm. de fhitt., de» relig, m-8. pag. 4. 

DELEYRE , mort en 1707 , homme de lettres , ami da 
|. J. Rousseau , et Député i la Convention Bf^ionole. Il 
publia rAnalysa de Bacon. . . . etc. 

DELISLES DE SALLE, de l'Institnt national de France. 

lies peuples en tout temps SfO sont persuadés que plus on, 
approchait de l« démence et de la stupidité , plus on était 
propre à entrer en commerce avec la divinité. 

Et». phU. 9ur le corps Auwt. 3 vol in-13. 1774. Paris, 

L'indiilerence est )a religion de celui qui n'en a point. 
Elle conduit à l'athéisme. Philo$, de la Jfal, éclaire. 

n. B, Eu ce eu, que d'Athées dan* le moade 1 

S'il pottvaif y avoir nn Athée véritable , ce serait jMuf-fire 
un sceptique déterminé , qui , voyant des difficultés dans tous 
les cultes, n'en admettrait aucun. PhUot. de ta Nature. 

DÉMOCRITE. Le système de Démocrite était composé 
de l'ancienne philosophie des Atomistcs , et de la pensée où 
il était qu'il n'y a dans le monde que des corps. Cette manière 
de philosopher est un pur athéisme. JVaigeon. 

n soutenait qu'il n'y a rien de réel que les Atomes , et que 
tout le reste ne coiistslc qu'en opinion. 



Il n'était rien moiits qu'orthodoxe f touchant la nature 
dWine. 

n pensait, suivant Lucien , que Taiûe meurt avec le corps. 

Démocrite est suspect d^ athéisme aux payens mêmes. 

lyOHvet 

Les pas que Démocrite et les autres antagonistes de la 
ProTidence, fesaient dans Tinvestigation des effets de la 
nature^ étaient plus rapides et plus fermes, par la raison 
même qu'en bannissant de l'univers toute cause intelligente , 
et qu'en ne rapportant leè phénomènes qu'à des causes 
mécaniques , leur philosophie n'en pouvait devenir que plus 

rationnelle mu/fô sotidior fuisse , et cdtius in naiuram 

pénétrasse. Bacon. Augm, scient. III. 4. 

Il s'est trouvé aussi des Athées de système chez les phi- 
losophes. Démocrite est mis dans ce rang par l'épicurien 
Velléius. 

n admettait bien le nom de Dieu ; mais c'était pour en 
rejeter la réalité. Il donnait ce nom aux images des objets 
et à Pacte par lequel notre entendement les connait. 

J'ose bien dire , (s'écrie Bayle à ce sujet ) que cette erreur 
ne sera jamais celle d'un petit esprit , et qu'il n'y a que de 
grands génies qui soient capables de les prodiiire. 

N. B. n ent les honnears des {unéraîUes publiques et d'une statue ; 
ce qui est assez rare dans l'histoire des Athées pour être remarqué. 

» 

DENAEE, de Gavantous , médecin à Yierson , et Athée , 
âSsait , à Orléans où il séjournait en 1770 s t le saut d'une 
» puce cause un ébranlement dans tout Punivers. » 

Ce philosophe Périgourdin naquit vers 1780. 

DENIS, d'Halicarnasse ^ ne parait pas très-persuàdé de 
rimmortalité de l'ame. Quand il en parle il ajoute : C0mme 
quelques-uns U disent. Antiq. Rom. liv. VIII. 

DENIS. D'abord membre do l'Aréopage « puis Évêque 
d'Athènes : 
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»' Dieu est tous lés êtres, et pas un des êtres. » 
Spinosa eût aTOué cette opinion. 

DÈSBARREAUX. ( Jacques Vallée ) Conseiller a\i 
parlement de Paris , où il naquit en 1602 , mort en 1674. 

Il passait pour un homme sans religion. Ce furent les 
liaisons de l)esbarreaux avec le poète Théophile qui lé 
rendirent impie, (i) 
Voici son épitaphe : 

Q-desBous glt le fameux Desbarreanz, 

Patriarche des indéyots; 
Et qui , mourant pieux comme un apÀtre , 
Croyait en Dieu, tout comme un autre. 

On me vient de dire que Desbarreaux est mort , belle' 
ame devant Dieu , s'il y croyait ! . . . . Au moins , il parlait 
bien comme un homme qui n'avait guère de foi pour les 

affaires de l'autre monde Sa conversation était bien 

dangereuse .... Desbarreaux a vécu de la secte de 
Crémonin ; point de soin de leur ame. Lett, de Guy Patiiu 

DesbaiTeaux était un honnête homme , homme d'honneur» 
il avait un bon fond d'ame et de cœur , il était officieux » 
charitable 

Desbarreaux prétendait qu'il n'y avait rien de si difficile à 
Un homme d'esprit que de croire. Bayle. 

N« B. Aussi , on ne nous recommandait rien tant que le sacrifice de 

(i). On sait cependant que le fameux sonnet qui lui fut attribua/ 
finissant par ces vers : 

Tonne , frappe , il est temps; rends moi guerre pour guerre ; 
J'adore en périssant la raison qui t'aigrît , 
Mais dessus quel endroit tombera ton tonnerre 
Qui ne soit tout couvert du sang de Jésus-Christ. 

n'était pas de lui, mais de l'abbé de Lavau , encore jeune. 

n faut également rejetter comme n'étant pas de lui plusieurs mots 
contre la religion, qu'on lui prête avec aussi peu de motifs. Édit' 
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notre raUon; d^onù est venu sans doute ce mot : Croire est une courtoisie. 
C'est robsequium fidei des théologleDS. 

DESCARTES, * (René) philosophe Tourangeau, a fait 
croire que la religion ne le persuadait pas. St.-Evremond. 

Descartes estimait qu*un particulier ne devait jamais 
entrer en dispute contre les Athées , s'il n'était assuré de les 
conyaincre. Baillet, Vie de Descartes. 

Pour ce qui est de l'état de Tame après cette vie , j'en eu 

bien moins d^ connaissance que M. Digby Je confesse 

que par la seule raison naturelle, nous pouvons bien faire 
beaucoup de conjectures ^ notre avantage et avoir de 
flatteuses espérances ; mais non point aucune assurance. 

Lettre de Descariffi à la Prino, EKsabeih, 
Je dis hardiment qu^l est très-aisé à quiconque suit 
entièrement le système de Descartes de devenir spinosiste... 

PkUos, du bon sens, tom, i. 
Lorsque Spinosa se fut tourné vers les études philoso- 
phiques , il se dégoûta bientôt des systèmes ordinaires 
et trouva merveilleusement son compte dans celui de 
Descartes. 

» Dieu n'est que l'être ; l'être de tout ce qui a l'ôtre ; 

s l'être de tout ce dont on peut dire : ce/a fst en 

1 physique , mathématique , morale .... 
» Dieu c'est l*étre. 'L'être c^est Dieu, 
n L'être est son nom essentiel. » ^ 
D'après ces propositions , certes I Uardonin a raison ; 
Bescartes est Athée , si les spinosistes le sont. 

Hardouin appelle les principes de Descartes , la philo^ 
Sophie des Athées* (i) 

J (x) Voltaire combat fortement le reproche d'être Athée qui fut 
j fait à Descartea par sefe emiemls. Cependant il mourut à Stockolm en 
i65o, loin de la France qui le repoussait. Que de génies n'a-t-elle 
paa ainû éloignés de son sein , par esprit de fanatisme. Bdit. 

14 
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DESCOÙTURES , ( le Baron ) traddctenr de LÙerèee ; 
il pensait comme ce philosophe sur la plupart des premiers 
principes des choses. 

Il croyait la matière étemelle, à Texemple de tous les 
Anciens. Voliaire, S. de Louis XIV. 

DESHOULIËRES. N. Hainaut , poète et Athée , a montré 

à madame Deshoulières tout ce qu'il sarait. On prétend 

, qiiHl 7 parait dans les ouvrages de cette dame ; par 

exemple : 

Nous irons reporter U vie infortunée, 

Que le hasard nous a donnée 

Dans le sein du néant d^où nons sommes sortis. 

Bofrle* 

DESIVETEAUX , ( N. Yânqaelin ) poète Français, 

épionrien de principes et de moeurs. Il mourut an son de la 

musique, disent les uns, au sein de la religion , disent les 

autres. Mais alors, il était nonagénaire. 

DESLANDES, (A, F« B.) né à Pondicberi, bon philosophe 
el bon citoyen. JHct des hatm, gemsw 

Il mourut en incrédule , comme il avait vécu , sans &9 
démentir. 

Xiorsque c'est la religion qui fait haïr , il n'y a point de 
haine plus forte , ni plus injurieuse, 

Hist de ia phUù$. Hm 8. p. 2S6. 

Plusieurs philosophes anciens ont préféré l'athéisme à 
la superstition. Tom* IV* 

Cest ordinairement à force d'étudier sa religion qu'on 
se trouve engagé à ne rien croire. 

N. B. C'est pourquoi les théologiens bien aThés ont introduit sur 
leurs bancs la trop faiaenso fommle dç Técole pythagorique : 
Jurons in vsrha magUtri» Le ipaltro Fa dit ; magister dixit^ 

DEVOIRS. (l'Autour des) Presque tout le monde est 
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Athée de fait , les trois quarts de $a vie i et j'ieivoue que 
le moindre tnal aui dents ,. m^est infiniment plus sensible 
que la présente de Dieu. 

P0g. 813 de Vouwrage imf. à MUan, en 1780, tn-8* 

au tnenaet intp. deS.,Jmbroi$e. 

DIAGORAS » XTHEMiBB , Hipvoir , hicajoe ^ vatencaB > 
philosophes dont la vertu a paru si admirable à S.. Clément 
d'Alexandrie y qu^il « voulu en*, décorer la religion et en 
faire autant de théistes, quoique l'antiquité les reconnaisse 
pour A^eê décidés* 

Dîagoras, Tun des plus francs et des plus déterminée 
Athées du monda , n*usa point d'équivoques ni d'aucun 
patelinage et nia tout court qu'il y eût des Dieux. Il donna 
des lois aux Mantinéens aussi justes que celles de Selon et 
de Lycorgue., Batfh, 

Les Athéniens, firent promettre » à son de trompe » un 
talent à celui qui tuerait Diagoras, et deux talens à celui qui 
ramènercût vivante. Ce décret fut gravé sur une colonne de 
bronze. Athènes persuada à toutes les villes du Péloponèse 
d^en faire autant.. 

Diagoras devint Athée , dit le scholiaste d'Aristophane , 
parce que les Athéniens avoient subjugué sa patrie. 

Diagoras , TAthéiste par excellence , se moquait publi- 
quement des Dieux , et dogtnatisait qu'il n'y avoit point 

de divinité au monde autre que la bonne liature On 

a voulu soutenir que cet Athéiste avait fort bon esprit , et 
que d'introduire l'athéisme n'est pas marque de bêtise. 

Gtirasee. 

Diagoras alla plus loin que Protégeras ; il ne douta pas 
simplement s*il y avait des Dieux , il nia positivement 
leur existence. Il fit un livré , dans lequel il rendit raison 
de ses sentimens. 

Diagoras fut un impie. Il ne renferma point sa façon 
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de penser, malgl'é les dangers aaxqueh il s^exposaît on 
la laissant transpirer. Le gouYornement mit sa iéte à 

prix 

Notre Athée donna de bonnes lois À la -ville de 
Mfintinëe et. mourut tranquillement à Corinthe. Diderot 

DICÉAR.QUE, géographe et philosophe Sicilien , élève 
d'Aristote. 

Gicéron et son bon ami Atticus Pomponîus en fesaient 
grand cas ; et même leur estime s'étendait jusques sur 
TouYrage où il combattait llmmortalité de Tame. Seloi» 
Dicéarque, Famé n'est point distincte des corps ; ce n'est 
qu*une vertu également répandue sur toutes les choses 
vivantes , et qui ne fait qu'un seul et simple être avec 
les corps qu'on nomme vivans 

n croyait que l'ame était l'harmonie des quatre élémens. 

Selon ce sage de Messine, le genre humain n'a point 
commencé , et l'ame périt avec le corps. 

Il tenait pour maxime qu'on doit faire cnsorte d'être 
aimé de tout le monde ; mais qu'il ne faut lier une amitié 
très-étroite qu*avec les honnêtes gens. 

DIDEROT * était Athée et même un Athée très-fermo 
et très-réflechi. Il était arrivé à ce résultat d'une bonne 
méthode d'investigation , par toutes les voies qui condui- 
sent le plus directement et le plus sûrement à la vérité ; 
c'est-à-dire , par la méditation > l'expérience, l'observation 
et le calcul. . Naigeon. 

Dans le livre du SyatètM de la Nature ( Voir ce mot ) 
par d'Holbach , en 1770 , il y a un bel article de 
Diderot. Note manusc. de Laiande* 

Celui qui ne croit pas en Dieu , n'en est que plus 
obligé d'être honnête homme et bon citoyen. 

£n^ sur le FUs nat. 
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Pour dire conTaincu quHl y a du profit à être vertueux , 
il n'est point nécessaire de croire en Dieu. 

Eaa. 9uf le mérite et eur la vertu, p. 118. 

Les lumières de la conscience peuvent subsister dans 
Fesprit de Thomme^ après môme que les idées de Texis- 
tence de .Dieu en ont été effacées. 

La morale peut être sans la religion. 

La pensée qu*ii n'y a point de Dieu n'a jamais effrayé 
personne. Pensées. 

Qu'est-ce que Dieu ? Question qu'on fait aux enfans , et à 
laquelle les philosophe» ont bien de la peine à répondre. 

Idem, 

Les doutes en matière de religion , loin d'être des actes 
d'impiété , doivent être regardés comme de bonnes œuvres. 

Idem. 

DIEU, n est difficile de démontrer, par les seules lumières 
de la raison , l'existence de Dieu. Pyrrhonisme du sftge. 

Non est philosopht recurrere ad Deum, Ax. lat. 

Les prêtres eux-mêmes sentent l'insuffisance de la divinité 
qu'ils mettent en jeu , en plaçant dans la bouche de leur 
Dieu ce proverbe : Aide-toi et je f aiderai. 

Pens. lib. sur les prêtres p. 33 (i). 

Quand quelqu'un veut exprimer une action mal faite ou 
faite avec tiédeur, il dit : comme pour F amour de Dieu. 

D'après ce proverbe , aura-t-on bonne grâce de dire 
que le peuple est né religieux; que pour le contenir, il 
faut l'idée d'un Dieu qu'il craigne et qu'il aime ? De quel 
frein peut servir au peuple la divinité sur le compte de 
laquelle il se permet de penser et d'agir ainsi ? Idem. 

La plus grande atteinte qu*on ait pu porter à la liberté 
naturelle des hommes a été de supposer un Dieu. . . . etc. 

(i) Par Sylvain Maréchal. 
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« 

Entre les partisans d*une première cause , il en est peu 
qui soient d*accord sur sa nature et sur ses attributs. Et 
cette diversité n*est pas une faible présomption de la -vanité 
de leur hypothèse* 

Dial* sur fame^ pair les interho^ de oe temps là, 1771» 

n est bien plus aisé de fslre un' Bien » qu'on coda. 

Sylvain , Lucrèce français. 

Quel fut le téméraire ou l'insensé qui le premier osa 
faire un Dieu à la ressemblance de Thomme ? Cette concep- 
tion hardie coûta cher à Fespèce , et eut les plus fktales 
conséquences. De cette époque naquit la superstition » et 
le despotisme qui on est la suite. 

Préf, desfragm, éTunpoèm. sur Dieu, ùu Lucrèce français^, 

LIVRE A FAIRE. 

Histoire philosophique et politique de Dieu. . . . 
Ce livre est sur le métier . 

DIODORE, de Sicile, qui commence son ouvrage ( Bihlio» 
tmtf?.) par le dénombrement de tout ce qui se disait alors de 
plus raisonnable touchant Torigine de l'univers, ne dit 
pas un mot de la divinité , et ne fait pas même mention 
d*un auteur intelligent. SumSy Hist nat. de la religion. 

La religion est une supercherie employée par tous les 
législateur , chez tous les peuples du monde. 

Bibl. hist. liv. IX. lY. 

* 

DIOGËNE , d'ApoUonie. II résulte de son système de 
philosophie , qu'il ne différait presque point du spinosisme. 

Bayle. 
Ce philosophe Cretois prit des leçons d'Anaximène. 

DIOGÈNE , le Babylonien , rapportait toute la Mytho- 
logie à la Nature ou à la physiologie. J9tipuis , Orig, des cuit. 

N. B. Il n'était pas philosophe seulement dans ses opinions. 
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DIOGÈNE , le cynique , disait : 

Cunota plena 9uni Deo : tout est plein de Dieu. Ces trois 
mots renferment tout le système des spinosistes. 

Le principe, dit Bayle, par où il prouvait que tout 
appartient aux sages , ne m^empécherait pas de croire qa*il 
ne fut Athée. 

n Tout appartient aux Dieux. 

» Or, les sages sont les amis des Dieux, et toutes choses 
» sont communes entre les amis ; donc tout appartient aux 
» sages. » 

Dans la bouche d'un moqueur* tel que Diogène, ce 
raisonnement ne garantit pas sa religion. 

Remarquez bien que cet homme dont la foi à Tégard de 
l'existence de Dieu est , en effet , très-incertaine , n*a pas 
laissé de donner de très-excellens préceptes de morale* 

Sénèque l'appelle Tirum ingentis animù 
Diogeneê, oynicus, dicere aolebat Harpcigum, qui temporibua 
UUs prœdo felix habebattsTy contra Deos iesUmonium dicere, 
qiààd in iM fortunâ iam dià viveret, . . . 

Improborum igitur proaperitates redarguunt, ut Diogene» 
dicebat , vim omnem Deorum et potestatem. Gicéron. 

Cest-à-dire : la longue prospérité d'Harpagus , le brigand, 
porte témoignage contre l'existence de Dieu. 

DISSERTATIONS mêlées (l'Auteur des), Amsterdam 
1740, in-12, 

Le nombre des philosophes qui ont eu recours à un être 
véritablement intelligent pour la formation du monde est 
très-considérable. tom, I. P. 44. 

DIVINITÉ, (la) En dernière analyse, tous les noms 
de la divinité reviennent à celui d'un objet matériel 
quelconque Volney , les R%nnes , note 81. 

DOLET , ( Etienne) né à Orléans , brûlé k Paris , place 




7B DUJ 

Manbcrt, le 3 août 1546, fête de St. Etienne, son jour natal. 

Calvin et Prateolus parlant des Athées, ossocient £. Dolct 
à Diagoras , Evemerus , Théodoret , Agrippa , VilleneuTe. 

Dans la poétique de Scaliger, on voit Dolct puni du deroiei' 
supplice, non pas pour ce qu'on appelait luthéranisme, mais 
pour athéisme. 

DRUIDES, (les) dans la forêt des Camutes, (aujourd'hui 
Chartres )'De reconnaissaient qu'une divinité, la Vierge qui 
enfante ; et c'est ainsi qu'ils désignaient la Nature. 

H. B. Laa préttM cttholiqQW ns w doutent peul-Alre pM qn^k ne 
«oDt que lei icbot iei ptttiu Gtuloii , leur* devanciers ; TEucharùlie 
«EBible étie \t fille peidne d« U doc^a leerbte dea Dniide*. Ce pûa 
conMcrJ , qai nt Dieu , et Im miettei de ce piin rompa entre les doïgU 
du célébrant, qui aont autant de Dieux , n'oHrent-il* pai ItiiJrQgljphe 
de U Nature, divinité lupréuHi des Druides, et des Siemens, Dieux 
««balternes de h nation Gauloise , et fi-actioni du gt and Tout dîrioisé.... 

DUCUOSÂL, poète et littérateur Français. 

DUDOYER du Costel, auteur dramatique; Athée avec 
ses amis , pyrrhonicn en puhlic. 

DUHAMEL , ( J. B. ) de Vire , en Normandie , secrétaire 
de l'Académie des sciences, en 1666. Ce savant, ( qu'on 
appelait le saint prêtre) professait le doute philosophique ; 
c'est une espèce d'athéisme. Le sage Duhamel posait toutes 
les questions sur l'ame humaine , sur les passions , et se 
fesait comme un devoir de rester flattant au milieu des 
opinions diverses .... 

DDJON f ( Franc. ) professeur en théologie à Leyde , fut 
pleinement Athée , Bayle. 

Il comparait la religion à une p . . . . n. 

Lui et son fils méritèrent l'estime universelle pour la 
pureté de leurs moeurs, leur amour du travail , et leur 
érudition. 
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DUMARSAIS 9 philosophe Fl'ançaLs , Tun de ceux 
apày depuis cinquante ans, traYaillaient dans ie silence à 
émanciper Fesprit humain. 

Toutes les opinions religieuses et politiques des hommes 
ne sont que des préjugés. Essai sur les préj. 

La morale est fondée sur Fintérét du genre humain ^ 
fondez-la sut la religion, tous la fendez vague , incertaine 
et flottante* Idem. 

En matière d6 religion, les hommes n'ont jaiùais raisonné. 

Idem, 

DUMAS , ringénieur Hydraulique. 

DUMAS > '( Ir. ) grammairien et philosophe de Nîsmes ; 
il était l'ami de Boindin. 

DUMOULIN. (Pierre)...^ Je n'estime que toutes les 
ndsons que nous avons alléguées puissent prouver que 
oette ' énonciation t II y a uh Dieu, soit du nombre do 
celles , qiii sont ôotinnes de leur nature .... 

Le tout est plus grand qùé ses parties, 1\ n'y a personne 
qui se puisse jamais persuader le contraire. Or , dénon- 
ciation, il y a un IHeuj n'est point de cette nature. Car, 
il s'y en est trouvé, qui entendant la sigtiification des 
mots, otit nié qu'il y eût un Dieu. Tr<id. par DreUhcàurii 

DUPEBUON. ( le Cardinal ) Au dîner du Roi , Duperron 
fit un brave discours contre les Athéistes, et comme 
il y avait un Dieu, et le prouva par plusieurs belles 

raisons Duperron , s'oubUant , va dire au Roi : k Sire, 

» j'ai prouvé aujourd'hui , pour bonnes raisons , qu'il y avait 
A un t)\eMy demain, s'il plait à Votre Majesté , je prouverai 
jt par raisonâ meilleures, et vous montrerai qu'il n'y a 
n point du tout de Dieu. » 

Le# Cardinal Duperron était le plus ardent et le plus 
incrédule des conveitisseurs. Agrip, Théod. d^Aubiqné. 

15 
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N. B. U était d^QBage dans lea écoles de souffler ainsi \^ firo^ et lo 
chaud , pour exercer rentendement. Il arrÎFait de là qu^ei^ ^uitlyint 
les bancs, on était devenu ergoteur et pointilleux. Mais les tètes 
saines y trouvaient l'avantage de reconnaître la ranité des opinions 
religieuses et la nécessité de s'en tenir aux seules vérités de fait. On n'a 
jamais argumenté pour ou contre les quatre règles de rarithmétique. 

DUPI^tSSIS, (Lucile) Tépouse iDfortun^e 4e Tinfortiiaé 
Camille-Desmoulins , disait souvent : u je ne çonçiri» pas 
% que mon mari , homme d'espnt , ait 1^ sptljfie* de Qcoîre 
« en pieu » Note commun, par Peyrard» 

N. B. On a prétendu qu*il fallait de bonne heure parler d'un 
Pien i^U9 eoifas.; que les idées rcligieui^ sont li^ penpo a|ig|diire 
d^une bonne édacation, comme de toute autre inst^utia^ hu^^i^ç, 
L^intéressante femme dont le nom se trouve ici, fut élerée loin de- 
tout cube; elle assistait qnelqneioîs «ju serrice divio, comme à un 
qjV^ç^aole populaif^, s«ns y prendre d'antre part que ^elle de la 
qi^ioiitâ. Xou^ les devoixs , toutes les vf ^tuy dooMstiquc» étùsnl 
pratiquées par elle , sans çoi^ainte , sans eifoi^t^ i c'ét^t Tçuntêg^ 

• • - 

de sa mère. Dieu nV fut pour rien. 

PyPO^,/ (loicob^) ^s Jum,eaiix, «jiaj^béniAiici^n» 
X«« 14 Décembre t7Q2, à U tribiuia 4^ U Ooja^HiMifm 
Ka^io^ale de France) il s^'est déclacé Athée, Voici Vei(rtirail 
de s^qn discours , di'aiitant plu^ remiur({ua)^Ve , qfm d^iùs 
César et Cicéron, tous deux matérialistes en plein sénat, 
personne n'avait osé en faire une profession de foi plus 
solennelle. 
Copie tirée du Moniteur, 170S. n^ 851. 

.... ïiO grand livre de la Nature , ouvert à tous les 
yeux et où tous les yeux peuvent et doivent live leur 

religion Quoi ! les trônes sont renversés , et les autels 

restent debout encore ! ( Murmuret^ s^b^ts de quelques 
memhret. L'abbé Ichon denumde. que Topinpfn^ soit raopeU à 
f ordre ^ Des tyrans o.ytrageQt la Nature, brûlent sur les. autels 



des Dîeti'i iln encens impÎB ! ( Éémes ruJhfieuts ; iit grondé 
majorité ûe taséembléo hn couvre pur de% applaudiêsetnenns) 
. . . Ci-oyèt-vôils donc , Citoyens Législateurs , fonder et 
consolider Itt Républicj|[ue avec des autels , autres que ceui 
dé la patrie ? ( i>d nom'hi'eài^ nppïùudk^efitens t^elèijent 
lèktnê foiife FtnêBtnhtée isi éfahs îes. Mbunes. Qûielque^ 
^nèmbrei s^agitent tkfoeo viotenûe. &n demande ^ue les Étëqiieê 
qéfi interro/Hpent toîeni ro^peUt à Tordre, P^ous nous 
prêdke% la guette civih , s'écrie fûhhé Âudrein, J, Dupoià 
vent continneir. Mêmes intevtupiions dé la part d'un petiSt 
iwrnbre de memhreh : Ducoà : Je demande que ftt liberté 
iges opMons Mi prohibée, atttsndu qu*'elk p&urràii Htè 
îertrêmenMnt fnne^e à certtsines personfies. ) J. îktpoHt : 
ioL Nature et la Raison , voilà les Bîetix de l^omme ; Voilà 
mes i)ieai. L'}Bdfbë AnâretH :. — On i^'f fient pfàs — // ibfi 
tiraêqa^emenï die la salle. Oh ri^ Adcnirei la Nature , ctiltivez 
!â Raison ; et tous y Législateurs ! si vous Voulefc que le 
peuple Français soit heureux , hâtez vous de filtre enseigner 

ces principes dans vos écoles primaires it est |>likisaht 

de voir préconiser une religion dans laquelle on enseigne 

qii*îl vaut mieu^ obéir à Dieu qu^aut hommes Les 

pi*6tres sont d*autres tyrans qui étendent leur dbmiâdiioti 
à une antre vie , dont ils n'ont pas plus dHdée que des 
peines étemelles, auxquelles des hommes ont la trop 
grande bonté d'ajouter quelque croyance. (Applàudissemens) 
£n vain Danton nous disait-il piteusement , il y a quelques 
jours, à ce stijet, que le peuple avait besoin d'Un prêtre 
pour rendre le dernier soupir. Eh bien ! pour déiroiDper 
le peuple , je lui dirais : Danton veut vous laisser asservi à 
la volonté de ce prêtre qui vous trompe et qui ne trompe 
pas Danton ; et pour vous prouver que ce prêtre n*est pas 
toujours nécessaire à la dernière heure , contre l'avis de 
Danton , je lui montrerai Gondorcet fermant les yeux à 
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d^Alembert. ( Mêmes apphuàissemens ) Je TaTOuerai d<i 
bonne foi à la Gon-vention , je suis Athée. (// se fait une 
fumeur subite ; les exclamations de plusieurs membres pro- 
longent le tumulte -r- peu nous importe — s'écrie un gratul 
nombre d'autres , vous êtes honnête homme. ) J. Dupont ; 
Mais je défie un seul individu parmi les vingt^cinq milUons 
qui couvrent la surface de la France , de me faire un 
reproche fondé* Je ne sais si les Chrétiens pourraient 
se présenter à la face de la nation avec la même confiance , 
et oseraient fairç le même défi. (On applaudit.) . . • . « Avec 
quel plaisir je me représente nos philosophes , qui ont tant 
l*endu de services à Inhumanité « à la révolution , et qui en 
rendront tant encore à la B-épublique, malgré la calomnie ( 
Avec quel plaisir je me représente , dis-je, nos philosophes, 
dopt les noms sont connus dans toute TEurope , Pétion , 
Siéyes , O)ndorcet et autres , entourés dans le Panthéon 
comme les philosophes Grecs à Athènes , d^une foule do 
disciples venus des différentes parties de TEurope , se 
promenant à la manière des Péripatéticiens, et enseignant, 
celui-là, le système* du monde, développant ensuite le$ 
progrès de toutes les connaissances humaines ; celui-ci , 

perfectionnant le système social (de nombreux 

applaudissemens s*élève^t dans. VaesemhUe presqu' entière et 
dans les tribunes, etc, ) 

Depuis , J. Dupont donna » sur les placer publiques , de$ 
leçons de morale et d'athéisme. 

N. B. n n'en résulta aacon désordre. Ce fait répend i hien dc« 
calomnies. 

DUPUIS, * de l'Institut national , professeur au Collège 
de France , et auteur de POrigine des cultes , III. vol. in-4*^. 

Dans F Abrégé de cet ouvrage, I. vol. in-8f 1798, ce 
philosophe savant , établit , page 417 , que la religion est 
inutile et même dangereuse. 
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Dupuifi parait Athée, Il dit, p. 385, de son Abrégé de 
fOfiqin^ dei ouliea ,....£a chimère d'un IKetf.N. de Lalande. 

Dans le grand ouvrage, on lit : Il est certain que tout 
le cérémonial religieux des Anciens, était fondé sur les 
phénomènes de la Nature, Tpm, 1. 

N. B. Ok doTait être ainsi ^ les Ancien» n'ayant d'autre dirinit^ 
qu'elle. 

Ce sont les femmes , les enfiûis , les vieillards et les 

« 

malades , c'esti-à--dire, les êtres les plus faibles , qui sodJL 
les plus religieux, parqeque chez eux la raison décroit en 
proportion de l'afTaiblissement du corps. 

Le culte ne peut Jamais être qu'uuQ invention moden^ 
dans rétemité. 

La religion, telle qu'elle a presque toujours existé est 

incontestablement le plus grand fléau qui ait cdHigé les 

hommes. Noie^ 9999* ^^^t ^- 0^- ^^ <^^* 

N. B. Le nombre des lirres augmente dans une progression 
cfflpi jante. Dans peu , il faudra nécessairement y porter le flambeau 
de la critique. On commencera sans ioute par les monstrueuses 
bibliothèques de la théologie. L'Origme des cuites dédommagera 
amplement de ce sacrifice. Cet ouvrage renferme tout ce qu'il importe 
de savoir sur Dieu , et sur les religions, fiUes verbeuses d'un pbre mnet. 

DUVERNET. (J.) Pourquoi cette longue querelle entre 
les philosophes et les théologiens ? Le voici : 

Les sages, les hommes instruits de tous les pays, ont 
dit à tous les théologiens du monde : parlez clairement , 
pariez raisonnablement, et nous vous croirons. 

Il ne s'agit pas ici de raison , ont toujoui's répondu les 
théologiens. 

N. B. Pouvaient-ils répondre autre chose? Qu'ont de commun, 
en «ffet, la raison, le bon sens, avec un Dieu incompréhensible à 
ceux-là mêmes qui se consacrent à l'étude des choses divines ? 

Il faut être Athée ou Sorbonniste. 
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ÉBOMOSTEM» Ce personnage célèbre qui parvint i 
Ittfcii^fèlrer le Grifftt , «le )a fenillle deii Oinittyades à dslle 
des Abbâs , passe pour avoir oru que toutes choses finissent 
par t*etourner dans un principe commun ^ ou Diem. Opinion 
qne les anciens Arabes appelletlt la métempsycose de lé 
^résolution , et que notis qualifions de pur matérialisme, 

N. B. Noof croyaofl avoir déjà remarqué que lès Arabes sédentaires , 
)^ple éclairé û^xûb longteintMi , ont profeAsé Ik pins haute 
philofophie. C'est de l'Orient quio nous vîept la lntaiîh«» 

» 

ECBATANÈ , (les Mages d') ville de Perse. Ils ne 
reconnaissaient point d'êtres supérieurs à la lumière. 

Foucheir , Mem^ de VAoaâ. des Inscr. 

Us feraient profession dé ne voir, de n*admlrer d|Lns 
la nature que la Nature. 

N* B» lU avaiant une moralité «qmî pure que leur doctrine. C'étaient 
de véritables sages. 

ÉCËbOLE ; l'un des institutetira dé f'Enipereut Julien. 
Indifférent sur le chapitre des religions , pour vivre 
tranquille, il se tourna toujours du côté de la dominante; 
c^est n*en avoir aucune. Cette sorte d*athéisn)e a toujours 
compté beaucoup de paitisans. On ci*aint plus les hommes 
que Dieu. Beaucoup d'honnôtes gens aiment à reposer 
la tête sur leur oreiller , aans avoir Tappréhedsion d'en 
être arrachés par des fanatiques. C'est ce qui empêcha 
toujours une foule de bons Athées de se déclarer. 

N. B. Noua ravoDS éprouvé dana la rédaction de cette honorable 
nomenclature. 

EFFENDI , ( Mahomet ) Turc Athée , exécuté à 
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CpqsUNQitiiioplie > dtt en Qiouira«t^ « qiA^mwe qu'il u^eût 
n WiOi^M réc^jsq^eiise à atlendre, l'amour de^ ki -viént^ 
» TobHgWt à aoaffinr le trépas pour k soutanîr. » 
L'aftkéisfne a eu aussi ses martyrs , dit \e CAiancetier Bacon. 

EGNATllI^, (I. ?.) saiîanjt littérateur Véç^i^ dfe XYl*; 
siècle. 

Peu d« ieois afffèa son tfépM:, anArë à fâge d« cpMAve- 
TiDgls ans^ on publia ub^ lettre^ ou on Yaocate ^ tf'avoir 
e« bulle religion , ni peadnint sa "vie, ni à ftieure de sa mort. 

Il avait reçu des leçons de A. PbKtien. 

N.B. Us sont deux fois sages ceux-là €pù se condoisrat de mani^ 
à ne omindre Ib perséoutMm qu'antonr de lenr Combean^ mais ib ne 
«OBt s^ges que pour eux. 

ÉGYPTIENS. ( les ) Jablonski , à l'article du Phiha , 
dépeint les Égyptiens comme Athées, dont le système 
f^fi#ef)bli|jy[^ taU^n^ant. i oalmi, de Spipo^a» qi»H| o'esft pas 
pp^sîjbl^) dit*il„ 4» s'y ti?Qiptper» p^Mp^ pe« qu^on. a% 4a 
péo^t^atÂoa., 

MgypHorum Boandalosus est atheismus foHùi quàm 
^ologia. Eusebius , prœpar. Evang. 

Oient epinosiêmum. Keimmânus. 

I^s Égyptiens' ne remontaient pas au-delà du monde 
^sible , dans la recherche des causes. CKérémon, 

N. B. Est-ce pour cela qu'As ont été qualifia de sages ? 

La philosophie égyptienne suppose que l'homme et les 
autres animaux avaient toujours été avec le monde ) cju'ila 
^tûent un de ses effets , étemels comme lut 

Euseb. prœpar. Evang. t. 7i 

Les Égyptiens ont deux théologies, féaotérique ou secrdte, 
et t'exotMqne ou externe : la première consistait à n'ad- 
mettre d'ajutre Dieu que l'miive^f, d'autces, principes des 
êtres que la matière et le mouvement. Diderot Encyclop. 
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N. B. CTett cetto doctrine qix*on déroilait aux initiés , aprës les 
plus rudes épreures, pour s'assurer de leur discrétion. Car , d^ ce 
temps Ul, comme encore aujourd'hui; on ne trouyait pas qu'il fî&t 
prudent de tout dire an peuple. On produisait pompeusement sur 
les autels l'erreur et le mensonge { on cachait la véiité au fond des 
puits creusés tout exprès derrière le sanOuaire des temples de 
Memphts et de Thèbes. 

Politique misérahie ! E&e ne tend qu'à distribuer la pauvre espèce 
hufluine en deux castes i celle des dupes, et celle des fqprbes* 

L'instruction publique ! L'instruction publique ! Voilà le ori do 
guerre de tous les bons esprits. 

EKCLES9 (Salomoù ) habile muskien Anglais : ap^ès 
avoir été Quaker » il reconnut lai-méme la vanité de ses 
prophéties , et passa le reste de ses jonrs dans le repos , 
mais sans religion. Hisi, des trembhwrs. III. 

X9.B. Son exemple a firnctifié. 

ÉIÉATËS. (les) Les philosophes de ce nom étaient tous 
matérialistes', ainsi qne les pythagoriciens avec lesqaek on 
les confond, à caiise de la conformité de leurs principes. 

ELH-ELTAHKIK , ou genê de cerHtude, hommes de 
virUé : secte Mahométane. 

n n'y a point d'autre Dieu que les quatre élémens. .... 
n n'y a pour tout que les quatre élémens qui sont Dieu^ 
qui sont l'homme , qui sont toutes choses 

EMPÉDOCLES^ poète, médecin, et philosophe de la 
secte pythagorique. Suivant lui , les Dieux immortels ne 
sont que les sages £^rès leur mort. Sa grande divinité 
était l'Éther pur où l'ame des hommes allait se perdre, 
liucrèce en fait le plus grand éloge» 
VisB kumanâ videaktr sHrpe creatus. Nat. Rer. lib. I, F.727 

' ENCYCLOPEDISTES, (les) Le fanatisme a fait beaucoup 
plus de mal au monde que l'impiété. Dict. F. Fanatieme. 
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Sur cet article, (la religion) Tintolérance ^ lo manque 
d'une double doctrine, le défaut d'une langue hiéroglyphique 
et sacrée , perpétueront à jamais les contradictions , et 
continueront à tacher nos plus belles productions. Un 
homme s*enveloppe dans des ténèbres affectées ; ses 
contemporains mêmes ignorent ses sentimens. 

Tom, F. au mot Encyclopédie, page 648 , in-f. 

N. B. Les Encyclopédistes ont prêché d'exemple : écrÎTant sons le 
whgo» d'une double inquisition , politique et religieuse, ils ont mis 
tout leur art à dire à peu prbs tout ce qu'ils deraient dire , sans trop 
se compromettre ; et ils n'ont pas toujours réussi. 

L'expérience nous force à croire que plusieurs philosophes 
anciens et modernes ont vécu et sont morts dans la profession 
d'a^éisme. 

ENFANT. Un nombre infini de gens se persuadent qu'un 
enfant élevé exprès » sans lui enseigner aucune chose f 
ou exposé dans un désert ^ parviendrait de lui'-méme à 
connaître Dieu. ... » 

L'expérience combat cette prétention ; et Bayle à ce 
sujet rapporte l'histoire du jeune homme de Chartres , en 
1703 y citée par Fonteneile, dans les mémoires de l'Académie 
des Sciences. • F. Rep* au» quett ptov. iam* IV, chap» 16. 

ENNIUS , (Q«) poète épicurien. H pensait comme 
Evhémère , que les Dieux du peuple ne furent d^abord 

que des hommes célèbres La reconnaissance pour les 

services rendus par eux pendant leur vie^ leur valut un 
culte après la mort< 

N. B. Cette origine des Dieux n'est pas seulement poétique. 
On a dit. 

Le preiuer qui fut Hoi fut nn brigand heuieux , (i) VoU, 

(i) Voltaira dit : lut on #o2to hfnraox* La moindra véflezion fait 
voir qu'il n'a pu dire brigand* Noua voulons bien croire que Marédial 

16 
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on {)oaiTait diro aussi arec autant de jostesse t 

Le premier qui fat Dieu fut un përe adoré. 
La piété filiale fut la premiëfe et derrait être la seule religion. 

ÉPICHARMIS. * Philosophe et poète Sicilien. 
Cet élève du sage Py thagore appelle Dieux , le soleil , les 
astres, la terre, l'eau, le feu ; en un mot, il divinise Tunivers. 

ÉPIGTÈTE. Ce célèbre philosophe, stoïcien parfait, 
d*Hiérapolis, en Pbi*ygie , désigne la Nature sous les noms 
de Génie , Démon , Dieu-physique. 

n dit que la mort n'est que le moment où les matériaux 
dont l'homme est composé , vont se résoudre dans les 
élémens d'où ils ont été originairement empruntés 

ÉPICUKE était un véritable homme de génie. On lui 
-donna de grands éloges, en avouant qu'il était un grand 
Athée. HncycL art. Epicuréiême, 

n disait qu'il y avoit des Dieux , par pure poUtique , et 
pour ne pas exciter la haine qu'un athéisme reconnu lui 
aurait attirée. Naigeon d^ après Pond, le stoïc. 

NuUos esse Deos Epicuri videri , quœque iUe de Dits 
immortaUbus dixerit, invidiœ detestandœ graiiâ dixisse 

Go sage semble ne reconnaitre des Dieux que pour 
plaisanter. Deos Jocandi causa , induxit Epicurus 

L'athéisme ne parait ordinairement que masqué. 

Ntùgeon. 

n est difficile de nier qu*il y ait des Dieux : oui , en 
public ; mais discourant en particulier , rien de si facile. 

Nous avons vu que Cicéron était du même avis 
qu'Épicure. 

était toujours de bonne foi dans ses citations; mais nous avons été & 
même de nous appercevoir qu'il n'était pas toujours exact. Nous 
n*aTons point relevé ses erreurs , ce travail nous eût conduit au*delà 
des bornes que nous nous étions prescrites. Sdit 
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N. B. Presque tous les philosophes ont sacrîûé à la peur. Presque 
tous du moins ont préféré leur tranquillité personnelle au triomphe de 
la raison. C'est ce qui fait que la philosophie ancienne , et la moderne 
aussi , sont pleines de tant de contradictions. Il faut une def^ pour 
pénétrer dans le vrai sens des systèmes de la plupart des sages. 
On les croit inconséquens ; ils ne sont que dissimulés. Ils ont peur. 

Tertullicn et S. Augustin soutiennent qu'Epicure disait 
que la nature divine était composée d'atomes. 

Ce qu'ÉpicuFc enseigne suf la nature des Dieux est très- 
impie. . . . 

On ne saurait (Sre assez de bien de Thonnéteté de ses 
mœurs , ni assez de mal de ses opinions sur là religion. 

Une infinité de gens sont orthodoxes et vivent mal ; 
Épicure et plusieurs de ses sectateurs , au contraire .... 

Baylè. 

Ëpicure , ( dit Garasse dans son style ) Épicure , qui était 
tout de lard , croyait que Tame fût matérielle et corporelle. 

Le plus grand et le plus parfait Athée de l'antiquité , 
qui avait banni toutes les raisons de l'existence de Dieu , 
y substitua celle du consentement général , pour tromper 
et abuser le peuple. Il la croyait d'autant plus mauvaise , 
qu'il avait un ti'ès-grand mépris pour l'autorité populaire 
et le consentement universel. Mais Tappréhension qu'il 
avait de l'Aréopage l'obligeait a quelque ménagement. 

lyArgena. PhiL du B, sens, tom, II, 

Parmi les apologistes d'Épicure , il y en devait avoir , ce 
me semble , quelques uns qui , en condamnant son impiété , 
s'efforçassent de montrer qu'elle coulait naturellement et 
philosophiquement de l'erreur commune à tous les payens 
sur l'existence éternelle de la matière. Bayle. 

Après un passage de Cicéron sur la secte d'Épicure 
( de finib, I. 20) , Bayle s'écrie : qu'on nous vienne dii'e, 
après cela , que des gens qui nient la Providence ne 
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sont nullement capables de vivre en société, que ce sont 
nécessairement des traîtres , des voleurs , etc. 

Toutes ces belles doctrines ne sont-elles pas confondues 
par ce seul passage de Cicéron ? Une vérité de fait , comme 
celle que Cicéron vient d'alléguer , ne renvcrse-t-clle pas 
cent volumes de raisonnemens spéculatif ? Voici la secte 
d'Êpicure , dont la morale pratique ne sVst nullement 
démentie pendant quelques siècles ; et nous allons voir 
qu'au lieu que les sectes les plus dévotes étaient remplies de 
querelles, etc. celle d^Êpicure jouissait d'une paix profonde, 

N. B, Àppliquona au sage Épicure Vecce VIH de notre épigraphe, 

Cudivorth traite Épicure d* Athée et d^homme qui ne 
parlait des Dieux que pour éviter la haine du peuple. 

Épicure disait de Chércstrata, sa mère , qu'elle avait eu 
dans son corps cette quantité d* atomes, dont le concoure 
est nécessaire pour former un sage. Plutarque. 

ÉPICURIENS. Selon eux , un législateur , plus rusé quo 
tous les autresj imagina les Dieux. Plutarquê, deplae, aph. 
Les Épicuriens niaient toute Providence. 

J. J. Rousseau, Rep. au Jt. de Poî. 

ÉRASME. Luther dans ses colloques de table , page 377» 
parle bien mal d'Érasme. Il le dépeint comme un Épicurien 
et un Athée. 

Il en était quelque chose. 

ESCHERNY , ( F. L. d' ) Comte du Saint Empire. 
Le penseur qui parvient à l'athéisme par la route de la 
méditation, peut être un homme très-estimable. ... Il a pu 
conserver une morale et des principes. purs et irréprochables. 

De r Egalité, tom, II, p. 154* 
U est certain que Tidée de Dieu nous échappe de tous 

côtés , quelle se dérobe à toutes nos recherches 

De VÈgalité, ou la philos, de la pol. tom. II, p. 4. 
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S^fLf Técu avec bien des Athées Je leur aurais confié 

mon honneur, ma yie, ma fortune. Je n'en dirai pas autant 
des dévots. Idem.p, 0. 

L'Athée peut se passionner pour la vertu. Idem. p. 63. 

N. B. Non tanlemeiit il le peut; maïs il le doit mèmt, pour 
être conséquent à ses principes. 

ESCHYLE , le poète tragique Grec. 

Il ne ménagea pas assez la religion dans ses tragédies ; ce 
qui le fit condamner comme un impie , à être lapidé. On 
lui fit grâce , à cause d^une main qu'il avait perdue au 
service de la République d'Athènes. Bayle^ 

Le docte Saumaise, rebuté des difficultés qu^il rencontrait 
dans les pièces d^chyle , déclare que ce poète est plus 
obscur que récriture sainte* 

ESPAGNE , ( Jean d' ) Ministre protestant au XVII« 
siècle. 

Nous l'honorons d'une place dans ce Dictionnaire » sous 
la condition qu'il ait parfaitement rempli le titre d'un de 
ses opuscules : Erreurs populaires èsi points généraux qui 
concernent Fintelligence de la religion. 

Nous n'avons point vu ce livre., dout l'étiquette est si 
philosophique. L'auteur nous est recommandé par Bayle, 
puisqu^il le juge assez digne d'être lu. 

ESPAGNOLS, (les) Parmi les Espagnols, on compte 
une foule d'Athées , qui ne croient rien absolument rien , 
et qui soutiennent tout haut que l'existence de Dieu est un 
préjugé. Delangle, Voyage en E^agne, tom, II, p, 11. 

Ils ont un proverbe qui pourrait servir d'axiome aux 
matérialistes : Bios es todo ; y fà demas nada. 

C'est-à-dire : Dieu est tout , le reste n'est rien. 

ESPÉRANCE. (Cap do Bonne) Mandelslo et Thomas 
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Khoé prétendaient que les faabitans du Cap de* Bonne- 
Espérance étaient sans religion , et n'avaient aucune 
connaissance de Dieu. 

Je n^ai remarqué , dit G. Schouten , aucune trace de 
religion parmi eux. 

ESPRIT ( r ) des esprits , ouvrage qui parut en 1777, 
in- 12. 

Un peuple ne croirait point du tout en Dieu, si on ne- 
lui permettait d'y croire mal. 104'. pensée, p. 97.. 

ESPRITS FORTS, (les) Cest le nom que l'on donne 
aux Athées; ils ne le désavouent pas. Il leur faut en effet 
une certaine force d'esprit , pour lutter contre un préjugé 
devenu imposant par sa haute antiquité , et par "son 
influence presque générale. Mais , 

L'erreur pour être vieille, est-elle moînt Terreur? 

ÉTHIOPIENS. ( les) Ex iis qui Torridam habitant, non- 
nuUi suni qui Deos esse non creduni, Strabo. Geogr. III. 
Quelques Éthiopiens croyent qu'il n'y a point de Dieu. 

Diod. de Sicil. Bih, hist. III. 
L'Éthiopien s'est entendu quelquefois traiter d'homme 
sans Dieu y parceque dans l'une de ses provinces^ on ne 
consacre un culte qu'aux seuls bienfaiteurs de la nation. 

Strabo. Geogr, lib. XVII. 

N. B. Idée toute naturelle ! Malheureusement on lui 

donna trop de latitude. La reconnaissance envers les mortels 
bienfesans , dégénérée en religion envers des immortels que l'on crut 
sur parole , fut le premier pas vers la dégradation de Thomme , 
laquelle suÎTÎt les progrès de la civilisation. 

ÊTRE SUPRÊME. L'un de ces nombreux Athées qui 
se contentent de l'être , sans se soucier de le paraître , 
visitait la Cité , le plus ancien quartier de Paris. Il y 
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rencontre un Taste édifice public ; et sur le frontispice , 
il lit , en lettres dorëes : 

A L'ÊTRE SUPRÊME 

FROTECTEUa DB LA RÉFVBLiaHB FRANÇAISE. 

L'honnête homme plia les épaules , disant : J'aimerais 
mieux qu'on m'eût donné à lire : 

AU BON SENS 

LÉGISLATEUR DB LA REFUBLiaVE FRANÇAISE. 

Consultez une eiceltente brochure où Naigeon , l'Athée , 
démontre l'inconyenance de la formule banale : Sous les 
auspices de VÈtre Suprême^ à la tête de la Constitution d'un 
peuple éclairé. 

EUCLIDE , * de Mégare , disciple de Socrate i 
Lui et Eubulide , Alexinus , Diodore, ses élève» , (car il 
fit école) , enseignaient qu'il n'y a point de puissance 
séparée de son acte ; c'estrà-dire , qu'une cause qui ne 
produit pas actuellement un effet , n'a pas le pouvoir' 
de le produire. C'est un des paradoxes impies des spinosistes. 
Quelqu'un lui demandait quelle était la nature des 
Dieux. Je l'ignore répondit-il. Ce que je sais , c'est qu'ils 
haïssent les curieux. 

ÉVHEMERUS Plané rejeoit non tantùm gentiHum 

Seoa, sed omne numen, Perizonius. 

C'est-à-dire : Evhémère , surnommé Athée , rejetait , non 
pas seulement les Dieux des Gentils, mais même toute 
divinité. Voyez Diagoras. 

EUPHRATE. Ce philosophe du bas empire de la 
philosophie , eut la folie de vouloir concilier la Trinité des 
chrétiens avec le Monde unique d'Ocellus Lucanus , dont il 
avait adopté le système. F. le Diet. des hérétieepor Pluquet. 
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EURIPIDE* ♦ Célèbre poète dramalique , Grec- 
Aristophane introduit une bouquetière qui dit : u Depuis 

» qu'Euripide a persuadé aux hommes , par ses vers impies f 

9 qu^il n*y avait point de Dieux» je ne Tends plus de 

n couronnes. » 

Plusieurs ont observé qu'Euripide fit souvent paraître 

dans ses tragédies , qu'il suivait les opinions d^Anaxagoras f 

son maître. 

Il fut nommé le philosophe du théâtre, 

n aimait à débiter plusieurs sentences ^ pleines d'une 

bonne morale ; et il se peignait lui-même par là. Car c'était 

un homme grave et de mœurs sévères. 

Brown, dans sa Religion du médecin fait passer Enripide 

pour Athée. 

\j Athée Euripide^ n'osant marquer sa pensée, parce- 

qu'il craignait l'Aréopage , Tinsinua en introduisant Sisyphe 

qui niait qu'il y eût des Dieux. 

Plutarque , Opin, des Ane. sur Dieu. 
Plutarqae attribue absolument le même système de 

Critias à Euripide, qu'il fait débiter sur le théâtre. 

U n'y a rien de plus utile aux hommes qu'une sage 

incrédulité* Hélène» Se, F. 

EXAMEN de la nature humaine, (le gentilhomme , 
auteur Anglaisi de V ) Londres, chez Wistou , 1779* in-8. 
seconde édition. 

On ne peut pas démontrer l'existence d'un créateur , 
qu'on ne démontre auparavant que la matière ne peut être 
étemelle et qu'elle peut s'anéantir. 

EXAMEN imparHal des prinéipakê religionê du monde 
( l'Auteur de 1' ) 
Dieu n'est qu'une opération de notre esprit. 

Page 164. «oy. oi apriê Fréville. 
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FABRE B'ÉGLANTINE , très-habtte poète dramatique 
Français , était Athée d'opinion ; il n'en pratiquait pas les 
mœurs irréprochables* 

FAMILLE D'AMOUR, (la) Société d'épicuriens Anglais , 
soutenaàt que l'ame des hommes du peuple meurt ayee 
celles des femmes et des cheyaux. 

Nous n'avons pas de plus amples détails touchant ce 
cercle de philosophes qui n'existe plus en Angleterre ; ils 
n'ont laissé de traces que dans les sarcasmes qu'on s'est 
permis contre eux , et dans les souvenirs de la reconnais- 
sance ; car ils fesaient beaucoup de bien. Voyes Maison. 

FAMILLES* — Nous connaissons plusieurs familles , 
( nous pourrions les citer) , dont les enfans ont été et sont 
élevés dans l'ignorance absolue d'un Dieu ; la pureté des 
mœurs est le doux fruit de cette éducation anti-religieuse. 
Une ville entière , tout un peuple d'athées vertueux, a 
paru aux bons esprits dans l'ordre des choses possibles et 
très -naturelles ; l'expérience journalière confirme cette 
conjecture dans l'intériem: de plusieurs ménages : car enfin , 
nne nation , une cité , n'est qu'une grande famille , ou la 
réunion de plusieurs familles. 

FARIABI, ( Al. ) philosophe Mahométan , et Athée , ou 
de la secte des éternalistes. {Dahfietu, ) 

Plusieurs l'ont accusé d'impiété y dit Herbelot. On le 
range avec Avicenne , son disciple , parmi les philosophes 
qui ont cru Tétemité du monde .... Ce qui passe chct 
les Mahométans pour un pur athéisme* BibL Or. 

N. B. Malgré ses opinions anti-religicQSM ^ Firiabî joiitt d'une 
hante estime et d^une grande renoBin^ parmi set compatriotes. 

17 
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FARINATA, Chevalier Florentin, àe Tillustre famirie 
'des Uberti , chef des Gibelins. 

Doué d^un grand courage , de beaucoup d'esprit et de 
Sagacité , il donnait xlans des idées singulières et impies. 
il croyait que Tame périt avec le corps. 

Le Dante place Faiînata , dans son enfer. 

Voye» Chant VI. 

•FATALISTES, (les) S'il y a un mot vide de sens» 
dans la langue de ceux qui admettent le Fatalisme , c'est 
eertainemcnt celui de Prowidence^ ou plutôt celui de Dieu , 
dont la providence n'est qu'un attribut. Nàigeon. 

Le dogme du fatalisme est le principe destilictif de toute 
religion. HelvéHuB, de VEsprit. 

FAUSTO DA LONGIANO-, auteur Italien. 

Tex commencé un autre ouvrage , intitulé : Le temple de 
Al F^érité. . . . On y verra la destruction de toutes les sectes^ 
de la juive , de la chrétienne , de la mahométane , et des 

t 

autres religions , à prendre toutes ces choses dans leurs 
premiers principes. Lettre à VAretin. 

N.B. L'ouvrage n^a pas été achevé , mais * ^intention de Tauteur 
est snfi^mment connue ; il ne roizlait d^autre culte que celui do 
la vérité. 

FEMMES. Bayle pense qu'il n'y a que quatre ou cinq 
femmes en France qui aient donné dans l'athéisme. 

Méttage a remarqué que l'histoire parle de très-peu de 
femmes Athées ou Incrédules. 

N. B. Cela n*est pas surprenant ; d'ailleurs , les femmes ne doivent 
pu plus avoir d'opinion en théologie qu'en politique. Quelles se 
contentent d'être Tidole dn premier sexe , la divinité Intélaire des 
bons ménages et la providence de leur naissante famille ! Elles n'ont 
d'antre culte à remplir que celui du temple de l'hymen. Bes 
questions méttphysiqnfla sont tOQt4*fait étrangères à leur esprit léger^ 
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i l^qr RVfM lensîble. La piété filiale, la tendrefse. conjugale et 
^amonr maternel composent la seule religion digne de leur coeur. 

Belles ! où courts tous , dès le lerer du jour ? 

£h f quoi ! yous connaissez d'autres Dieux que l'Amour ! 

L'Amour et son bandeau , Yénus et sa ceinture. 

Du flambeau de l'hymen la flamme égale et pure , 

Voilà les seuls objets, dignes de yotre cœur. 

Qu'allez-TOHS faire aux pieds d'un prAtre suborneur ? 

Si Ton vous interdit Parbra dn la science , 

Conservez sans regrets yotre douce ignorance , 

Gardienne des rertus et mëre des plaisirs. 

A des jeux innoce ns çonsacjrez yos lobira , 

£t dédommagez-nous des mauji du fanatisme. 

Sous votre empire aimable, oq ne voit aucun. schisme. 

On doute.... On doute encor de la divinité > 

En tous temps, en tous lieux, on crut à la beauté. 

La superstition vous doit- son origine. 
Sans peine la beauté parut chose divine : 
D'entre vous la plus b^Ue eut les premiers autels. 
Mais la beauté périt , et des Dieux immortels 
Furent imaginés pour remplir Totre place. 
Yotre empire détruit, dupes de cette audace, 
O femmes ! On tous rit adorer k genoux 
Un Dieu précaire et rain qui tenait tout de vous ; 
Et l'erreur fut , depuis , par vous accréditée : 
L'homme serait, sans vous , peut-être encore Athée. 

Sylvain, Lucrèce Français, 

FÉNÉLON et BOSSUET , ( François Salignac de la 
Motte ) * 

Uabbé Irail, dans son livre des QuereUes Uttéraires aTance 
que Fénélon et Bossuct avaient sur la religion des sentimens 
bien différons de ceux qu^ls ont professés > une façon de 
penser toute philosophique ; et que s'ils étaient nés à 
Londres , ils auraient donné Tessor à leur génie et déployé 
Içurs principes ,. que personne n'a bien connus. 
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N. B« Ha aTÛent , comme Pascal , teun penêêeM de derrière la tête 

D^ailleurs , ils étaient tous deux archevêques , tous deux 
à la Cour , tous deux contemporafns de Molière, persécuté 
pour son Tartufe, L'un né ambitieux, voulait se conserver 
la dictature de Téglise Gallicane. L'autre , doué d'une ame 
plus douce , d'une imagipation plus poétique , avait besoin 
d'illusions. Et puis , les hommes de génie , pour la plupart , 
tels que Corneille, Racine, le bon Lafontaine et autres, 
tout occupés de leurs conceptions sublimes, ne daignent pas 
descendre de la hauteur où ils sont placés , pour éplucher 
les articles de foi de leur enfance. Ils aiment mieux croire 
sur parole , et s'en rapporter à l'opinion commune. Cela est 
plus commode et plus sûr. Ils ont besoin de tranquillité, 
Pacem amant Musœ, 

Helvétius a dit : La crédulité des hommes est l'effet de 
leur paresse. D0 VEsprit, dise, III. 

Suivant le même philosophe , bien peu de gens osent 
dire ce qu'ils pensent. Eod, Loc, 

FEU. Les habitans de la terre de Feu occupent un petit 
archipel voisin du pays des Patagons. 

Une heureuse insouciance les a empêchés jusques a présent 
d'imaginer des Dieux . . . 

FITCHE , professeur en l'Université de Berlin , destitué 
de sa place à cause de son opinion. 

N. B. En ce moment, dit-on, (la fin du XYIIl* siècle) l'empire 
littéraire de rAllemagae est divisé poar et contre Dieu. 

FLORENTINS Parmi les Florentins, il y a une 

société secrète de hardis penseurs ; mais ils ne se distinguent 
de leurs compatriotes que par leur amour pour l'étude , le 
goût de la retraite , la tolérance et la retenue. Bornés à 
leur sphère obscure , mais paisibles, on ne les rcnconti*e pas 
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sur le chemin de Tintrigue , dons rantkliainbre des gens 
en place. Ils aiment à méditer dans le silence, 

Coêtum. ci9, aei. de t. les peuples connus^ U^!%, 1788. 

FLUD , ( Robert ) de Fluciihu9 , philosophe Ë^cossais du 
XrV* siècle. 

La grande ame du monde était sa doctrine 

Membre de la société anglaise des Chercheurs, (^voyet 
ce mot. ) il se porta le défenseur des frères Reze-croix, 

FO. Foi , ou Foê y Chinois* célèbi^ qui mourut a soixante 
dix-neuf an». 

A sa mort , il commença de déclarer son athéisme. 

La doctrine intérieure de ses disciples est quUl n*y a 
qu'une seule et même substance. 

Foé est antérieur à Confucius de beaucoup , et compte 
ce moraliste illustre parmi ses disciples. 

FCffŒNELLE, (Bovier) sage digne de servir de modèle 
aux philosophes , disait : 

I! y a des momens pour croire. 

Le témoignage de ceux qui croyent une chose établie > 
n*^ point de force pour Tappuyer ; mais le témoignage de 
ceux qui ne la croyent pas , a de la force pour la détruire. 

JETfs^. des Oracles, (i) 



(i) Cette Histoire des Oracles lui suscita une querelle assez riolente 
arec les jésuites , compilateurs de la vie des saints ; et quelques 
années après , le Përe Le Tellier, confesseur du Roi, la renonirella et 
dénonça à Louis XIY, Fontenelle comme un Athée. Ce ne fut que 
par le crédit du Marquis d^Ârgenson, alors lieutenant de police, 
qu'il érita la persécution prête a éclater sur lui. 

Le reproehe le plus juste que l'on puisse faire à Fontenelle» est 
d*ayoir fait Tapologie de la rérocation de TÉdit de Nantes , blessure 
que la France n'a point encore cicatrisée. M'avons-nous pas vu , de 
nos jours , just'fier la St. Barthélémy ! <2i'Ji7. 
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N* B« Noua Uli(K>tit à nos lecteurs , le som de rappCcatîoD à hi, 
cro jance en Dieu. 

UauteuF du Dictionnaire critique, insinue que Fontenella 
manque de religion. Il était de la secte nombreuse ies 
prudBn^ 

FOPPIUS. jPi? AtheiëmQ philosophorum gentiUum. 
cpUHorum* 

FOUCAULT du Viviers , élère du médecin Petit ; Athée 
propopcé. Il a laissé manusç^t un coqimentaire sur Spinoza. 
Il mourut jeune , (à 80 ans. ) vers Tannée 1774. 

FOUR, (du) femme aimable, élève de Beaulieu^ 
l'économiste. Poursuivie par le. chagrin , elle se poignarda ,^ 
à Paris , âgée de près de trente ans. 

FOURGROY^ savant chimiste, de Tlnstitut qational de. 
France, 

N. B. DWdinaîre , les savans ne croyent pas ; mais ils seraient bien 
aises qu'il n'y eût qu'eux d'incrédules. Semblables aus amans exclusifis 
et jaloux , on dirait qu'ils ne crai^ent rien tant que de voir leur 
doctripe devenir populaire. L'amour-propre , plus que l'amour de la 
Yérit)^ , est le premier chapitre de leur philosophie. 

Faciamus experimentum in animd vîU , disent quelques Athées 
avec les médecins ; et c'est mal. La vérité , ce semble , ne saurait 
être trop ,_ ni trop-t6t connue. 

FRANCE. J'ai connu ep France quelques Athées , qui 
étaient de très-bons physiciens. Voltaire , Dictionn. 

Ce n'est pas seulement aux études de la philosophie que 
l'on impute l'irréligion , c'est aussi à celle des belles-lettres ; 
car , on prétend que l'athéisme n'a commencé à se faire 
"voir en France que sous le règne de François l'^'. 

Bayle et Clavigny. 

FRANCKLIN, (Benjamin) le Pylhagore du nouveau 
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monde , et le second fondateur de la libefté Américaine. 

FRANÇOIS , né dans le Duché de Luxembourg, peintre 
de portraits , à Paris, et quelquefois poète. 

FRANCS-MAÇONS. En Allemagne et ailleurs encore , 
quelques Athées , amis de la paix , prennent ce nom pour 
se réunir sans causer d'ombrager et sans essuyer de 
persécution. 

N. B. On peut bien croire que dans leurs aparté, il n'est 
pas question de ces ridicules ëprenyes ,. admises dans les loj^es 
maçonniques ordinaires. 

FRASSEN , Cordelier. Ce maître en dif>iniié , ( on 
appelait ainsi les théologiens de métier , ou docteurs en 
théologie ) n'ayant rien changé à la doctrine de Scot , 
(^voye» le capucin Casimir de Toulouse) a donc professé 
un spinosisme non développé. 

FRÉDÉRIC II , (ils de Henri YI , élu lui-même Empereur 
en 1218. 

n avait Tesprit extrêmement pénétrant. Il était courageux, 
magnifique. 

Pour faire voir que Frédéric était impie jusqu'à 
Tathéisme , on lui imputa le livre des trois imposteurs. 

Moreri , Dict, 

FRÉDÉRIC n, * ( le Grand ) Roi de Prusse. Ce Prince 
ne gardait pQÎnt de mesure sur le chapitre de la religion , 
et heurtait tontes les convenances. A ses repas du soir , 
la liberté de penser se donnait carrière, sans presque 
point de bornes^ Aucun préjugé n'y était respecté. 

Galer, univ, tfi-4. pages 10 et 11. 

La crainte donna le jour à la crédulité. Frédério IL 

Apôtre décidé de l'athéisme , il appelait 

^'opinion de l'existence d'un Dieu. 
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Frédéric le Grand , Roi de Prusse , composa Véloge 
funèbre de La Mettrie , TAthée , et le fit prononcer dans 
une séance publique de TÂcadémie de Berlin par uA 
secrétaire de ses commandemens. 

If. B. L'athéisme entrait dans ae» Tues polîdqaea. 

PRENAIS , homme de lettres , traducteur estimable de 
plusieurs ouvrages anglais. Il avait été attaché à la maison 
du Cardinal de Rohan. 

N. B. PlQt on s'approche det prêtres , plus oa s'éloigne de l'idée 
d'un Dieu. 

FRÉRET , ( Nie. ) de l'Académie des Inscriptions , 
philosophe Parisien , Télève de Bayle , dont il étudia les 
principes pendant sa détention à la Bastille* 

Quelles que soient nos opinions sur la divinité, snbstftmons 
la morale de la raison à celle de la religion. 

Lettres à Eugénie^ 

Si nous examinons sans préjugés la source d*unè infinité 
de maux dans la société , nous verrons qu'ils sont dûs aux 
spéculations fatales de la religion, etc. Idem. 

Le temps des grands crimes est toujours le temps de 
l'ignorance : c'est dans ce temps où communément aussi 
l'on a le plus de religion. 1*'* Lettre à Eugénie. 

Que dirons-nous des Athées? Sera-t-on en droit de les 
haïr ? Non sans- doute.. . . L'éducation, l'opinion publique et 
les lofis , bien mieux que les chimères de la religion, montre- 
ront k l'homme ses devoirs " Les notions surnaturelles 

n'ajoutent rien anx obligations que notre nature nous 
impose^ Lettres à Eugénie, 

Tai pcarcoum toutes les conti*ées de l'univers ; j'ai examiné 
les mœurs, tes usages, les coutumes de tous les pays qui le 

composent Tai rencontré l'homme partout et n'ai 

trouvé Dieu nulle part. 
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N. B. €e mot phîlosophîqae est tout ausâ éloquent pour le moins 
que to passage de Bossuet tant de fois cité ; il s'agit de la religion 
Egjptîenw : « Tont était Dieu, excepté IMeu même. » Hist unip. 

FRÉVILLE ,* rÊconomiste et le traductear d'ouvrages 
anglais. Il professait ^athéisme à Paris , dans les cercles , 
dans les cafés. Il laissa quelques manuscrits sur cette 
matière. 

Voici un de ses ai*gumens : 

L'objet d'une idée abstraite intellectuelle n'existe pas ; 

Or, Dieu est l'objet d'une idée abstraite intellectuelle; 

Donc Dieu n'existe pas 

N. B. Et roid le déreloppemepf ov' pliitât la démonstration de c» 
Tttsomieiiienty auquel le fameux métaphysicien de CrenbTe, Qiarlet 
Bonnet, qui en eut oommunication pour j répondre, ne répondit 
point cathégoriqnement. Cette pièce inéditCi noos a paru digne do 
l'attention des bons esprits. 

De rÈxistence de Dieu. 

Les objets de nos idées sont ^é.els ou idéaux. 

Il est une règle certaine , pour juger de la réalité ou de 
Tidéalité de ces objets. Il suffit, pour en juger, de connaître 
la nàturd dé Tidée. 

n est deux classes d'idées ; les idées sensibles et les idées 
abstraites. 

Une idée sensible est le pur résultat de l'action d^un objet 
sur les organes dés sens. L'objet de Tidée sensible est donc 
uù étrô réel , un être qui a une existence indiyiduelle ; car , 
pour agir , il faut exister. 

Une idée abstraite se forme de la comparaison des idées 
Sensibles , pai^' la réflexion. L'objet de l'idée abstraite est 
nécessairement un être idéal ; c^est que l'idée ne résulte 
plus de l'action de l'objet, mais de la comparaison que nous 
fesons entre nos idées sensibles. 

Dans cette comparaison , nous appercevons le rapport 

18 
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qu*ODt entr'elles ces idées sensibles. Ce rapport , nous 
parvenons , par un acte de notre attention , à le séparer des 
idées comparées, à le représenter par un signe, ou à 
Texprimer par un terme ; et ce rapport , ainsi détaché des 
idées sensibles , représenté par un signe ou exprimé par un 
mot , est Tobjet de Tidée abstraite. 

•Il est évident que ce rapport, auquel le signe ou le terme 
-qui le représente , donne une sorte d^existence , ne peut 
réellement exister que dans Tentenci^ement. 

On conçoit donc que Tidée abstraite consiste dans la 
perception et l'expression du rapport qu'ont entr' elles deux 
ou plusieurs idées sensibles. L'objet d'une telle idée n^est 
donc jamais qu'un ôtre idéal , dont l'exemplaire n'existe 
point ^dans la nature. 

Dès lors, réxîstence de Dieu cesse d'être un problême. 
Montrons en la solution. 

L'idée de Dieu est une idée abstraite. Il est impossible de 
n'en pas convenir. En voici l'origine et la formation. 

En dernière analyse , l'idée de Dieu , est celle de l'être 
que nous croyons être la cause de toutes les choses qui sont 
L'idée de Dieu n'est donc que l'idée de l'être, unie à 
celle de la cause. 

L'idée de Dieu est donc une «idée abstraite complexe , ou 
composée de deux idées générales ; les rapports qui sont les 
objets de ces idées sobt faciles à découvrir. 

Le premier de ces rapports est la qualité d'être, commune 
à toutes les choses qui existent : et il n'est point entre les 
êtres divers de rapport plus général. A l'aide de l'attention, 
on sépare ce rapport des objets ; on désigne par le terme étre^ 
la perception de cette qualité commune à toutes les choses 
existantes , et l'on a dans l'esprit l'idée générale de l'être. 

Le second rapport est celui de cause. Nous exprimons 
par ce terme , la capacité d'agir , que nous observons èkre 
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eommune à tous les corps. Nous détachons des corps cette 
qualité commune ; nous Teiprimons par le mot cause ^ qui 
en devient le signe représentatif , et par là , nous parvenons 
'à fixer dans notre entendement, Tidce dé la cause, en 
général. 

L'idée générale de cause , ainsi que celle d*étre , ne sonb 
que deux idées abstraites ; mais c'est de la réunion de ces 
deux idées, qu'on se forme Fidée complexe, que nous disons 
être ridée de IHeu.. 

L'idée dé Dieu ne nous représente dbnc qu'un être idéal , 
composé d'e deux rapports généraux , que Tentendement 
découvre dbns les divers éti*es qui agissent sur les organes 
des sens. 

Ces idées abstraites , rësprilr ne les acquiert que par là 

comparaison qu'il fait entre ces idées sensibles , les objets 

de ces idées ne sont que lès rapports qui existent entr elle&. 

"Les objets de ces idées ne sont donc pas des êtres réel», 

. mais seulement des êtres idéaux. 

Or , l'idée de Dieu , comme on vient de lé voir , est de 
la classe des idées abstraites. Si quelqu'un pouvait en douter, 
je ne voudrais , pour l'en convaincre, que lui faire comparer 
cette idée , avec quelques unes des idées sensibles dont elle 
est tirée. 

Il vous est aisé d'observer, lui dirais-je, que tous les objets 
qui vous environnent , ont une qualité commune , celle 
d'être. Dirigez votre attention uniquement sur ce rapport 
général que soutiennent entr'eux les objets divers : détachez 
ce rapport des objets ; exprimez-le par le terme être. Alors 
vous aurez l'idée de l'être en général. 

Remarquez ensuite , que tous les corps qui s'offrent à vos 
yeux, en agissant ks uns sur les autres, produisent des effets 
divers. La propriété de produire certains effets est donc 
une propriété commune à tous les corps. Détachez par un 
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acte de votre attention , ce rapport général qui ewto entre* 
tous les corps ; désignez-le par le terme C(^u9e , et alors tous- 
aurez dans Tesprit Tidée abstraite de la cause i ou Tidé^ 
de cause en général. ' 

On comprend donc comment on peut s'élever, de la 
considération d*un corps particulier, aux idées générales 
d^être et cause. 

Or , remarquez , ajouterais-je , que c*est de la réunioD 
de ces deux idées , qu'on forme Tidée de Dieu. Ypiis éte;^. 
donc forcé de reconnaître que Tidée de IKeu est une idée 
abstraite. Donc, devez- vous conclure, Dieu est Tobjet d'une 
idée abstraite. Donc, Dieu n'est qu'un être idéal. Donc^ 
Dieu n'a point une existence individuelle. Donc , l'existence 
de Dieu n'est qu'une idéalité. Donc ^ l'existence réelle d'un 
tel être est impossible. 

Ceci est d'une parfaite évidence : car il est impossible 
que le môme être soit à la fois idéal et réel. 

Mais c'est là ce qui arriverait à Tégard de Dieu. Par la 
supposition , cet être serait une réalité ; et ce même être y 
étant rob|et d'une idée abstraite , ne serait , par la nature 
des choses , qu'une idéalité. Il faudrait donc que cet être 
fut et ne (ut pas en même tems , ce qui ipiplique eonU^a- 
diction. 

Il est donc démontré que Dieu n'est point un être qui ait 
une existence individuelle. Les philosophes qui ont eu l'idée 
de Dieu n'ont réalisé l'objet de cette idée abstraite , quç 
parce qu'ils n'ont pas fait attention a l'origine et à la 
génération de cette idée ; ils n'ont pas vu ce qu'elle est 
dans la nature des choses ; mais ib ont cru le voir et ils 
n'ont eu qu'une vision ! 

N. B. Quod erat demonsirandum 

FRÉVILLE, l'instituteur. Dan^ son Temple de U merélù 
ou Recueil de peneées gnomiquesy il a inséré, avec une 
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$orte de prédilection > qucgatité ,de vers de la plus bayte 
philosophie^ tirés des J^Migman^ s^r Dieu et dms lo g^or^' 
de celui-ci : 

Non , je n'ai pai bespûi d'un Dieu pour être <^^e. (;) 

FUËGO^ Les habitai» de la terrs del^Fue^B^, n'ont paa 
la moûodre étînceUe de religioa.. .... Voy, Feu^ 



fi. 



GAFFAREL y ( Jacques > bibKothécaîre du Cardînaf 
Richelieu. 

Il y a beaucoup d'appa^eope qu^il dvait 4^3 opinic^s. 
fort pariicuHèreSf dit Ba^le. . • en parlant de la religion d& 
ce savant. 

N. B. Cela vent dire, daos la liuigira db 9ayle , ^f^t fial^l j^ 
mérite lea honneurs de notre Dictionnaire. 

Dans le sien , Bayle se sert souvent d'expressions propret à le 
mettre à l'ahri de Fanîmadrersion des ministres- du saint ërai^île. 
Leur intolérance FobHgeait à certaines circonlocutions , à certaines 
formes préservatrices de la liberté de sa plume et de sa personne. 

GALADIN, (Mahomet) Empereur du Mogol.,. illustre 
par ses b^es quahtés personnelles , et par son adminis- 
tration toute paternelle, n^eut Traisemblablement pas de 
religion , car il mourut Tan 1605 , san» qu'on ait jamais, 
pu j^voû* de quel cuUe il ayoit été» 

N. B. Un homme d'État , digne de ce titre , ne doit croire qu'à 
la T.erta des lois, lyfalhear à une nation dont les magistrats suprêmes 
n'auraient d'autre frein que la crainte de Dieu ! Ce serait le rëgift 
des prêtres. 

(i) On sait que cet onvrage est de Sylvain Man&Qhal» lui-au^ab^ 
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GALIEN , ( Cl. ) de Pergame y n'a pas seulement douté 
de Timmortalîté de rame, mais il Fa même nié en plusieurs 
endroits de ses écrits. La ReL du méd. note , page 89. 

Immorialitaiis animœ negaior. NaturaUsta , Epicureus, 
enCn, Atheus disent les lexigraphes. 

Voilà la véritable science y (la j^ilosophie' 

hermétique) que Galien et ses sectateurs , n'ont pu ni 
voulu connaître, puisque » ne reconnaissant pas un Dieu^ 
auteur de la nature, ce grand mystère leur a été et 
sera pour toujours caché. Eclaire, sur la phU.hermet 

N. B. Po«r rordlBaîve, les akhinûates et les astrologues sontk 
dérots j les chimistes et les astronomes ne le sont pas. 

GANGE, (les philosophes dû y 

Les Brahmes (successeurs des Gymnosophistes , sur Tes- 
bords du Gange. ). croyent le monde étemel et sans. 
principe. Un pur esprit ne- leur parait pas possible. 

AnquetU, note du dise. préL Zendavesta, p. 139. 

Quand on îeur demande à voir Dieu, ils tracent un 
cercle , comme pour dire : Dieu n^est autre chose que le 
grand cercle de la Nature. Voy. les Voyag. de DiUon.. 

Ils diseht que nos amcs sont des parcelles de Tame 
générale , tomme nos corps sont des parties de TuniverSa 

Brucker, Hist, philos. 

Les lettres jésuitiques sur ce qui se passe en Orient, 
datées de Tannée 1626, témoignent qu'il se trouve 
encore aujourd'hui des peuples sur le Gange , lesquels ne 
reconnaissent aucun esprit supérieur. 

Lamoihe Levayer, de la Divin. 

N. B. L^athéisme s'est prononcé dans llnde et à la Chine , plus 
que partout ailleurs. Les lamibres datent , chez les Orientaux , d^une 
époque à la quelle les autres nations ne peuvent atteindre. 

Voy. Lett, de Bailly à Voltaire, 
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GABASSE, (Fr. ) Jésuite) auteur de \si Doctrine curieuse 
des beaux esprits de ce temps. Il sut en peu de temps 
que , selon le jugement du public, son lÎTre était bien 
plus propre à fomenter l'athéisme qu'a le ruiner. Bayle, 

N« B« Le tort âe Garasse et de Hardonin n'est pas la calomnie. 
Ceux qu'ils donnent pour Athées le sont en effet , sôît au positif 
soit indirectement , par suite de leurs principes. Mais nos deux 
jésuites intolërans sont coupables d'avoir transformé une opîmon 
en délit ; et ils ont légué leur mauyais esprit à beaucoup de leurs 
successeurs. 

GAEAT,littérat6nr Franeaisj de Tlnstitut hatâondl- de Paris. 
On nous assure qu'il «st digne de ^e voir placé dans 
cette honorable nomenclature. 

^ GARNIER , de Lyon ; poète Français. H -vécut en 
épicurien et mourut en Athée y à Paris , en 1783 ou 84. 
Il était jeune encore. 

«GARTH y (Samuel) excellent poète et médecin Anglais, 
né au Comté d'Yorck , mort le 18 janvier 1719« 

Pope l'appelle : le meilleur des hommes. On l'a accusé 
d'irréligion pendant sa vie et a sa mort. 

GASSENDI. (P.) Morin publia hautement que Gassendi 
n'avait point dé religion , et . qa*il déguisait ses sentimens 
par pure politique et dans la crainte du feu. MetA 
atomorum ignis. 

La philosophie de Gassendi n^est qu*un développement, 
une réparation du dogme d'Épicure. 

B'Jrgens, Philos, du Bon Sens. Tom. II. 

Gassendi, au lit de mort, après s'être bien assuré ^e 
personne ne pouvait Tentendre , dit à un ami : « Je' ne 
1» sais qui m'a mis au monde , et j'ignore jpourquol l'on 
» m'en retire. » 

Réflex. sur les Gr. hom. morts en plaisantant, page 97. 
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Otf révo<jùe en doute ce récit ; il est peul-6tre înexaèl , 
mais Totliéisffiie est tine ccmcTusion da système embrassa 
par ce fiàvant recommaYiâable ; et ceci est applicable i 
plusieurs autres systèmes de philosophie. 

GÂtJIfABD, gentilhomme Bourguignon, dont Tabouret, 
Seigneur des Accords, célébra les naïvetés, disait: « Si 
» î*étais Eoi, je^ défendrais ^*on parlât de Dieu dans 
9 mon payaume^ wi en bien ni en mal. » 

N. B« En Allemagne et en Soiase, plosieurs goàTernemens 
eBAiMWent autrefois ce puti» mbb doace pour préyeùit les 
ywrellcii réUgîeowSi %m reateniblent an festin des Lapithes s on finit 
presque tonjonrs par ne plus 8*entendre et par se battre* 

Il faudra bien un )(Dur faire main basse sur la méta- 
physique , sur rotitologie , la psychologie , Tidéologie. . . . 
etc. et réduire toute la philosophie à la physique expéri- 
mentale , à la morale pratique. Four nous entendre , 
siiifÉbfions» nos études.» éttondons TaïAïre des coiAiaisBaiices 
humaines > é^ c*a9i k qu6i tend Pathéîsmê. 

(vÂtJtiÛlS. ïio premier objet du culte des (Gaulois ,. à 
l'exemple des plus anciens peuples , fut Tunivers enfler. 
Bàmiwi, Êlag, ki$i; de fa ehoisê^ pag& 18j 
La* feiîgioft à&i' Gadlbis n'était dans k ft>nd qn'mte 
ésj^e ée^ spbosilnnie. 

Bib. Germ. Tom. XXXVII. pafà W. W»v 

N. É. Nos théotogiens français sont encore Ganloîs sur ce clkapitre , 
mais aans le saroiri ou du moins sans en Touloir conrenir. 

GAUTIER, Abbé* de St Victor. 

£ooi](tez4e8 , (les théologiens) tous ignorerez bientôt s'il 
y « un Dieu on s'il n'y en a point. 

GÉANTS, (les) GigamUs, Impia gens, Deoa Hegansl 

Mbcrob, Sattfm. C. 90« 
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C'était ▼Fabemblablement une société d'hommes instruits 
et courageux , -véritables héros , qui Toulurent renyerseï* 
réchafaudage de la religion, et rappeler Thomme à la 
nature, (i) 

N. B. Un véritable Athée | au malien de la gent crédule est ua 
Céant parmi les nains. 

GÉBELIN , ( Court de ) né à Nismes ; auteur du Monde 
frimitif^ 

L'abbé Legros prouve , dans VAntUyse de ce grand 
onvrage , 1786 , in-8". que Gébelin , qui ne reconnait 
rien de spirituel dans Tespèce humaine , doit être placé 
à la suite des pyrrhoniens et des matérialistes , à la tête 
des déistes physiques. Page 237. 

Dans le système de Gébelin « tout rentre dans la sphère 
des choses matérielles. Tout est matière et ressort purement 
mécanique. Page 126. 

GEOFFMN , ( la veuve ) Famie de D'Alembert ; philo- 
sophe Française , morte à Paris en 1777. 

N. fi. On essaya de tourner en ridicule jusques aux bienfaits de 
cette femioe, parce qu'elle ne fesalt pas le bien au nom de Dieu* 

G£KI£. (Dom) Ce procureur des Chartreux qui figura 
nn moment dans la révolution , s*occupe , depuis plusieurs 
années « d'un ouvrage dans lequel il renverse toute espèce 
d*opinions religieuses. Noie comm, par Peyrttrd. 

GERMANUS. (Mosès) Ce juif professa l'athéisme sous 
le voile de la cabale. 
U eut des imitateurs, 

GERSCHOM. (Levi Ben-) Ce rabbin soutint publiquement, 
dans des livres imprimés ^ Tétemité du monde etc. 

(i) Cette opiaioa appartient toute entière i Beimannus Mdiim 

19 
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N. B. L'éternité du monde , comme on sait , est un Athéisme. 
Dieu et Tiuiiirert, co-étemels, répugnent. Il faut reconnaître- on 
Dieu matière , ou la matière sans Dieu. 

GESSIUS, célèbre médecin du V* siècle. Nous le réclamons, 
puisqu'il a dit que le monde vient nécessairement de 
Dieu , comme Fombre d*un corps. 

Doeuit diserte mundtsm ah œtemo fu%$$e et fore in 
œtemutn, cùmque neceasario à Deo esse productum , ut 
wnbra à corpore. 

GILBERT de la Porée, Évêque de Poitiers, sa vi!le 
natale. 

A force de -vouloir analyser Dieu , ce théologien le 
réduisit à une pure abstraction ; c'est-à-dire à rien. 

.... Il examina quelle difiference il se trouve entre 
Fessence des personnes et leurs propriétés , entre la 
nature divine et Dieu, entre la nature et les attributs 
de Dieu. Gilbert estime que Fessence ou la nature de 
Dieu, sa sagesse, sa bonté, sa grandeur, n'est pas Dieu, 
mais la forme par laquelle Dieu est Dieu. Il regarde les 
attributs de Dieu, et la divinité, comme des formes diffé- 
rentes ; et Dieu , ou Fétre souverainement parfait comme 
la collection de ces formes. Voy. Pluquet, Dict. de Her. 

N. B. Notre théologien abstrait ne manqua pas d^étre condamné 
par le concile de Bheims et de se rétracter. Il y allait au moins de sa 
prélature. 

GLISSONIUS , ( Fr.) médecin Anglais. 
Voyez le livre in-4* qu*il publia à Londres sous le titre : 
de Naturâ substantiœ energeticâ. sive^ de vitâ Natures. 1672. 

GNOSIMAQUES. Ce nom composé de deux mots 
Grecs , ( Gens qui combattent la science ) fut donné à 
certains philosophes qui condamnaient toutes sortes 
d'études et de recherches , surtout celles qui avalent pour 
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•bjet la religion. Ces Athées-Pratiques prétendaient que 
Vhomnie doit se borner a faire de bonnes œu\res^ 
Bénis soient les Gnosiniaques I 

GNOSTIQUES. ( les ) Espèce die philosophes pythagori- 
ciens dont le système sapit spihosismum, sent le spinosisme. 

Nous ne parlons que des premiers Gnostiques. Les autres , 
d*une morale rehachée, ne soirt pas dignes de figurer ici. 

GONTAUT , (Armand et Charles de). Ducs de Biaon. 
Lo-père n*àvait guère de religion. 

Le fils, (dit V. Cayet). s'est moqué, plusieurs fois de 
toute religion». 

GORDON , (Th. ) philosophe Anglais. ... Je crois qu'on 
ne sera point damné pour ne pas croire ce que Ton ne 
peut point croii*c. SymboL d'un laïque y 1720; 

• 

GOUSSIER, principal auteur de La physique du monde, 
dont le second titulaire est Le B. Marivetz, 

Mort âgé do soixante-dix-sept ans , à Paris , ou il était 
né en 1722. 

GRAMMONT, ( le Duo, de ) Colonel des Gardes Fran- 
çaises , prit chaudement le parti de La Mettrie, violemment 
persécuté a cause de son livre de VHistoire naturelle de 
famé, où Tirapiété respire à chaque page. 

GRAPPIUS. (Zach.) An Aiheistnus necessatio ducat ad 
corruptionem morum dissertatio f 

C'est-à-dire : L'opinion de l'athéisme conduit-elle 
nécessairement à la dépravation des mœurs ? 

N. B. Bayle et mieux encore que laî, le$ bonnes mœurs des 
véritables Athées de tous les siècles et de tous les pa^s, ont répondu 
à cette question impertinente. 

GRECS, (les) Il faut que la question de l'immoiialité de lame 
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soit dangereuse à approfondir , car jamais il ne s'est tu un 
plus grand nombre d'Athées et d'incrédules parmi les Grecs 
qu'au temps où cette question y était le plus agitée . . etc.^ 
Dans ce temps , parurent ces fameux Athées , qui 
osèrent se roidir contre le torrent des opinions populaires 
et les réfuter par leurs raisonnemens ; un Ephémère , un 
Théodore , un Protagore , un Diagoras , si connu par se» 
bons mots impies, un Hippon de Mélos 

La savante Grèce était pleine d'Athées. 

JT. JT. Rouêseau, Rep, au R. de PoL 

Les anciens Grecs n'ont aucune notion de l'être imma- 
tériel. Du Monde, son Orig, . . . Ho. 

La première idée que les hommes ont eue de l'ame , est 
celle d'un être matériel. Eod, hc, 

N. B. Et de Dl«u aussi , Fane tient à l'autre. 

GRÉGOIKE de Naziance surnommé le théologien, II 
ne faut que du babil pour en imposer au peuple. Moins 
il comprend, plus il admire .... 

Nos pères et docteurs ont souvent dit , non^ ce qu*il» 
pensaient , mais ce que leur fesaient dire les circonstances 
et le besoin. Lett. à Jérôme. 

N. B. Le bon Grégoire rapporte les noorelles de l'école. Son 
témoignage n'est pas suspect, il était initié. 

GKÉGORIUS. (D. ) Beus manei intrà omnta 

InieriÛB peneir<m8. HomeU Xyil,stjp. E»ech, 

Le bon Saint Grégoire était assurément spinosiste , quand 
il écrivait ceci : Dieu réside en toutes choses ; il pénètre 
dans l'intérieur de l'univers. . . . 

GRESSET, (J. B. L.) poète d'Amiens, de l'Académie 
Française. 

Dans sa comédie de Sydney , il transporta sur le théâtre 
les maximes d'une philosophie hardie, . . . 
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GRËTRY, de liège; s'il n'est point de la force de la 
plupart des illustres incrédules de l'Institut national de 
France , ce célèbre compositeur a du moins prêté , de la 
meilleure grâce du monde , le charme de sa musique aux 
paroles d'un opéra joué sur le grand théâtre , et parmi 
lesquelles on lit : (t) 

' i7ir inTERLOcunua. 

Que mettrons-nous à la place des prê^tres? 

^ RBPOIISK. 

De bons magistrats, point menteur». 

L'orriRLOccTBua. 
A. la place ëes Dienz tant craints de nos ancêtres? 

aépoHSB. 
De sages lois, de bonnes moeurs. 

GRIFFET DE LA BAUME, petit neveu du P. Griffet, 
jésuite; et homme de lettres à Paris. 

GRIFFITH , écrivain Anglais. On a défini l'homme de 
plusieurs façons : on l'a appelé un Animal. . . religieux. . . 
J'y ajouterais, moi , le titre de consciencieux , et je le 
crois moins équivoque que Vautre. 

V* note de la scène VIII de facte V de la vie et de 
la mort de Richard III, par Shakespeare, 

GRINGORE , ( Pierre ) -vieux poète , moraliste Français , 
mort à Paris , au commencement du XVI' siècle. Il avait 
pris pour devise : 

Tout par raison; raison partout. 

GROTIUS , ( Uugues ) savant de Hollande. Grotius a 
judicieusement remarqué qu'il y aurait quelque obligation 

(i) L'auteur de cet opéra est Maréchal. Edii. 



110 GRU 

naturelle , quand m^'me on accorderait quHl n^y a point 
de divinité. Leibn%i;t, 

On dit qu*au lit de mort y il ne répondait à celui qui 
l'exhortait que par un non intelligo. 

Grotius était de la religion des prudenSy c'est-à-dire de 
CCS sages qui' ne croyent que ce qu'ils jugent convenable , 
et qui ne s'en vantent pas. 

Dans la Bibliothèque Polonaise ^ une de ses lettres au 
socinien Crelltus, donne de violens soupçons sur sa religion. 
Il était sur 'ce chapitre d'une indifférence tout-à-fait 
philosophique. 

La religion de Grotius était un problème pour bien des 
gens. Burigny, Vie^ de Grotius. 

Grotius est mort comme un Athée y sans avoir voulu 
feire profession d'aucune religion. 

Voy. f Esprit de JV. Arnaud, (i) 

GRUET , (J. ) de Genève ; décapité dans cette même 
ville , au milieu du XVI. Siècle , à cause de ses opinions 
fortement prononcées , non pas seulement contre Calvin, 
mais contre toute religion quelconque. 

GRUNEBERG. ( Joh.Petr. ) de Atheorum relligione 
prudentûm. Ce livre est à traduire. 

GRUTER , ( Jean ) ou janus gruttbrus. Ce savant 

d'Anvers dans le forum de la conscience, ne rendait 

un culte qu'à la vertu. Ostensiblement on pouvait le croire 
de la religion dite protestante. 

Gi*uter fut accusé d'in^cligion. Notus est quippe ejus 
aiheismus. Pb. Parctus. 

Sa froideur pour la religion et son athéisme sont connus. 
Théologies ignarus. Idem. 

(i) Voir Reînerius. JidiL 
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GUARDIAN, (les Auteurs Anglais du) ou le Mentor 
wodettie. 

N'est -il pas certain que presque toutes les disputes 
savantes roulent plutôt sur des sons, que sur des idées? 
Toutes les contre verses des théologiens ne concernent-elles 
pas les différens sons qu'on peut donner aux paroles ? 

Disc. XXXY. tom. 1. 

GUDIN , de la Brunelerie , homme de lettres et Tami de 
Beaumarchais , n'est que pyrrhonien. Note de Lalande. 

GUËBRES. (les) Encore aujourd'hui , ils révèrent dans 
la lumière le plus bel attribut de la divinité. 

Le feu , disent-ils , produit la lumière , et la lumière 
est Dieu. Dupuis, Orig. des Cultes, 

GUETTARD , médecin , matérialiste dans ses excellens 
mémoires imprimés au recueil de l'Académie des Sciences, 
dont il était, membre; et par une inconséquence qui 
n'étonne pas de la part des hommes, janséniste dans 
sa vie animale. 

GUICCIAKDINl , ( Fr. ) historien , né à Florence : 
Possevin le blâme d'attribuer au destin et à la fortune 
les révolutions des Etats ; il veut bien lui faire grâce de 
croire que ce style n'est point en lui un effet de quelque 
erreur de T entendement» 

On sait où tend un reproche de cette nature. Guicciardini 
est soupçonné d'irréligion , quoi qu'il fut toujours très- 
circonspect dans ses paroles comme dans ses actions. 

GUYTON DE MORVAU, chimiste et membre de 
l'Institut national de France. 

GUNDLINGIUS. Ce savant a soutenu thèse pour prouver 
Yathéisme du père des médecins , Hippocrate. 

Voyez ce nom. 
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GYMNOSOPHISTES. (les) Plusieurs d^entre les Gymno- 
sophistes Indiens fesaient profession ouYerte d^athéisme , 
et TiTaient avec beaucoup de retenue. 
Cette secte d'Athées subsiste encore* 

Deslandes, Hist, de la philos. 
Toujours accusés d*athéisme, et toujours respectés pour 
leur sagesse , les Gymnosophistes remplissaient avec la 
plus grande exactitude ^ les devoirs de la société. 

HelvéHtis, De FEsprif , dise. III, 

N. B. Les Athées doivent être de meilleurs citoyens que le reste 
des membres d'un État politique; par la raison qu'ils n'obéissent 
point à deux maîtres , Dieu et la loi : ils ne reconnaissent que 
oèUe-ci au-dessus d'eux. 
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HACHETTE , professeur à Técole Polytechnique. 

Noie comm. par Peyrard, 

HAGUET, (Guillaume) sectaire Anglais , du XVI*. siècle. 
Bœo fuit uilHma oratio : 

Deus cœli, poteniissimè Jehovas , alpha et oméga , domine 

dominorum , res regum , œteme Deus , Libéra me 

ab iwimicis meis : sin minus , cœtos succendam ^ et te à 
ihsrono deiractum manibus meis lacerabo. 

C'est-à-dire : Voici la prière qu'il fit en mourant : 

« Dieu du ciel , très-puissant léhovah ! L'Alpha et 
» l'Oméga de l'univers , Seigneur des Seigneurs , Roi des 
» Rois ; éternel Dieu ! Délivre-moi de mes ennemis : 
n sinon j'embraserai les cieux , et t'arrachant de ton 
» trône y je te dUacérerai de mes propres mains » 

N* B. Cette éjaculation donne la mesure de la religion de 
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Haguet, et proure qu^il n'était point dnpe. Les âmes pieuses ne 
tiaitent pas ainsi lenr idole. 

HALL , ( Joseph ) Évéque Anglais , surnommé lé 
Sénèque de F Angle terre. Son indifférence pour les religions 
en fit un prélat modéré et tolérant. Il disait que le livre 
le plus utile à faire serait celui-ci : Depaucitaie credendorum. 

G*est-à-dire :, Du petit nombre des articles de foi. 

Que pouvait dire de plus an évéque sans se compromettre? 

HANNIBAL. Voyei ANNIBAL. 

HABDOUIN, (le P.) prétend que les ouvrages des 
Pères de VÈqUse et particulièrement ceux de S. Augustin , 
ont été fiûts par une société d'Athées , qui voulaient 
détruire le christianisme. 

H a fait un in-f.* dWe bonne grosseur pour prouver 
qu* Arnaud , Pascal , le P. Thomassin , Ambroise Victor , 
Descartes » étaient des Athées parfaits et plus dangereux 
que Spinosa. . . . V Aryens, PhUo. du Bon Sene. 

Le P. Hardouin a joint à tous ces Athées , Nicole , 

JanséniuSy Quesnel, Antoine Legrand (i) 

Voy. ces diff. noms ; voy. aussi Garasse. 

N. B. Jean Hardouin aurait dû dore par son propre nom, la 
liste de ses jÉthées découverts* Aih» detecH. Car, en reprochant 
à ses compagnons d^école qu'ils font de Dieu une abstraction » que 
reut-il donc qu'il soit ? 



(i) Le p^re Hardouin n'était qu'un cerveau bixarre , qui prétendit 
également que VÉnéide et les Odes ^Horace avaient été composées par 
des moines du treizième siëde. Celui qui voit Jésus-Christ dans ^nie , 
et la religion chrétienne dans Lcdagé , maîtresse d*Horace, est assea 
fou pour voir des Adiées dans le P. Quesnel , dans Mallebranche , 
Amauld , Tïicole et Pascal. Portées par des Hardouin , des Garasse 
et autres esprits systématiques de ce genre, de telles accusations 
auraient*elles jamab dû causer tant de maux? ÉdU 

20 
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Si Dieu n^est point une abatrtcdon » il Mt donc nn corps. Il fant | 

opter. Dans les deux cas Hardouin et ses adrersaires sont Athées 
an spinosistes 

HARLAY, (le Président Achille de) mort en 1712. 

Ce grave magistrat s* égayait parfois aux dépens de ce 
qu^on appelle vulgairement Têtre suprême ; il disait : Dieu 
êoit loué, et no8 boutiques aussi, 

N. B. Peu de sujets foomissent davantage à la plaisanterie. Une 
opinion, pour quelque grave qu'on la donne , si elle est absurde , si 
«lie répugne à la nature , prête le flanc an sarcasme. 

HÉBERT. An sujet de la fête de la Raison , imaginée 
par Hébert et autres meneurs de la trop fameuse Commune 
de Paris , (i) un poète déiste iîit converti à Tathéisme et 
s^écria ; 

Je ne veux phis d'un Dieu quHm Hébert peutproecrireb 

HELVÉTIUS, (Cl. Ad.) philosophe Parisien. 

On ne finirait pas , si Ton voulait donner la liste de 
tous tes peuples qui vivent sans avoir Tidée de Dieu. 

De VEsprit 

Les peuples sans idée de Dieu , peuvent vivre en société 
plus ou moins heureusement, selon Thabileté plus ou moins 
grande de leur législateur. Idem* 

H est peu de gens que là religion retienne. Eod. loo^ 

Peu de philosophes ont nié l'existence d'un Dieu physique^ 
il n*en est pas ainsi du Dieu moral. De THomme. 

Rien de commun entre la religion et la vertu. 

Eod. loe. 

N. B. Et c'est ce qu*Il faut répéter jusques à la satiété. Bans aucune 
circonstance ^ dans aucune saison de la vie, lliomme pour être sage 
et heureux n'a que faire d'autres dirinités que sa tête et son coeur. 

(i) Maréchal lui-même avait fait des cantates pour la fête de la 
Baison. Voir sa Vie. Édit. 
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liliomme est son Bien. Rien de cominan tntn ce qm se fait an cîel 
et se passe sur la terre. 

L'homme , disait Font eo elle , a fait Dieu à son image 
et ne pca-vait faire autrement. Hehétius , de FHofnme. 

.... Si par Athées , on entend des hommes guides 
par Texpérience et le témoignage de leurs sens , qui ne 
Yoyent dans la Nature que ce qui s*y trouve réellement ; 
si par Athées , on entend des physiciens qui , sans recourir 
a une force chimérique, croyent pouvoir tout expliquer 
par les lois du mouvement. . . H n'est pas douteux qu'il 
existe bien des Athées, qu'il y en aurait bien davantage^ 
si les lumières de la saine physique et de la droite raison 
étaient plus répandues. 

Pages 74 et 73 du vrai sens du système de la 
Nature , ouvrage posth. d'Helvétius, Lond, 1774* 

Dans Tenfance du monde , le premier usage que l'homme 
fait de sa raison , c'est de se créer des Dieux. 

De rEsprit, dise, II. 

La religion paycnne n'était proprement que le système 
allégorisé de la Nature. De VSomme, 

Voy, La relig, univers, par le savant Dupuis. 

Hélvétius dit que tous les hommes de lettres sont Athées. 

De ^Esprit, tom. 1. 

Il ajoute que tous les jésuites, qui certainement n'étaient 
pas des sots^ avaient soutenu cette opinion. 

Hélvétius appelait la morale, la seule religion du monde 
entier. 

Il disait : le mal que font les religions est réel, et le bien 
imaginaire. 

Les religions sont utiles, mais c'est aux prêtres et aux 
tyrans. 

Hélvétius mérite le mot : eeee tir. 

HÉNAUT, ( N. ) Ce poète se piquait d'athéisme. Il avait 
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fait le voyage de Hollande , tout exprès pour voir Spinosa. 
Voici de ses vers : 

On meurt et sans ressource et sans réserve aucune ; 
S^il est après ma mort quelque reste de moi , 
Ce reste ^ un peu plus tard , suivra la même loi. 
Fera place à son tour à de nourelles choses , 
Et ae replongera dans le sein do ses causes. 

Hénaut avait composé trois di£féreD8 systèmes de la 
mortalité de Tame. Cette matière était de son goût. Dans 
une épître dédicatoire , il s^eiprime ainsi : 

.... » Vous savez que je suis un homme tout intérieur, 
que je ne me félicite guère de Topinion d^autrui , que mes 
maximes ou mes erreurs sont assez différentes de celles du 
reste du monde. » 

Voici encore quelques autres vers de ce poète Athée : 

Tout meurt en nous , quand nous mourons ; 
La mort ne laisse rien , et n*est rien elle même ; 

Du peu de tems que nous durons , 
Co n'est que le moment extrême. 

M. Hénaut , ( imprima-t-on , à la tête de quelques unes 
de ses poésies ) était estimé de tout le monde .... C'était 
un parfaitement honnête homme. 

Ce poète philosophe , qui avait entrepris la traduction 
française de Lucrèce , brûla ce qu'il en avait fait pai' 
déférence pour son confesseur ; et c'est une grande perte , 
à en juger d'après la belle Invocation qui nous reste/ 

N. B. Le vandalisme des prêtres a fait bien du mal aux muses et 
aux lettres, (i) 

(i) n s'agit ici de Jean Hesnault, (et non pas Hénaut^ connu dans 
la littérature par plusieurs pièces et entr^autres le sonnet de ÏAvorlon. 

JSdit. 
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HERACLITE. Philosophe Êphësien. 

Il ayait écrit de la Matière, 

de F Univers , 
de la Théologie. . . . 
Gomme ses opinions sur la nature des Dieux n^étaienl 
pas conformes à celles du peuple et qu'il craignait la 
persécution des prêtres , il avait eu la prudence de se 
couvrir d'un nuage d'expressions obscures et figurées. 

Diderot. 

N. B. Diderot luî-méme ne l'a que trop imité. 

Heraclite disait : Qa'est-ce que c'est que les hommes ? 
Des Dieux mortels. Qu'est-ce que les Dieux ? Des hommes 
immortels. 

HERAUT de Séch elles. Voyes son Voyage à Montbard. 

Mag, encycL 1705. 

HERBEIRT ) ( E. ) non pas le poète et curé de ce nom , 
mais le philosophe Anglais , précurseur de Hobbes , de 
Blount et de Spinosa dans la carrière du Naturalisme, 

HERIMANN. ( Conrard ) Ordines Belgii prestantissimos 
atheismi prœfidenier arcessit ( Conr, Herimannus ) , nec 
relligionem curœ habere dicit , nisi quàienus ad ampliandum 
imperium uiilis esse videiur, Berneggerus , Tuba pacis. 

D'après ce passage, il parait que par-tout et toujours la 
religion ne fut considérée par les administrateurs politiques, 
que comme un levier pour remuer le peuple à leur profit. 

JN. B. Ne serait-il pas bien temps que ce charlatanisme indécent et 
grossier cessât, pour faire place enfin à une bonne législation ? Point 
de moeurs, tant qu'on tolérera publiquement les filles et les 
prêtres, . .. Qu^on ne se récrie pas sur cet accouplement. Les ministres 
du Christ n^ont-ils point divinisé Tadultëre ? Marie est elle autre 
chose que la patronne des épouses infidèles ? Joseph, le patron des 
maris trompés ? Quand donc finira ce scandale ? 
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HERMIâS , le Galate , soutenait le matérialisme de 
Dieu et l'éteraité de Tunivei^s. Uenfer, aux yeux de ce 
philosophe , n'était autre chose que ce monde dans lequel , 
en effet , les philosophes ne sont pas très à leur aise. Lia 
résurrection qae la nouvelle secte du Christ , fondée par 
S. Paul , commençait à prêcher , ( c'était au II* siècle de 
rère commune ) la résurrection de la chair n'était , selon 
Hermias que le maiîage ou la propagation des familles. 
Hermias fit école. 

HERMITAITES. ( les ) Sectaires partisans de la doctrine 
d'Hermias. Us eurent quelque temps une existence dans 
le pays des Galates. Us voulaient rapprocher les nouveaux 
dogmes des Christolàtres , de l'opinion des stoïciens 
matérialistes. 

HEBJVfOGÈNES était un philosophe matériarien. Voye% 
ce mot. 

Stoïcien d'abord, il embrassa par la suite le Christianisme, 
ou plutôt il espéra pouvoir concilier les deux doctrines. 
Il en résulta un Athéisme mitigé , que TertuUien réfuta 
comme il put. 

Il faut distinguer notre savant Africain du Bhéteui' qui 
porte le môme nom. 

HÉRODOTE. Plutarque accuse Hérodote d'impiété. 
Ce premier des historiens connus dans la Grèce, professait 
la doctrine commune à tous les Anciens. 

HERTZBERG, (le Baron de) qui succéda au Comte de 
Finckenstein , dans le ministère des affaires étrangères 
â Berlin. 

HÉSIODE , dont les écrits , avec ceux d'Homère > 
composent le système canonique du paganisme > pose en 
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fait que les Dieux et le$ koinmes^sont également produits 
paf les forces inconnues de la Nature. 

Hume^ Hist. naU de la religùm, 
Hésiode avait dans le fond les mêmes principes que 
les Athées matérialistes. Naigeon. 

HIÉROPHANTES , ( les ) souverains Pontifes à Thèbes , 
disaient à leurs initiés : « Toute la sagesse Égyptienne 
M consiste dans l'étude et l'admiration des choses natureUes. 
31 Sous n'admettons que l'existence d'une seule matière 
» organique; et c'est là notre divinité, si l'on exige que 
» nous en ayons une. » 
Vûy, Regnaut, Orig. ane. de la physique neuv, t. /. p. 36. 

HIPPOCRATE semblait reconnaître pour Dieu, la chaleur 
qui est répandue par-tout le monde : ce système approchait 
de celui de Spinosa. . . Philos, du Bon Sens, t /• 

Hippocrate avait sur l'ame des idées peu spiritueBes : 
il la confondait avec les esprits animaux. Voyejt Pluie. 

HIPPON , de Mélos. Ce philosophe fit trophée de son 
athéisme, même après sa mort. 

H ordonoa que l'on mit sur son tombeau cette épitaphe 
ironique composée par lui-même : 

Ci'git Bippon,^ 

Que la Parque, 
En le privant du jour , 

A rendu semblable 
jtu» Dieux immorteU* 

F. Clément d^Alex. coh, ad, genU et da Monde et de tAwie. (i) 

HIRE. ( Philippe de la ) Ce savant et malheureux 
mathématicien de l'Académie des Sciences de Paris , avait , 

i 

(i) Voyez aussi Diagoras. 
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dit Fontenelle, la circofupeetion , la prudents timidité des 
Italiens. Il avait contracté ce caractère lors de son voyage 
à Rome , contrée où Ton croyait le moins , où Ton feignait 
de croire davantage. La Hire était fort réservé et s^arrétait 
tout court au point où la religion empiète sur la physique. 
Notre académicien aimait à vivre en paix. 

HEYRNHAYM. ( Jérôme ) Sans la révélation , ce 
chanoine de Bohême eût douté de Texistence divine; 
selon lui , point de milieu ; croîro tout ou ne rien croire. 
Une telle opinion mènerait bien des gens droit à Tathéisme. 

HOBBES , ^ ( Th. ) était bon citoyen , bon parent , bon 
ami, et ne croyait point en Dieu. 

Diderot y trad, des Recher. eur la verh* , 
de Shaftesbury' note 21. 

Si dans une république où Ton ne reconnaîtrait point 
de Dieu, quelque citoyen en proposait un, je le ferais 
pendre. 

Hobbes , en parlant de Dieu , dit : 

Tout ce qui nVst ni corps, ni accident d*un corps, 
n'existe point. Il n'y a point de substance distincte de 
la matière. 

Tout ce que nous concevons est fini, dit très-bien 
Hobbes : le mot infini est donc vide d'idées. Si nous 
prononçons le nom de Dieu , nous ne le comprenons pas 
davantage. De Homine, cap. 8. 

Hobbes définit la tkéohgie, avec sa précision ordinaire , 
regnum tenebrarum, le royaume des ténèbres. 

Hobbes mit tout en œuvre pour nous faire voir qu^il 
n'y avait rien qui nous portât naturellement à une vie 
religieuse. Shaftesbury, Essai sur la raiUerie. 

Il pensait avec beaucoup de liberté et s'exprimait avec 
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beaucoup de hardiesse. Il haïssait tous ceux qui cherchent 
à entretenir la crédulité populaire .... 

Deslandes, Gr. homm, morts en plaisantant 

Le monde est corporel ; il a les dimensions de la 
grandeur, savoir : longueur, largeur et profondeur. Toute 
portion d'un corps est corps et a ces mômes dimensions : 
Gonséquemment chaque partie de l'univers est corps, et 
tout ce qui n'est pas corps n'est point partie de l'univers , 
mais comme l'univers est tout , ce qui n'en fait point 
partie n'est rien et ne peut être nulle part. 

Leviaihan, chap. XLl, 

N. B. On dît que Hobbes mounit dévot; il était plus que 
nonagénaire. Nécessairement le génie se ressent de la caducité du 
corps , et cela même confirme et justifie le matérialisme du 
philosophe. 

La Religion est une affaire de législation et bon de 
philosophie. Hobbes, EncycL méthod. 

Toute religion , fondée sur la crainte d'un pouvoir 
invisible, est un conte. Hobbes, 

S'il ne fut pas Athée , il faut avouer que son Dieu , 
diffère peu de celui de Spinosa. Diderot 

De toutes les vertus morales , il n'y a guère que la 
religion qui fut une matière problématique dans la 
personne de Hobbes. . . . 

Il a passé pour Athée. Bayle. 

Sa longue vie a toujours été celle d'un parfaitement 

honnête homme. Il aimait sa patrie Il était bon 

ami, charitable, officieux. Ecce Via. 

HOLBACH , ( Paul Thierry , Baron d' ) né dans le 
Palatinat, mort à Paris le 11 janvier 1789 , a composé : 

Catéchisme du citoyen ou Dictionnaire de la Nature, 
1790. ouvrage posthume, (i) 

(i) Pour les autres ouvrages de d'Holbach , V. Naigecn. Édii. 
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HOLCROFT,(Th. ) poète Anglais, né vers 1760. 

HOMÈRE peut ^;tre regardé comiuc Athée , puisqu'il 
donnait pour origine aux Dieux TOcéan ou la matière 
fluide. 

Théodoret assure que non seulement Diagoras, Théodore , 
Evhémère , qui ont pleinement nié qu'il y eût des Dieux, 
sont Athées, mais qu'Homère, Hésiode , etc. le sont aussi. 

De Curât» Grœc, ajfect. Serm, III, 

Homère on annonçant la toute-puissance du Dieu des 
Dieux, fit connaître qu'il le regarde comme la matière 
subtile. Martin de Bu89y, 

HONNÊTES GENS du paganisme. ( les ) 

Deo8 eâ fade nommuB quâ piciorea et fictorea voluèrunt, 

« Nous ne connaissons les Dieux que par le visage 

I» qu'il a plu aux peintres et aux sculpteurs » disaient 

les honnêtes gens du paganisme. 

Bayhy Dictionn, fiora. 

HOQUINCOURT. (le Marquis d') Le diable m'emporte, 

si je croyais rien. Depuis. je me ferais crucifier 

pour la religion. Ce n'est pas que j'y voye plus de raison; 
au contraire , moins que jamais ; mais je ne saurais que 
vous dire , je me ferais crucifier sans savoir pourquoi. 

N. B. Persiflage ou non , ces paroles conviennent à beancoup 
d'antres encore qu'an Marquis d'Hoquincoort. 

HORACE. Ce poète épicurien appartient aux Athées. 
Son seul Dieu était le plaisir. 

Il tira tout le meilleur parti possible de la vie ; bien 
convaincu qu'elle n'est point suivie d'une autre. 

HORN. 'Les insulaires de Hom , sont sans conpai&sanco 
de Dieu et sans religion. Mercure Ffanç. 1617, j». 154. 

HOTMANN, (Fr.) Jurisconsulte , né à Paris en 1524. 
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On lui reprocha d'être un élégant maître de rathcisnie 
do Cicéron. Holmann ne répondit point à cette accusation. 

HOTTENTOTS. ( les ) Ils refusent d'adorer Dieu , 
parceque disent-ils, s'il fait 'Souvent du bien, il fait 
souvent du mal. 

Laloubère raconte qu'il a vu un grand nombre 
d'Hottentots , mais qu'il n'en a point trouvé qui eussent 

la moindro idée de Dieu Les Anglais en prirent un, 

le baptisèrent , le ramenèrent en son pays ; mais alors il 
dépouilla avec ses habits les sentimens de la religion. 
Toute la raison qu'on put tirer de lui, c'est que le Dieu 
d'Angleterre n'était pas mauvais , mais qa'il valait mieux 
encore n'en avoir point du tout. Foyoge de Laloubère. 

Je n'y ai vu (chez les Uottentots, en Afrique,) aucune 
trace de religion , rien qui approche même de l'idée d'un 
être vengeur et rémunérateur. J'ai vécu assez longtemps 
avec eux, chez eux, au sein de leurs déserts paisibles ; j'ai 
fait avec ces braves humains des voyages dans des 
régions fort éloignées; nulle pai*t je n'ai rencontré rien 
qui ressemble à de la religion. 

Là 9 où il n'y a ni religion ni culte , il ne peut exister 
de superstition. ... Il n'y a ni médecins ni prêtres ; et 
dans l'idiômc Hottentot, aucun mot n'exprime aucune de 
ces choses. Voyage de Levaiilant , 1790. font, I et II. 

N. B. Ni Dieu ni médecine ! Que nous sommet petits , noua 

autres nations policées , i c6té des Hottentots ! 
Proposons aux grammairiens un nouveau synonime : 
Sage et Sauvage, 

HOUKN , de Birmingham , auteur Anglais. 
L'athéisme ne nous donne point de motifs pour être 
vicieux et méchans. 

L'athéisme ne nous rend point ennemis du genre humain ; 
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il ne nous fait point haïr ceux qui ne pensent point 
comme nous ; il n'anéantit pas les principes de la morale 
humaine. Sermon publié à Londres , en 1735. 

HOUTEVILLE. ( l'abbé ) 

Dieu n'est point coi'ps a la manière des substances 
étendues; cependant, il en a tout le positif, toute la 
vérité .... Il est tout enfin .... 

N. B. Ceci sent fort le spinoaisme. L'embarrai des théologiens est 
remarquable. Souvent Pépaisseor d'un cheyeu sépare k peine leur 
doctrine de celles des plus grands impies qu'ils ont fait assassiner ou 
brûler. 

Nos anrières neveux répugneront de croire ce que nous avons tu , 
ce que nous voyons encore se passer dans la politique tant profane que 
sacrée. 

HUET , Évoque d'Avranches. 

Quoique par la raison nous ne puissions acquérir aucune 
connaissance plus certaine que la connaissance de Dieu,. . . 
néanmoins cette certitude n'est pas entièrement parfaite. 

Sed quid singula persequor ciim perpaucœ reperiri possint 
gentes , quaruni animos non aliqua imbuerii Doi notUia : 
perpaucas disi , nam faUuntur qui nuUas dicunt 

Alnet. Quœstp. 101. 

C'est-à-dire : Il est peu de nations dont l'esprit n'ait 
quelque teinture de l'existence divine ; je dis peu, car 
ceux qui disent qu'il n'y en a aucune se trompent. 

Son traité de la Faiblesse de V entendement humain , n'est 
pas l'œuvre d'un prêtre, lluet s'y montre sceptique , tout 
au moins. 

HUMAIN. Soldat Français. Foyca POURDEAUX. 

HUME. (David) Historien et Philosophe écossais. 
Il est incontestable que l'empire que toute sorte de foi 
religieuse exerce sur l'entendement est un empiré chancelant 
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et peu assuré : il dépend beaucoup de Thumeur et des 
caprices de rimagînation. HisL nai, de la religion. 

La religion primitiye du genre humain doit sa principale 
origine aux craintes que TaYenif inspire. Idem. 

Les théologiens ont trouvé la solution du fameux problême 
d^Archimède , un point dans le ciel , d^où ils remuent le 
monde. Idem, 

HYLOBIENS. ( les ) Sorte de sages , près du Gange , qui 
n^écrivcut jamais et ne lisent point ; ces hommes doutent 
de tout , excepté de ce qu'ils voient et de ce quUls palpent 
eux-mêmes. Ils dédaignent la renommée. . . Étrangers aux 
révolutions politiques , ils ne s'occupent que d'eux et de 
leur famille, et se maintiennent neutres pour tout le reste. 
Ils vivent à 'récai*t , et ne travaillent que pour exister* : 
enfin, ils ont des mœurs et point de culte. 

HYLOZOISTE. ( F ) Philosophe professant Tespèco 
d'athéisme qui consiste à attribuer de la vie à la matière. 

N. B. Dana cette hypothèse , on se pasie d'un Dieu et Ton 
abrège lès difiUcultés. Ce n'est qu'en simplifiant qu'on parviendra à 
s'entendre. 
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IDÉALISTE, (V) secte de philosophie? S'il veut être 

conséquent , il doit faire un pas do plus et dire nettement : 

K Non seulement les corps extérieurs et la matière en 

» général n'existent point , mais Dieu lui-même n'est 

» qu'un phénomène , une illusion de mes sens, n 

Naigeon, 

ILES ( les trente-deux ) découvertes sur la fin du siècle 
dernier, au sud des IMarlunes. 
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De summo ac primo rerum auctore, mirum apud omnès 
Sinas ailentium : quippe in tam copioêâ linguâ ne nomen 
quidem Deus haheU Martini, Hisi. Sin, lih, /. 

C'est-à-dire : les Chinois gardent un silence vraiment 
admirable sur le suprême aateur de toutes choses, et 
dans leur langue si pleine de mots , il ne s*en trouve pas 
un pour exprimer Dieu. 

N. B. L'absenration de Martin est applicable aux habitans des 
trente-deux Iles roisines de la nation Chinoise. 

IMPIE. Rien de moins déterminé que la signification 
de ce mot , auquel on attache si souvent une idée vague 
et confuse de scélératesse. Entend-on par ce mot un 
Athée?.... 

Pour que ce mot ^AiKée ou à* Impie rappelle à 
Fcsprit quelque idée de scélératesse , à qui l'appliquer ? aux 
Persécuteurs ! Hehétius. 

INCRÉDULE. Le mot raisonnable est aujourd'hui devenu 
synonime ^incrédule, Helvétius , De f homme, 

INCURIOSI. Les Insoucians. 

C'est le nom d'une académie ou société de philosophes 

Italiens, étabhe dans la ville de Rossaui , professant 

• l'insouciance la plus complette , touchant les opinions et 

les institutions humaines, principalement sur le chapitre 

de Dieu et di(' culte. 

INDIENS. * Plusieurs passages du Fédam ne permettent 
pas de douter que Texistence de l'ame du monde et le 
panthéisme , sont les principaux dogmes de la philosophie 
et de la religion des Indiens. 

Ces passages , réunis aux fragmens des ouvrages pubUés 
pai* Holwell et Dow, démontrent le matérialisme des 
Indiens. EncycL méthod. 
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INDIFFERENTI. Les Indiffércns. 

Cest le titre d*uiie société de philosophes Italiens, fondée 
à Bologne ; véritable académie d'Athées épicuriens. 

A peu près sons le même nom , . . . . Péruse vit aussi 
se former dans ses murs, un cercle d'hommes qui se piquaient 
de la plus parfaite neutralité en fait de religions. Ils 
n'en adoptaient aucune. 

INITIÉS, (les) Aux mystères d'Eleusis, de Samothrace 
et de Lemnos, je suis persuadé qu'on prêchait l'athéisme 
à un petit nombre d'Initiés, en qui on reconnaissait des 
dispositions favorables. J'en prends à témoin Gicéron. 
Larcher , Noie sur Hérodote , livre VIII tom, F. 
Rerum natura fnagis cognoscitur quàm Deorum, 

Cic. Nai. Deor. ad fin. 
C'est-à-dire ; Le secret des mystères apprend aux initiés 
bien moins la nature des dieux que celle des choses. 

INSTITUT national de France, (1') est composé de 
dévots et d'Athées. Chap, XIX du Coni. social des R^pubg 

(ouvrage qui vient de paraître. ) 

N. B. En effet, sur les mèmefl fauteuils , siègent tour-à-tour , les 
Bernardin de St-Pierre , les CoUin d^Harleville , les Louis Mercier ^ 
les Delisle de Salles, les Lareveillëre-Lépauz, les Jussieu , etc. à c6té 
des Lalande, des Naigeon, des Mon^...... etc. Cette savante 

confrérie donne, au moins en cela, Fezemplc delà tolérance des 
opinions. La concordance des principes serait peut-être tout aussi 
édi6ante. Cela viendra. L'Institut est jeune encore ; lui vienne la barbe, 
nous le verrons sans doute déposer la robe de Penfance, pour endosser 
le manteau du philosophe. 

En attendant , que de scandales cette compagnie de tant de beaux 
esprits a donnés déjà dans ses lectures publiques, dans ses séances 

particulières! S'il est temps de proclamer toute la vérité , Tlnstitut 

ne devrait-il pas en prendre toute llnitiatîve solennelle? A quel autre 
corps est donc réservé le soin de dénoncer et poursuivre au tribunal 
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de Topinion les vieilles corporations religieuses? L'école d'Athènes 
bravait les considératioiis. 

L'Institut est loin de tout cela ; plusieurs de ses membres vont encore 
à la messe. /Corneille, et je crois même Toumefort, y allaient bien, 
nous le savons; mais nous savons aussi que les temps ne sont plus 
les mêmes. 

CTest pitié de voir cent hoçunes choisis parmi les doctes de toute 
une grande nation et délivrés de la triple inquisition sacerdotale, 
parlementaire et ministérielle , faire si peu , se prononcer à faiblement 
contre les préjugés de leur pays et de leur siècle , et s'empresser de 
rappeler les poids et les mesures à l'unité , avant de l'avoir introduite 
dans la morale publique..... 

IONIQUE. ( la secte ) Depuis Thaïes inclusivement, 
jusques à Anaxagoras exclusivement, la secte Ionique 
fut Athée. 

IIIÉNÉE,(S.) Grec, Évéque et martyr. 

Les âmes , selon ce Père de Téglise , ayant commencé 

d^étre , il serait naturel qu*elles finissent de même 

Cumipso corpore mori, Adv. haeres. l.II. 

n est égal de dire que Tame est mortelle, ou d*a^urer 
qu*elle est coi*porelle Mirabaud^ le monde..., 

N« B. Toilà un matérialiste sans le savoir, martyr du spiritua* 
lisme qu'il croit comprendre. L'histoire de l'esprit humain est 
pleine de ces inconséquences. 

ISAIE, le prophète Jui£ Selon lui la divinité ne peut 

être que matérielle et nécessaire 

Martin de Busny , Rem. sur le poème de FEther. 

ISIAQUES , (les prêtres) en Egypte, à Rome. . . étaient 
de véritables matérialistes ; car, dit M acrobe : 

Isie nihU aUud est quam natura rerum. Saturnal. 
Cest-à-^ire : Isis n*est autre que la nature des choses. 

N. B. Les monumens antiques représentent cette divinité à plusieurs 
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iMmèUet , allaitant un jeune enfant attia tur ses genoux : symbole 
de la Nature , nerge , mëre et nourrice , se suffisant à elle-même , 
trourant en elle seule la faculté d'engendrer et de nourrir ce qu^elle 
a produit. 

Les Christolâtres ne soupçonnent pas que leur culte à la Vierge 
ICarie » leur vient des bords du Mil et du Tibre. 

Sub sdUj ntl novum. Il n^ ft rien de nouveau sous le soleil* 
Toutes les religions ne forment entr^elles qu'un cercle vicieux. 

ISLANDAIS, (les) Dans TEdda (Mythologie) des insulaires 
de rislande, Dieu, ou Odin , est appelé le père universel, 
le père de tout. ... la terre est sa fille et sa femme. 

Cest le dogme d*un Dieu suprême , Tame du monde , 
s'unissant à la matière : dogmes d'une très-grande 
ancienneté , (dit Mallet^ Remarques sur VEdda) et reçu 
généralement de toutes les nations Celtiques. 

ITALIE. Depuis longtemps , il existait en Europe , et 
surtout en Italie , une classe . d'hommes qui , rejetant 
toutes les superstitions, indifférons à tous les cultes > soumis 
à la raison seule, regardaient les religions comme des 
in-ventions humaines , dont on pouvait se moquer en 
secret , ( en Italie , on ne pouvait pas faire autrement , ) 
mais que la prudence de la politique ordonnait de 
respecter. Condoreet, Esquisse des preg* de f esprit hum. 

L'Italie a toujours été la -véritable pépinière des Atliées. 

Note de Pio. 

ITALIENS. (les) Je ne trouve pas d'Athées chez nous, 
en France , ayant le règne de François V' ; ni en Italie , 
qu*i la dernière prise de G>nstantinople. 

Clarigny de 5**. Honorine, Usage des lie» suspects» 
Ce qu'il y a de certain , c'est que la plupart des beaux 
esprits et des savans humanistes qui brillèrent en Italie , 
lorsque les belles - lettres commencèrent à renaître , 
n'avaient guère de i*eligion. Bayle. 

22 
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N. B. Et tonjoun , honorablei lectenn, tott)Oim let lumtbvt et 
râthéUme allant de compagnie* Les bonnes lettres commencent par 
dégrossir Pesprit humain; la philosophie, sur leurs pas, lui donne 
de la hardiesse. On rit d'abord des ridicules religieux ; puis on en 
▼îect aux préjugés , on attaque corps à corps le fant6me qui les 
renferme tous. On le terrasse, ou plutôt on le dissipe et la révolution 
est laite. 



J. 



JACOB , le Patriarche. Il lutta toute une nuit contre 
Dieu. Foriis conirà Deum fuisti. Genèse XXXII. 

N. B. Serait-ce pour nous apprendre en style oriental, que le 
patriarche Jacob fut Athée , ou tout au moins se fit rioleoce 
pour croire ? 

JACQUELOT , avoue qu'il y a dans le cœur de l'homme 
un penchant secret à recevoir avec applaudissement les 
moindres objections qu'on peut former contre les principes 
de la religion 

Le monde est plein de gens qui nient et combattent 
Vexiêience de Dieu, 

Le lecteur est naturellemen^t incrédule sur cette grande 

question 

Tel qui parle de Dieu, n'a pas d'autre idée de sa divinité, 
que celle de la matière de l'univers. 

Diêsert, sur feMi. de Dieu , préface. 
Rien n'aide la raison à se pénétrer de l'idée de cet objet 

Idemm 
Les plus sages des payens se servaient de cette pensée , 
qu'il y a des Dieux, autant qu'ils la croyaient propre 
à retenir le peuple dans la crainte et dans le respect. 

Exist. de Dieu, t»-4^ 
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AÎDsi donc , Dieu n'est que Tenfant adultère d'une 
politique déréglée. 

JACQUES , Roi d'Angleterre , était bigot et connaisseur 
en ce genre ; il ne croyait point à Thuinanité des prêtres. 

« Il est très-difficile , disait-il ,' d'être à la fois bon 
» théologien et bon sujet. » Hehétius^ de f homme. 

N. B. n est à ce sojet un problème à résoudre , qui ne fut point 
l'éloge de la judiciaire humaioe. En France , pourquoi marquait-on 
beaucoup d'attachement et de respect au cnlte dirm et trbs-pen au 
ministre de ce même culte ? L'aamonier d'une grande maison , tous 
les matins , voyait son maître à ses pieds. Hors de sa chapelle , 
tout le reste de la journée , il n'en était gnbre mieux traité qua tout 
autre Talet. Il faut dire aussi que ce pontife domestique ne professsait 
pas des mœurs plus pures et des sentimens plus relevés que ceux 
d*un homme à gage. C'était d'ordinaire, (pour nous servir de 
l'expression du Roi Jacques); un assez mauvais sujet. Le mépris 
motivé pour Ta personne des prêtres , a conduit bien du monde à 
rinsouciance pour leur Dieu. 

JANSÉNISTES, (les) La théorie des Jansénistes, mène 
à l'athéisme , m'a dit un É^êque du midi de la France. 

JANSÊNIUS , ( Corn.) Évêque d'Ypres. 

In Janaenii $cripti$ qui aiheiimwn non videi , eœcum 
huno et kebeiem eue nihil veremur affirmare, 

Aynosoei es$e Jansenium plané Aikeum. 

C'est-à-dire : Il faut être aveugle , et même hébété , 
pour ne pas lire l'athéisme dans les écrits de Jansénius...» 
' qui n'est qu'un franc Athée. 

Et le P. Hardouin cite en preuve ces paroles djx 
théologien : 

Deue non aliuê est quàm les jusHtiof. 

C'est-à-dire : Dieu n'est autre chose que la toi de Ta 
justice. 

Hardouin a raison. Jansénius ne voyait en Dieu^ ne fesait 
de Dieu , qu'une abstraction. 
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JAPON, ce pays renferme nne secte qui n*espère 
d'autre vie que celle-ci , et ne connaît point d'autre 

substance que celle qui frappe les sens elle enseigne 

des choses qui ont beaucoup de rapport à l'opinion de 
Spinosa. 

JAUGOURT^ (I^*) philosophe laborieux et paisible, 
médecin et littérateur ; il coopéra pour beaucoup d'articles 
à l'En<iyclopédie , à cette première Encyclopédie , dans 
laquelle à travers une infinité d'erreurs et de préjugés , on 
trouve cependant tant de choses utiles et tant de vérités 
hardies. 

JEAN. ( S. ) Nous ne pouvons guère refuser une place 
ici à cet évangéliste apocalyptique. Le début de son 
livre sera son titre : Dieu est la parole. Dem e%t verbum. 

Plus loin , Jean se dit venu pour rendre témoignage à 
l)ieuy qu'il appelle la lumière, Ghap. I. 

Zoroastre et les Guèbres ne s'expliquent pas autrement. 

Ainsi donc, selon l'i^n des quatre Évangélistes les plus 
authentiques, Dieu n*est qu'un mot, terba et vooes ; Dieu 
n'est que la lumière, Imt. 

Les hommes-de-Dieu demanderont grâce, à cause du 
style oriental» lequel ne dit jamais les choses par leur 
nom; mais, où en sommes-nous, s'il faut nous livrer 
aux conjectures des commentateurs? les élémens d'EucUde 
n'en ont pas besoin. 

JELLIS , ( Jarig. ) Flamand , disciple et intime ami do 
Spinosa ; accusé des mêmes impiétés , il publia , pour se. 
mettre à l'abri , une profession de foi , qu'approuva môme 
son mcdtre. 

JÉSUS-GHRIST , enfant illégitime , né à Bethléem , 
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dans la Judée, d*un père qnî n^était pas le mari de sa 
mère. 

Ceci est mon corps ^ ceci est won sang, dit Jésus-Qirist 
en présentant à ses. apôtres du pain et du "vin. 

Et nous dirons : Ceci est du matérialisme tout pur. 
Un Dieu pain , du pain Dieu. Certes Spinosa n^a jamais 
poussé si loin les yertus de la matière. 

Jésus préférait dans ses paraboles Tincrédule SamaritaÎD 
au déTot Pharisien. HehéHus, de Vhomme, 

Jésus semble regarder la divinité comme Fauteur du mal. 

Idem y Conclus, de Vhomme^ 
n semble que Jésus-Christ ait voulu nous faire entendre 
que ces hommes, qu'on appelle communément Déistes ou 
Athées et qui n'ont pas l*espht gâté et perverti par la 
superstition , sont plus charitables et infiniment meilleurs 
que ceux qui Tout corrompu par les vices et les cruautés 
qu'inspire la superstition .... 

Albert Radicati , Com, dePasseran, Recueil 
depièo, cur. Londres 1749 mi-8 p, 23. 
Jésus-Christ n*avait pas le moindre principe de physique ; 
et la métaphysique lui était absolument inconnue. 

Exam, des relig. p. 153. 
Jésus-Christ et ses apôtres étaient gens ignorans. 

Idem p. 155. 
Quant à la morale, Jésus-Christ était un monstre. 

Idem, p, 190* 

N. B. n est certain que les mœurs et la doctrine de ce Dieu 
le fils, ont dëgoÀté de Dieu le père. L^examen du Christianisme 
a fait beaucoup d'Athées. U n'y a peut-être jamais eu de système 
religieux plus indécent^ plus impertinent, plus révoltant que celui 
de Jésus. On ne voudra pas croire un jour que les hommes aient 
porté si loin la stupidité. Il est vrai que les peuples ne sont plus 
des hommes. 

JOB. Qui me donnera de connaître et de trouver Dieu ? 
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Si je Tais en Orient, îl ne parait point; si je vais en Occident, 
je ne l'apperçois point ; d je me tourne à gauche , je ne 
puis l'atteindre ; si je vais à droite, je ne le verrai point. 
Chap. XXIII. 8,8,9. 

MwHa ntm amicit ditianùt alheismum indireotum 
tpifOHtia. . . , probammut. 

Cest-à-dire : Job, avec ses omis, se permettait des discoars 
qui sentaient fort l'athéisme. ' ■■:■■' y 

BiiUr. Ikeolog. Judaic. J. Fr. Beimmamti. 

Toute la bible est pour les Athées une mine & eiploiter. 

JODELLE. (E.) Poète François, de Paris: VoStius 
raconte avoir lu que Jodelle était épicurien et Athée 

JORDAN. Cet instituteur, .'^'autres disent l'ami, du 
Roi de Prusse , Frédéric II, ne contribua pas peu à effacer 
de l'esprit de ce Prince toute idée religieuse. 

Jordan n'était point ferme sur ses étriers. L'approche 
de la mort culbuta sa raison. 

Il ne faut rien conclure des derniers momens de la vie. 

JOSEPH. (l'Historien] Il fît le prophète et l'inspiré pour 
sauver sa \ie... Toute son histoire est pleine de son 
Athéisme. Longuemana, lom. //. 

JOVËA, (André) Portugais, a passé pour Athée. 

JUAN. (Don ) Toyes MoLiÈat. 

JULIEN. (l'Empereur) surnommé I Apostat ^ par les 
Chrétiens. 

Nous l'appellerons le Malérialiits à cause de sa belle 
Invocation au soleil. 

Ce Prince philosophe, cassa un corps d'agens de police, 
vils espions cliaigés par ses prédécesseui-s de fouiller dans 
le secret des familles et des consciences , pour dénoncer 
au gouvernement les incrédules et les impiété. 
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JULIEN négociant , à Paris. 
' Dieu, . . mot TÎde de sens , enipioyé par la politique 
pour endormir les sots. 

Les pédans de ma paroisse me dirent à ce sujet : Si vous 
ne voulez pas croire , n'empêches pas les autres. 

Est, eTune lettre, au rédact, du Dict, des Athées, 

JULIEN (Berncu^d Valière, veuve) née près de Lyon., (i) 
On dit : Dieu est immense , Dieu est par-tout , Dieu 
remplit tout. Si cela était , Dieu seul pourrait exister dans 
Tunivers ; car si d'autres que lui existaient ils ne pourraient 
exister que dans Dieu , qu^avec Dieu , que comme Dieu. 
Ils ne pourraient exister que dans Dieu , puisqu'il est 
immense ; ils ne pourraient exister qu'avec Dieu , puisqu'il 
est par-tout ; ils ne pourraient exister que comme Dieu , 
puisqu'il remplit tout , et qu'il faudrait qu'il y eût quelque 
chose où Dieu ne fût pas , n'agit pas , pour qu'un autre 
pût y être , pût y agir. U faut donc nécessairement ou 
qn'il n'y ait point de Dieu , ou que tout soit Dieu. 

JULIUS. (Canus) Ce bon citoyen de Rome \ condamné à 
mort par Galigula , dit à ses amis , en souriant : Pourquoi 
vous affliger ? Vous cherchez si l'ame subsiste après notre 

mort, )e le saurai bientôt 

Senèque, De tranquU, animi» XIF'» 

JURIEU, (P. ) Ministre protestant. 

Dieu, non seulement, ne peut punir un Athée de bonne foi, 
qui dogmatise contre la divinité , il lui doit récompense : 
car il suit la loi étemelle et immuable , qui oblige l'homme, 
sons peine du plus grand péché mortel qu'il puisse 
commettre , d'agir selon le dictamen de sa consience. 

Il y a des Athées qui vivent moralement bien. 

(i) raie du Marqnia de Taliëre , à St. Georges de Bénin en 
Beanjolaîa. l^dil. 
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Pourquoi y a-t-il des Athées de profession plus honnêtes 
gens que les Sociniens ? Tableau du Socinianiême, 

Cette proposition, «/y a un Dieu^ se peut démontrer comme 
je crois ; mais ce n*est pas par une démonstration qui soit 
sensible à un esprit vulgaire , comme on peut faire sentir 
à tout esprit , quelque bas qu^il soit , que six font la moitié 
de douze. Jurieu, de la Nature et de la Grâce, 

JUSTIN, (S.) martyr. Ceux qui suivent la raison 
peuvent être regardés comme très-religieux , même quand 
ils seraient Athées. 

Quicumque cùm ratione vixerunt, chrisiiani sunt quamvis 
Athei, quales vnter Grœcosfuêre Socrates e^ Heraclitus, atque 

ii simileê quammê nuUiùs numinis cultoree hahiti 

sunt, Apolog. 

S. Justin décide qu*on ne doit pas dire que Tame soit 
immortelle. Dial, eutn. Tryph. 

JUVÉNAL. (D. J.) Faia regunt hominee etc. 

Satyr. IX. 
De k fatalité nous soiameB les eaclaves...... 

TannegUy Lcfèvre , range ce poète vigoureux parmi les 
Athées. 
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KAMTSCHADALES, (les) peuples à l'extrémité orientale 
de l'Asie. 

Les observateurs qui nous les ont fait connaître, assurent 
très-positivement, qu'ih n'aiment ni ne craignent Dieu^ et 
que Fidée 'étune Providence leur parait ridicule 

Ne se refusant rien en ce bas monde , ils ne font aucun 
cas de Tautre vie. 
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KENDI , (Al.) philosophe Mahométan et Athée, ou 
de la secte des Éleinalistes. Voyez DAHRIENS. 

KEPLER , (Jean ) Tastronome. 

Yossios remarque que les plus sages dirent que la 
terre était ou un animal , ou une partie du grand animal , 
qu'on appelle le monde. 

Kepler n*a pas été éloigné de ce sentiment. On dirait 
qu'il a donné à la terre une amc douée de sentiment. 

Selon lui toutes les étoiles sont animées. Gassendi. 

Remarquez bien qu'il serait assez difficile de réfuter la 
supposition de Kepler. Bayle, 

KNUTZEN, (Math.) né à Oldensworth , dans le 
Sleswichy composa, en 1674, une lettre latine et deux 
dialogues allemands, contenant les principes d'une secte 
qu'il voulait établir, sous le nom des Consciencieux^ c'est- 
à-dire , de gens qui fesaient profession de ne suivre en 
toutes choses que les lois de la conscience et de la raison. 

Ce chef des Consciencieux niait l'eiistence de Dieu . . etc. 

Cet Athée se vantait d'avoir fait un grand nombre de 
disciples. Il en avait, dit-il, sept cents dans la seule ville 
d'Iena, en Saxe. Il répandit aussi sa doctrine a Altdorf. 
Sa letire se trouve toute entière, en latin et en français, 
dans les Entretiens de La Crose» 

Vers 1673 , Mathias Knutzen , d'Oldensworth , dans le 
Sleswich, professa publiquement l'athéisme, à peu près 
comme Boindtn et Dumarsais l'ont fait de nos jours. 

Knutzen répandit les premières semences de son athéisme, 
à Konisberg , en Prusse. Ce brave homme ne voulait recon- 
naître d'autre divinité que la conscience. 

Il ajoutait : 

La piété filiale est la seule rcUgion digne de l'homme 
hbre. Alm. des repub, p» 54. 

2S 
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Les folies de cet Allemand nous montrent qnc les idées 
de la religion naturelle, les idées de l'honnêteté, les impres- 
sions de la raison , en un mot , les lumières de la conscience 
peuvent subsister dans Tesprit de Thomme , après môme 
que les idées de Texistence de Dieu et la foi d*nne vie à 
venir en ont été effacées. Bayle. 

Précis du système de Mathieu Knutzen. 

Non esse Deum nequê Diaholum Loco 

fmtgiBtraiûs et loco saeerdoium eê$e raiionem et $eieniiain 
^ùm consdentiâ conjunctam, quœ doceni honestè vivere. 

Cest-à-dire : Il n'y a ni Dieu ni Diable .... 

A la place des magistrats et des prêtres , il ne faut pour 
vivre honnêtement que la raison et la science, subordonnées 
à la conscience. 

ROORNHERT, ( Théodore) d'Amsterdam Grand 

défenseur de la liberté de conscience. Rien ne lui parut 
plus contraire à la raison que de persécuter ceux qui ne 
sont pas de la religion de l'État. Bayh, 

KORTHOLT , (Christian ) professeur en théologie > a 
publié l'ouvrage latin dont voici le titre : 

De tribuê impo9ioribu$ majwU, liber , 

Edoardo Herbert^ 

Thomœ Hobbee , 

Benedieto Spinoeœ, 1701. in-4o« 

N. B. Cett aMn la logique et It nédiode des théologuei 
ADemands et autres, de traiter d*impottenrs les philosophe». Injurier , 
est choae plus facile que de répondre* 

KOVAM. Nom d'une ancienne peuplade d'Egypte , 
qui vit sous des tentes, hors des villes, sans professer 
aucune sorte de religion : On ne dit pas que cette nation 
sdt turbulente et sans mœurs. Bien au contraire. 

Voye» Herbelot , Bibl Or. 
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N. B. Noos ayons cité les nonu de pliuieurs peupladM Athées- 
et nous aurions pu en inscrire un bien pins grand nombre. £a 
général, le peuple^ cmlisé ou non, quelle que soit sa croyance , 
TÎt, dans le fait, comme s'il ne reconnaissait pas de Dieu. Les 
seids objets qui lui tombent sous les .sens, l'affectent réellement* 
Le yulgaire n*est pas métaphysicien* 
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LABLÉE , de Beaugency , poète et littérateur Fraoçais. 

Dieu : mot abstrait et inintelligible. Vaste sujet de 
dispute ; signal de proscriptions. 

On ne croit point en Dieu. La croyance est un sentiment 
éclairé qui fait voir ce que l'esprit peut comprendre. 

Hors de lui , l'homme ne Toit y ne comprend que la 
matière. 

Ce Dieu , selon vous , est un être moral y un pur esprit. 
Mais le moral ne résulte-t-il pas d'une organisation physique? 
Et de bonne foi , -voyez-vous le moral séparé de la matière ? 
Là-dessus , vous faites des distinctions fines » ingénieuses. 
C*est ainsi que tous vous tirez de l'embarras de faire 
à une demande très-simple , une réponse simple , claire 
et précise. 

Sur tous les objets soumis à l'inteUigence humaine > les 
idées se sont simplifiées , éclaircies , à mesure qu*on s'en 
est occupé ; sur le mot Dieu , au contraire , elles se 
sont compliquées et obscurcies, ce qui arrive toujours 
quand on parle d'une chose sans la comprendre ou qu'on 
se sert de mots dont on ignore la signification. 

Vous appelez Ordre , le cours périodique des saisons 
Le bel Ordre , que le retour constant des mômes désastres 
et des mêmes maux ! 
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LABORDE. Les philosophes Égyptiens regardaient le 
inonde comme un vaste Toutj qui est Dieu, 

Essai sur la musique, in-4«. 

• LABRUYÈRE. (J.) Autant de têtes, autant de reUgions.(i) 

N. B. La Bruyère était trfcs-réserré , et fort attentif à ne pas 
bleuer les cooTenances ; Dieu ne se soutient dans le monde que 
par là. En général , les meilleurs esprits , les tètes les plus saines 
•e piquent de montrer leur prudence , en sacrifiant à Terreur , quand 
Terreur est dominante. Si la rérité perce dans leurs écrits ou dans 
leurs paroles f c'est comme malgré eux ^ ou à leur insçu. 

LAGROZE. (fi) Une longue méditation , une étude 
profonde , de bonnes mœurs et un renoncement parfait 
aux préjugés , peuvent conduire un grand génie à 
l'athéisme : c'est donc assurément à tort qu'on veut 
persuader aux hommes que rien n'est plus évident que 
les preuves de la divinité. Entretiens sur divers sujets, 

LACTANCE opine sur la nature de l'Ame, à peu près 
comme Arnobo , son maître. « 



(i) Cela ne devrait pas suffire pour le ranger dans la classe des 
Athées, car La Bruyère , à la fin de son H^re des Caractères, parle 
contre eux ; et ce morceau est estimé , quoique La Bruyère ne fût 
pas un théologien. Dans son chapitre des Esprits forts , il s^exprime 
ainsi : u Quel plaisir d^aimer la religion et de la roir crue et 
M soutenue , par les Bacon, les Descartes, les Newton, les Grotius, 
1) les Corneille , les Racine , les Boileau , les Turenne , Icj 
M Daguesseau, Téternel honneur de IVsprit humain. » 11 y a loin 
de là à Tathéisme, et La Bruyère en écrivant cela, n^avait pas 
de pensée de derrière la tête , comme Montaigne , comme Pasca!^ 
ou comme Escobar et Loyola. Hdit, 

(i) Mathurin Yeissière de la Croze, Bénédictin de Paris, né à 
Nantes en i66i , mort en 1789, à Berlin, où il s^était retiré pour 
penser librement, Édît, 
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Il compare le corps à une lampe , le sang à Fhuile ; Tame 
est la flamme ou la lumière. 

Anima sicut lumen oleo .... De opif. Dei , XVII. 

N. B. Étendez cette comparaison : appliquez-la an monde, à Dieu , 
à TÂme unÎTerselIe ; tous ayez le spinosiame tout pur. 

LAFARË , ( Ch. Aug. ) poète épicurien Français. 

LAFONTAINE, (Jean de)lefabUer. 

Les véritables Athées réclament le bon Lcibntaine. Il 
vivait parfaitement, sans éprouver le besoin d'un Dieu. 
C'était le moindre de ses soucis. Sa belle ome , toute à la 
nature , était étrangère à ces idées factices , inventées par 
des fourbes, pour contenir, disent-ils , les méchans, mais 
bien plutôt pour faire des dupes. 

La Fontaine est mort comme un saint , 

a dit Linière. 

Qu'importe ! Il avait soixante -quatorze ans ; sa verve était 
éteinte. Ce n'était plus Jean 

Qui s^en alla comme il était venu ; 

du moins il se Tétait bien promis : c'était Monsieur de La 
Fontaine catéchisé, embêté, (pardon, honorable lecteur. ) 
peu: Monsieur le Vicaire de S. Roch. 

LAGRANGE , de Paris. L'instituteur des enfaus du 
6ai*on d'Holbach, l'ami de Diderot, et le traducteur de 
Lucrèce et de Senèque. 

LAGRANGE, célèbre géomètre, de l'Institut national 
de France. 

Je crois impossible de prouver qu'il y a un Dieu. 

N« B. S'il est raisonnable « s^il est digne de Thomme de ne croire 
que ce qn*on lui prouve, tous les géomètres doivent être Athées. 

LAINEZ , ( Alex. ) poète et philosophe ; épicurien 



142 LAL 

Français, (i) Il fit le voyage de Hollande tout exprès pour 
s*entretenir aTec Bayle. 

Lainez , prêt à cesser de vivre , ( en 1719 ; il demeurait 
à Paris) demanda à être transporté à la campagne ^ pour y 
contempler la nature avant de fermer les yeux. Au mépris 
de ses dernières volontés , un prêtre lui apporta le viatique. 

LALANDE , * (Jérôme) l'astronome, et de l'Institut 
national a reclamé lui-même une place dans ce Diction- 
naire, en ces termes : 

9 Je ne veux pas qu'on puisse dire un jour de moi : 
» Jérôme Lalande , qui ne fut pas l'un des derniers 
Il astronomes de son âge , ne fut pas l'un des premiers 
» philosophes Athées. » (a) 

Dans quelques unes de ses lettres à ses amis, il signe 
Lalande , Doyen de$ A^éet. . . . 

Cousin croit que mon athéisme m'a sauvé en 1794. 

Note de Lalande, 

Lorsque je fais un calcul , il s'opère dons mon cerveau et 
dans ma main un mouvement qui est sans doute matériel. 

Un mouvement quelconque de la matière peut être 
produit par Faction d'une autre matière agissante , stimu- 
lante , attirante ou poussante , do quelque manière. 

Concevons que ce mouvement du cerveau et de la main , 
soit excité par une matière analogue , et appropriée à nos 
organes , comme le serait une épingle pour iiriter une 

(i) Alex. Laxncz était né dam le Hainant , en i65o. 11 passa pour un 
poète singulier et fut mis par Titon du Tillet au rang des plus illustres, 
entre ceux quUl plaça sur son Parnasse Français. Cependant , il reste 
peu de chose de lui, et il n'est guère aujourd'hui conna^ couune 
le Marquis de Saint-Aulaire , que par un madrigal qu'il fit pour 
madame de Martel. Édit. 

(a) « La religion est fiUe de Fastronomie ; un astronome Athée ne 
peut être qu'un msensé, » dit Youog. Jidit, 
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fibre engourdie p et que le même mouvement soît excité 
pBT cette épingle sur les fibres nerveuses du cerveau , 
alors certainement, le calcul sera parfait. 

n nV A donc pas besoin de Tame pour faire mon calcul , 
puisqu'une cause matérielle peut le produire ; nous ne 
saurions jamais concevoir Faction d'une substance imma- 
térielle sur notre matière. 

La religiori est une faiblesse de plus ajoutée aux autres 
faiblesses de l'humanité. Un théiste me dît : je ne me 'fierais 
pas à vous dans un bois. Je lui répliquai : et moi encore 
tfnoins ; car dès que vous croyez la morale insufiSsante , et 
que vous n'y substituez, selon moi, qu'une bêtise, je serai 
toujours tenté de croire qu'elle ne vous suffira pas dans les 
momens où vous aurez grand intérêt à la mettre de coté, 
n ajoute : vous êtes inconséquent , si vous ne vous permettez 
pas tout , car vous n'avez pas de motifi. Je répondis , 
que mon intérêt et mon habitude « ma gloire et mon 
estime, mes principes et ma morale , sont plus foits qu'une 
espérance cm une crainte toujours on peu conjecturales. 

C'est aussi l'intérêt qui vous ftût recourir à la religion ; 
mais le mien est pressant ; le mien se rapporte à tout ce 
qui m'environne ; le vôtre est dans un avenir au moins 
problématique et ridicule pour moi. 

n est bien vrai que je ne comprends pas l'infinité et 
•Fétemité du liionde ; cela me tourmente quelquefois , mais 
je sens bien que cela ne peut être autrement, car le 
commencement et la fin sont évidemment impossibles. 

Si vous donnez une ame à l'homme , il en faut donner 
au chien , qui est aussi sensible et plus attaché. Si vous en 
donnez une au chien , il faut en donner à l'huitre ; mais elle 
approche si fort de la plante que vous serez obligé d'en 
donner à la sensitive. Cette suite d'amea spiritnellesy pour 
mouvoir la matière qui se meut par-tout , me parait une 
imbécillité. 
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La persuasion de la plupart des hommes ne prouve rien , 
puisque le plus grand nombre est incapable de connaître , 
d'étudier , de discuter, et de s^élever au-dessus des préjugés 
dont on a, de bonne heure, étouffé leur raison et leur 
bon sens. 

Si Dieu existait , il serait essentiellement présent à nos 

sens , à nos «unes, à nos esprits, à nos cœurs ; ou bien il 

serait la cause de notre erreur et de notre aveuglement; 

et cela est impossible dans Thypothèse d*un Dieu parfait. 

£jr/. de ses notes tnanusc. V. Joum, de Paris^ 29 ovri/ 1797. 

On a retenu ce mot heureux sur notre Athée astronome , 
qu*on lit dans Paris littéraire : » Son œil perçant n'a pas 
encore tout vu dans le ciel , Dieu par exemple. » 

Page 01. 

Quatre vers de V astronome Laiande 

sur Dieu, 

Je voudrais comme vous qa*il existât on Dieu. 
Mon plus ardent désir serait de le connaitre..... 
Mais personne jamais n'eût pu le méconnaître 
Et son immensité percerait en tout lieu, (i) 

LAMBERT, de Prusse. Souvent Ton croit croire plus 
qu'on ne croit réellement. Novum organum, 

N. B. Les trois quarts et demi des croyans n'ont jamais examiné 
leur croyance. On se passe Dieu de main en main, et sur parole, 
comme une monnaie qu'on soupçonne tout au moins douteuse, et 
remplie d'alliage. Mab si on a été trompé en la recevant, on n'est pas 
fâché que d'antres le soient aussi. Et voilà comment Dieu a fait le tour 
du monde. 



(i) Mallebranche fit deux vers en sa vie, pour lesquels il réclamait 
l'indulgence , an moins en faveur de la rime ; lè quatrain de Lalande , 
a, pour le même motif , droit à la même bienveillance. Lalande n'était 
pas poète. Édii. 
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LA METTRIE , ( J. Offray de ) médecin et philosophe 
Français , mort en 1752. 

Uunivers ne sera jamais heureux , à moins qu'il ne soit 
Athée etc. V Homme-Machine. 

Après tout , il est égal pour notre repos que la matière 
soit étemelle ou qu'elle ait été créée ; qu'il y ait un Dieu , 
ou point. Quelle folie de tant se tourmenter pour ce qu'il 
est impossible de connaître, et qui ne nous rendrait pas 
plus heureux , quand nous en tiendrions à bout ! Idlem. 

Dieu n'est pas même un être de raison» 

' Traité de VAme^ voy. rHomme-Planie, 

La Mettrie crut que ce qu'on nomme aine , baissait avec 
le corps et se flétrissait avec lui. 

Voy es son Hist» nat. de F Ame, 

N. B. On a traité La Mettrie de foo. C'est plutôt fiut que de prouTer 
qnll avait tort. 

LAMMANON. (Paul) Ce Naturaliste ardent et courageux 
professait l'athéisme , à Paris, au sein de ses amis, avant 
de partir avec La Peyrouse , dont il a partagé le malheureux 
destin. 

Il était l'ami de Reth , savant dîstbgué. 

LAMOTTE HOUDART, (Antoine) littérateur Parisien. 

Le projet d'un corps de preuves en &veur de la religion , 
qu'on lit parmi ses œuvres devait servir à détourner le 
soupçon d*incréduUté qui plana sur sa tète : malgré toute 
sa prudence , il donna lieu à l'épigramme dont voici la 
pointe : 

Et priant Dien tout comme un autre, 
Il y croyait sans doute ? — Oh ! Non. 

LAMOTHE LEVAYER , philosophe Parisien. 
La régularité « l'austérité, la sagesse de Lamothe Levayer, 

24 
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n'erapéchèrent pas qa'oii ne soupçonnât qu'il n'avait nulle 

rcliBion 

Il est soupçonné, dit Patin, d'un vice d'esprit dont étaient 
atteints Diagoras et Protagoras. Bayle. 

hn Athées éludent tous les argumens dont ils soutiennent 
n'y en avoir aucun démonstratif, ce qui leur est rendu 
assez facile par les règles d'une ciacle logique. 

Tous conviennent cntr'eui que les plus grands législateurs 
ne se sont srrvis do l'opinion vulgaire sur ce sujet , ( laquelle 
ils ont non seulement favorisée, mais accrue de tout leur 
possible) , que pour emboucher de ce mors le sot peuple, 
pour le pouvoir après mener à leur fantaisie. 

Dial. de la divinité. 

N. B. Ce> phlloiophea , qu'on dit lursnnda , sont loin de mériter cett« 
difgrloe. AmiT<neat la vulgwra bâillonné avte un Dieu, présente 
une iouge uuû jnite qu'éncrgvjue. 

Frappé de la contrariété des opinions, il en vint à concluro 
que la sceptique était* de tontes les phîlosophies, la plus 
sensée. lyOliMt. 

LAMPRIAS , de Cbéronnée, ville de la Béotie i ayeul dp 
Plutarque et philosophe épicurien. 

Son noveu cite l'une de ses réparties, qai mène i prouver 
son matérialisme : ■ A table, la chalenr du vin lait sur mon 
> ama , le même effet que produit le feu sur l'encens. » 

LAOTAN. Bien avont Ëpîcure , il y avait en Chine, une 
nombreuse société d'épicuriens , fondée par Laotan. 

LAPEYRËRE, (Isaac) natif de Bordeaux, éUit le 
meilleur homme du monde, le plus doux et qui, tran- 
quillement , croyait fort peu de choses. 

N. B. Pour l'honneur de Fcsp^ce, on rencontre encMe umi aouTcnt 
dim la société dei honine* de cette trempe. 
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LAPLACE, de Tlnstitut national de France, qui est 
géomètre 9 mais qui n'est ni supei^stitieux ni crédule , a 
fait voir, dans son système du monde , comment on peut 
expliquer, par l'attraction et la mécanique , la projection 
des planètes. Notes de Lalande, 

Le géomètre Laplace est d'avis que Tathéismc convient 
aux seuls savans. Autre note comm» 

N. B. Cest comme si Ton disait : le soleil ne convient qu'aux &euU 
astronomes \ la vérité ne convient qu'aux seuls Membres de l'Institut 
national de France. Excepté une centaine d'hommes un peu plus 
instruits peut-être que les autres, tout le reste de l'espèce doit 
continuer i se vautrer dans la fange de l'ignorance et dans les 
ornières des préjugés. Il me semble entendre les prêtres dire aux 
savans: « Messieurs de l'Institut, ne croyez pas en Dieu, vous! à la 
» bonne heure! Nous consentons à vous laisser tranquilles, pourvu 
» toutefois que vous nous promettiex de garder votre opinion pour 
» vous seuls, et de ne point venir porter votre faulx dans nos moissons. 
I» Nous VOUA passons l'athéisme, laisses-nous les autels et leur desserte.» 

LAROCHE , ( Martin de) éditeur des œuvres d'Helvétius, 
son ami. 

LAROCHE , ( le Chevalier de ) pai*tisan déclaré du 
système d'athéisme de Fré ville , T économiste. 

LASALLE. A Dieu ne plaise* que je ^raite tous les Athées 
de malhonnêtes gens. • . . 

Je dirais même très- volontiers , que j'ai eu, quant à 
moi , beaucoup plus à me louer des matérialistes que des 
chrétiens Baianee nantir. 

LATINS, (les) Cette ancienne nation dltalie , n'a eu 
aucune notion de l'être immatériel. 

Du Monde ^ son orig ctc, 

N. B. Le peuple est trop matière pour se faire une idée de l'esprit 
suprême. Ses facultés intellectuelles sont trop obtuses pour lui 
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permettre de pénétrer et de se perdre dans les abstractions. Il lut 
faut un Dieu qu*il voie , qu'i 1 palpe et qu'il mange. Au surplus , s'il 
est rrai qu'il faille opter, je l'aime beaucoup mieux Théophagê 
qvL^jintropophage, 

LATITUDINAIRES , ( les) philosophes Anglais, tolérans 
par principes ; pour éviter la dispute et les aigreure qui 
s*en suivent , ils donnent une telle latitude, aux opinions 
religieuses, que tous les sectaires en viennent à se toucher 
nécessairement dans la main , et finissent par marcher dans 
le même sentier. Ce qui mène droit au doute, et de là, à 
l'athéisme , Theureux terme où se trouvent la concorde , la 
paix et la philosophie. 

LAU, (Théodore Loub) né à Konigsberg, en Prusse, 
mort à Altona en 1740, 

Il défia toutes les hiérarchies ecclésiastiques , de lui faire 
connaître ce que c'est que Dieu. S. du Bofi Sens, t. VIII. 

N. B. Le gant n'a pas été ramassé. 

Th. Lau est le complice des vérités hardies, professées 
par Spinosa. Dici. des rép» p. 110. 

Ce spinosiste du dix-huitième siècle , conseiller du Duc 
de Gourlande, est Fauteur du traité imprimé à Francfort, 
en 1717, Meditationesphilosophioœ de Deo, mundo , homine. 
Ce livre fut proscrit ; il est très-rare en latin. En voici 
un extrait : 

« Dans mon système , je regarde Dieu comme un océan , 
et moi comme un ruisseau; 

Dieu comme Teau , et moi comme une goutte ; 

Dieu comme le feu , et moi comme une étincelle ; 

Dieu comme la ten^e , et moi comme un gi'ain de sable ; 

Dieu comme le soleil , et moi comme un rayon ; 

Dieu comme un corps, et moi comme un membre.... » 

Médit. theologicO'pkiL 
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Deua est nmieria simplex , ego materia modificata , 

Deus ooeanus, ego fiuvius Deus terra, ego gleba.,,. etc. 

Paragr. IV. 

LEBLANC, poète Français , de Tlnstitut national et 
traducteur de Lucrèce. 

Dans ses tragédies^ les Druides, Manco-Capac, etc., 
la muse de Leblanc se montre dégagée de tous ses préjugés. 

LEBRET, le commentateur de Molière. 
L*Athée ne peut être que difficilement converti par des 
moyens humains. Observ. sur le Festin de pierre. 

LEBRUN. Le Pindare de Tlnstitut national et Tauteur 
d*un poème de la Nature, dont on ne connaît encore 
que plusieurs beaux fragmens. 

LEBRUN, de Grenoble. 

Les femmes , et les hommes qui leur ressemblent , 

auront toujours besoin d'un être es naturel y d'un Dieu.. . . 

Mais l'homme robuste et bien constitué , dont le bon 

sens est cultivé, finira par s'attacher fortement a son 

intérêt bien entendu , sans s'embarasser de l'existence 

supposée d'un être hors de la nature etc. 

V anti-Prêtre ou eoup-d'onl sur les rapp. de la relig. 
avec la poUtiq. et la morale, Paris ^ an VL 

LEBRUN ou Debrun, professeur de grammaire générale , 
à récole centrale du dépaitement de l'Aisne , à Soissons. 
Chaud partisan de tous les principes d'Helvétius. 

LECAMUS , médecin de Lyon , auteur de plusieurs 
mémoires sur Thistoire naturelle , dans lesquels il s*est 
fortement prononcé sur Tétemité de la matière. 

LËCLERC. Ceux qui font le plus profession de dévotion , 
ont quelquefois besoin de leur foi , pour • reconnaître 
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une sagesse suprême , et sont tentés de . juger peu 
avantageusement de la ProTidence et de la justice do sa 
conduite... etc. (i) Bibl. cà., tom. XXIII ^ p. 96. 

LECLERC , des Vosges , né le 6 Auguste 1760. 
Estrait d'une Epitre philosophique • 

Mortel, faible mortel^ sur ce globe jeté, 
Vil at6me d'un jour, par le temps emporté; 
Assemblage confus d'orgueil et de bassesse , 
De rices , de vertus , d'audace et de faiblesse ; 
Être imparfait, qui crois, en mesurant les cieux, 
En gravissant des monts les sommets sourcilleux , 
En sondant de la mer les cavernes profondes , 
Avoir trouvé Tauteur des innombrables mondes \ 
Mortel , faible mortel , réponds-moi : qu'as-tu vu ? 
Le Dieu que tu chercbais a-t-il enfin paru ? 
A-t-il pu t'expliquer si notre ame est pensante , 
Ou , des réternité , la matière agissante ? 
Dit' il qu*après la mort , pour qui tout est égal, 
11 frappe ou récompense ou Fbomme ou le cbeval ? 

Ces globes que tu vois suspenduï sous l'espace 
Ont pris, avec les temps, leur étemelle place : 
Rien ne peut désormais en arrêter le cours ; 
Ils se prêtent , Tun l'autre, un mutuel secours. 
Le temps et les destins ont tracé leurs limites, 
Et fixé chaque corps dans ses bornes prescrites. 
Tu rouies sous leurs mains, mortel audacieux : 
Le temps seul est ton maître , et les destins tes Dieux. 

Quelqu'un admirait devant Leclerc des Vosges , un beau 
ciel d'azur, et s'extasiait sur Téclat argenté de la lune. Ces 
étoiles scintillantes , ce firmament , cette lune , tout cela , 



(t) Jean L^lerc , né à Genève en 1657, mort à Amsterdam en 1736, 
était auteur d*une Bibliothèque universelie , dans laquelle il approcha de 
Bayle , qu'il cherchait à imiter. Cest son meilleur ouvrage. Jidit. 
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disait-il , prouve bien qu'il y a un Bîeu. Non , répondit 
Leclerc : tout cela prouve qu'il y a une lune et des étoiles. 

LÉENHOFF , ( Frédéric Van ) ministre de FÉgliso 
réformée de ZwoU, province d'Over-Issel , et auteur du 
Ciel sur la terre; il fot poursuivi comme spinosiste en 1704. 

Selon lui dans toutes les choses du monde , la liaison des 
causes est étemelle et nécessaire. 

Tout ce qui se fait , se fait suivant des règles certaines , 
et provient des causes secondes. Ce n'est que dans un sens 
impropre qu'on pai*le de Dieu , comme d'un roi , d'un 
législateur , d'un maître , d'un juge. L'auteur de l'Écnture 
Sainte a voulu en cela s'accommoder à la portée du peuple.... 

La pâture était le Dieu de Van LéenhoiF. 

Joum. des Savane. 1708. 

Consultez ses livres : 

Calena ikeologiœ bibliccBj 1682. 
• De Cœlo in terra ^ 1703. 

De nubilatione casli et terrœ , 1704. 

LEGRAND D'AUSSY, (i) Athée, dans les notes manusc. 
de Lalande. 

LEIBNITZ (Guill. God.) était du sentiment de Bayle, 

quoiqu'il voulut paraître l'attaquer Comm^ Bayle , il 

ne faisait aucun exercice de religion Ses pasteurs lui 

avaient fait , au sujet de sa façon de penser, des réprimandes 
publiques et inutiles. Le P. Niceron. 

Mais il portait toujours sur lui un chapelet , précaution 
qui n'était point inutile. Sans elle, un jour, dans une 
tcmpôte , des matelots le jetaient à la mer , pensant avoir 
sur leur bord un Athée puni du ciel. 

(i) De rinstitat national. Il se glorifiait cTdtre Athée. Lalanâe. 



1S2 LEM 

N. B. Plfuleun .athées portent et disent encore aujonrdliai leur 
chapelet, (i) 

Il y ,a dans ce qu'il a publié sur la métaphysique , des 
vues profondes , des idées très-philosophiques , dont on 
peut même déduire les conséquences les plus fortes et 
très-contraires aux préjugés les plus généralement reçus. 

EncycL méihod. 

On peut dire qu'il y a un degré de droit naturel et de 
bonne morale, qui peut avoir lieu, même par rapport à 
un Athée. 

Il y aurait quelque obligation naturelle , quand même on 
accorderait qu'il n'y a pas de Dieu. 

Un Athée peut être homme de bien. 

Voy. iom. 6 , fn-4*, de ses oBuvres. 

LEMAIKË, * éditeur de la Contagion sacrée, à Paris, an V. 
Il faut une religion au peuple. 

J'aimerais autant qu'on me dît : Il faut tromper le peuple. 
Moi je dis : Il faut enseigner la morale au peuple. 

iVoto 2, page 70. Sec. pari. inS' 

LEM . . YES , médecin , né vers 1760 , département de. . . 
Celui-ci a pris une part fort active à la révolution 
française. 



(i) ce Platon et Cicéron, chez les Anciens, Clarke et Leibnitz, 
M ches les Modernes , ont prouvé métapbysiquement et presque 
n géométriquement, l'existence du Souverain Être; les plus grands 
D génies, dans tous les siècles, ont cm à ce dogme consolateur. >» 

Tel est le jugement de M. de Chateaubriand dans son Génie du 
ChruHanUme, sur ces grands hommes jugés aussi par Maréchal ; après 
cela qui croira-t«on ? qui décidera si Platon , Cicéron , Clarke et 
Leibnita figurent à juste titre dans ce Dictionnaire? Bien d'autres s'y 
trouvent encore , en faveur desquels on pourrait apporter de semblables 
témoignages. Mais c'est ainsi qu'on écrit, quand on écrit sous l'influence 
d'une passion. Ab uno disee omnei. . Edit. 
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LENGIET DUFRESNOY. (Nie.) Nous réclamons ce 
savant , à cause de la hardiesse et do rindépendance de 
ses idées. Philosophe dans sa conduite, ainsi que dans 
plusieurs de ses nombreux écrits , il ne partageait pas 
au-dedans de lui-même, les préjugés vulgaires au sein 
desquels il fallait bien qu'il passât sa vie. 

LÉON X. Pape, 

Malgré ses apologistes, il passe pour Athée. Il avait pris 
des leçons d'A. Politien. 

LÉONIN, (Elbert) jurisconsulte du XVI- siècle, se 
gouvernait un peu trop cavalièrement sur le chapitre de 
la religion. 

lïïe honeatate civili conientus, relligionem omnetn 9Ù$que 
dequè habebat G^est-à-dire : se bornant à remplir ses 
devoirs de citoyen, il rejetait toute religion. 

Sainte Aldegonde lui écrivait ainsi : Nihil est in te quod 
non sii suamsaimum, si hoc unum demoê, quod nimiùm es 
Atheologus. 

G'est-a-dire : tout est louable en vous', si ce n'est que 
vous êtes un peu trop Athée. 

LÉONTIUM , philosophe Athénienne. Elle eut Épicure 
pour maître et ses disciples pour amis. 

Dict des konn, gens, 

LÉQUINIO, député, professa l'athéisme à la G)nvention, 
comme Jacob Dupont l'avait fait. 

Noie de Laiande, 
Au surplus ouvrez ses livres. 

L'ESPINASSE. (M«"v) L'amie de Mad*. Geoffrin, de 
d'Alembert , qui la lui fît connaitrc , d'Helvétins , etc. 

LESSING, poète Allemand. 

25 
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LETTRÉS Chinoiê. ( les ) Longobardi , dans son Traité 
9ur quelques points de la religion des Chinois, par ag. XVI , 
nous apprend que les Lettrés de la Chine , lui avaient 
•déclaré , scuis détour , sans déguisement , qu^ils étaient de 
vrais Athées, 

A la Chine , il y a beaucoup de Lettrés Athées. 

Voltaire y JKct. 

Les plus habiles missionnaires de la Chine. . .soutiennent 
que la plupart des Lettrés sont Athées , et qu'ils ne sont 
idolâtres que par dissimulation , comme beaucoup de 
philosophes payons 

La création d^un Dieu n'est que la déification de Tigno- 
rance humaine , disent très-bien les Lettrés de la Chine. 

Beaucoup do Lettrés sont tombés dans le matérialisme , 
{à la Chine) mais leur morale n'en a point été altérée. 
Ils pensent que la vertu est si nécessaire aux hommes, 
et si aimable par elle-même qu'on n'a pas même besoin 
•de la connaissance d'un Dieu pour la suiv}*e. 

Voltaire, Hist, uni^» tom, 1. Chine. 

LETI ( Grégorio ) historien Milanais. 

On a débité beaucoup de choses dures contre sa 
personne et ses écrits. Serait-ce pour le punir de n'avoir 
point eu de religion? Ce procédé est assez d'usage* 

LEUCIPPE. Cette philosophie mêlée dont Leucippe , 
Démocrite et Protagore furent les fondateurs > et que 
Épicure continua à enseigner, n'était autre chose que 
l'athéisme revêtu d'une forme philosophique. Naigeon. 

Il avait pris la métaphysique en une telle aversion , 
que pour ne rien laisser , disait-ii , d'arbitraire dans sa 
philosophie , il en avait banni le nom de Dieu. 

N. B. Ce mot de moins opérerait la révolution la plus salutaire 
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dans les sciences et dans les mœurs : Cest le cas de s'écrier avec- 
un poète moderne : 

Oh ! que le nom d*un Dieu , fit de mal à la terre ! 

UIIOSPITAL. ( le Chancelier de ) 

Homo dodus, $ed nuUitU reUigioniSj, aut, ut verè 
dicatn , Atheos, 

Belcarius, Comment, rerum Gcdl.. 428 ft** 57. 

Cest-à-dire : Homme docte» mais point da tout 
religieux ; Athée , pour parler avec vérité. S'il eût vécu 
dans Tancienne Kome y il eut été stoïcien.^ Il en pratiquait 
les mœurs. Il en professait à bas bruit les principes. . . . 

LIBERTIN y synonime d* Athée » dans le Dictionnaire 
des hommes-de-Dieu, 

N. B. Ne pouvant coudre tout-à-fait la bouche aux Athées , on 
a pris le parti de jeter de la boue sur leur manteau. Calomnions 
leurs mœurs, a-t«on dit, cela nous dépensera de répondre à leurs 
questions embarassantes , a leurs doutes sages 

£t cette petite manceuvre sacerdotale a réussi. 

LIÉVANISTES. Voye& paxatikat. 

LILAOKIUM. Fondateur d'une société d'Athées Chinois i 
car se& sectateurs reconnaissent un Dieu corporel. 

LISLE DE SALLES. Voyez, delisle. 

LINACER> (Th.) Anglais: médecin et prêtre, il ne 
pouvait pas être fort crédule. Aussi son nom se lit sur la 
liste des hommes éclairés et impies. 

LINGAM. (le) Au fond des temples les plus antiques 
de rinde se trouve encore aujourd'hui placée une figure 
colossale do douze coudées de haut , autant qu*il y a de 
signes dans le lodiaque. Cette statue , ou plutôt ce groupe y 
représente à la fois, un homme et une femme qui se 
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tiennent ensemble , et sont en adhérence Tun à Tautre , 
tellement que les deux ne font qu^un ; si bien que la 
moitié de la tête , un bras , une main , un côté du 
corps, appartiennent à chacun d'eux. Chacun d*eux aussi 
porte son sexe , ostensiblement et parfaitement distinct 
l'un de l'autre. C'est le phallus des Égyptiens , des Grecs 
et des Romains. 

Ce corps double est parsemé de montagnes et de mers, 
de fleures et de poissons , d'animaux et de plantes. Sur 
la poitrine de l'homme , est peint le soleil. La lune sur 
le sein de la femme. Le yisage est l'orient ; le côté droit 
est le septentrion ; le gauche est le midi. 

Le peuple Indous adore dans cette caricature sa grande 
divinité. 

Pour les hommes instruits des antiquités nationales , c^est 
le symbole du principe actif et du principe passif de la 
génération de tous les êtres ; c'est le caractéristique de la 
Nature , qui possède et renferme en elle la cause et les effets; 
qui n'a besoin que d'elle-même pour être , et être toujours. 
C'est l'image de l'éternité, de la toute-puissance et de 
l'universalité de la Nature ; c'est le Monde : c'est en 
un mot l'Univers , le grand Tout , le Dieu Pan ou le Dieu 
Tout de la Grèce et de Rome. Enfin c'est le spinosisme; 
ou plutôt c*est l'Athéisme personnifié. 

LINGUET. Suivant Linguet , la religion n'est qu'une 
invention sublime Essai jthiL sur le tnonachisme» 

N. B. Sublime .'..... Si Ton peut prostituer cette expression au 
charlatanisme des anciens législateurs. Le génie de ces premiers 
hommes d'État eut été sublime en efiet^ si calquant leurs lois sur 
celles de la Nature , ils eussent donné pour base à leurs établutemens 
politiques, Tintérét éclairé sur les besoins réciproques ; d'où résultent 
les droits et les devoirs de Vhomme en famille, ou membre d'une 
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société plus nombreuse. Mais tout le monde n'edt pas trouvé son 
compte à cette législation naturelle, 

LINIÈRE, (François Pajot de) né à Senlis Tan 1628 , 
mort en 1704. 

Uirreligion de Linière Ta fait appeler l'Athée de Senlis. 

Despréaux disait qu*il n'avait d'esprit que contre Dieu. 

Linière mouiut comme il avait vécu et presque octo- 
génaire. L'aimable Deshoulières prit le parti de ce 
poète philosophe épicurien et caustique. 

On n'a point recueilli ses vers. Ses vaudevilles impies 
étaient , dit-on , fort gais. L'athéisme n'est pas aussi triste , 
aussi désolant qu'on voudrait bien le faire croire. Cette 
opinion comporte tous les charmes de la poésie légère , 
ainsi que tout le sublime de l'ode. 

LINUS. Les Panthéistes croient de la cause et de l'origine 
des choses, ce qu'en a cru Linus le très-ancien et très- 
saint prêtre de la science, et ils disent avec lui : Les choses 
viennent de iouiy ou Dieu ; et le tout est le composé des choses. 

lis ont sans cesse ce vers à la bouche. 

Voyez le Panthéisticon de Toland. 

LIPSE. (j) (Juste) Mi Schlufferburgî. , . . omnis relHgio 
et nulla relligio sunt mihi unum et idem ; disait Juste Lipse. 

C'est-a-dire : mon cher ami , avoir ou n'avoir pas de 
religion , est pour moi à-peu-près la même chose. 

Boéclerus , IHss, de polit, Lipsii. 

In re theohgicâ aut quocùmque modo ad rettigionem 
pertinente , lubricus , anceps , vagus , in omnes formas 
mutabilis. 

Ce savant était tellement girouette en fait de religion 

(i) Né à Isque près Bruxelles en i547 , mort ^ Louvaiii en t6oG. 
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qu'il donna à penser qn'il n'en avait pas du tout. U a bien 
des imitateurs. 

!• Lipse s'est proposé de rétablir toute la doctrine 
sto'icienne, tant à Tégai^d de la physique que de la morale . . 
U a proposé les choses les plus diamétralement opposées 
à la religion, Formey. 

On a de plus graves reproches à faire à ce Belge savant. 
Il était intolérant, et peu philosophe dans ses mœurs. 

LISZINSKI, (Casimir) gentilhomme Polonais. 

Dieu n'est pas le créateur de l'homme : mais l'homme est 
le créateur d'un Dieu qu'il a tiré du néant. 

Il fut décapité et brûlé à Grodno , comme Athée , le 30 
Mai-s 1689. 

C. LiszinsLi, martyr Polonais, brûlé vif pour avoir cru 
davantage à cette proposition 2 + 2 = 4, qu'à l'existence 
de Dieu. Dict» des rép, pag, 113. 

LITANIES. L'Auteur d'un Commentaire sur les Litanies 
de la Providence^ au Paraclet et à Paris j 1783, «n-12 , 
semble avoir imité Buffon. (Voyes cet article.) Qu'on 
ajoute le terme JVa^ure au mot Providence y ce petit traité 
devient très-philosophique. 

LOCKE , ( J. ) philosophe Anglais. 

La doctrine de l'Immatérialité , de la Simplicité , et de 
l'Indivisibilité de la substance qui pense, est un véritable 
athéisme , uniquement propre à fournir des appuis au 
spinosisme. 

Voyez r Entendement humain, ô* part. IV, page 415 ; 
ouvrage do la métaphysique la plus hardie et favorable 
aux matérialistes, disent les biographes. 

L'idée de Dieu n'est point innée. 

Entend, httm. p, 70. par. VJIL 
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Les lumières Baturelles ne prouvent point clairement 
rimmortalité de Tame : on ne peut pas démontrer que 
Tame est immatérielle. 

Locke osa aTancer que nous ne serons peut-être jamais 
capables de connaître si un être purement matériel peut 
penser ou non. 

Ce discours sage parut à plus d'un théologien une 
déclaration scandaleuse que l'ame est matérielle et mortelle. 
C'était une question purement philosophique. U importe 
peu de quelle substance soit Tame , pourvu qu'elle soit 
vertueuse. 

Lett. phil. sur Locke; Phil. du Bon Sens, t. IL Réfl. IV. 

Le P. Lami , le P: Bussier , Loescher , le docteur 
Sherlock et plusieurs autres savans , se sont élevés contre 
le sentiment de Locke sur Torigine des idées et prétendent 
que son système favorise l'athéisme. 

Locke a avancé que la vertu est le meilleur culte. 

K. B. Craignons de \xSl donner on rival dans nos cceors. 

Sylvain, Lucrèce Franc. 

LOMBABD, (Pierre) dit le Maitre des sentences. 

Est-ce par malice , est-ce par gaucherie que ce théologae 
trop fameux se propose des questions qu'il se garde bien 
do résoudre , telle que celle-ci : 

« Le mal arrive-t-il par le vouloii* d'un Dieu ? » 

Et cette autre : 

ic Avant la création du monde où donc était Dieu ? » 

LONGUERUE. (TAbbé) Si Ton mettait dans les deux 
bassins d'une balance le bien et le mal que les religions 
ont fait« le mal l'emporterait sur le bien. 

LUBIN , ( Eilh. ) théologien , ou plutât philosophe à 
Bostock. 
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Voyez son Pho$phorui de causa prima et Nature mali, 
1096. Il y adopte tout ce qu*Aristote avance sur la matière 
première. Lubin semble mettre sur la même ligne /a 
Néant et Dieu. 

LUCAIN,(M.A.) 

JupUer 0$t quodcunque pidet, quodcunque moverU» Fhars. VIIL 

Sunt nobU nuiia profectô 

Numina , cum eœlo rapianiur omnia auic..... IX, 

Cest4-dire : 

n n*eit point d'antre Dieu quo la fatalité. 

Dans un autre endroit , le poète semble placer , comme 
S6nèque , le sage au-dessus do la divinité : 

Causa Dus placuit picirix^ sed picta Càiont. 

Dtea fut pour le Taioqueor , Caton pour les Taîncus. 

LUCIEN , de Samosate , contemporain de Trajan ; le 
Momus des philosophes. 

Le bon KoUin lui reproche de faire paraître dans ses 
ouvrages une irreligion trop marquée. Le Chancelier 
Bacon met Lucien au rang des Athées contemplatif. 

Ce malin polygraphe était de l'école d^Épicure ou plutôt 
de celle dont les élèves mieux avisés choisissaient , comme 
Tabeille prudente , ce qu*il y a de meilleur dans chaque 
opinion. 

LUCKÈCE , ( T. C. ) né à Rome , un siècle avant Tère 
commune : le chantre de la Raison et le poète des 
philosophes. Dict, des honn. gens. ' 

Lucrèce chante l'athéisme ; il le réduit en système et 
cherche à Tembellh* des charmes de la poésie : tout le 
monde applaudit à ses beaux vers ; il les dédie à son 
ami Memnius , sans que personne lui en fasse un crime : 
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on ne persécuta ni Fouvrage ni l'auteur , parce qu*on sait 
que la liberté publique repose sur la liberté de la pensée. 

Hilton. 
•••••••• PHnutê in orbe Deoê fecU 

Timor, De ver. nat. 

Lncrëce le pensait : Il l'a dit dans ses Ters : 
La crainte imagina le Bien de TaniTers. 

Falcour, le consistoire ^ poème , Ch, IV • 

Ses raisonnemens , disent les biographes, sont souvent 
très-dangereuT. Jamais homme ne nia plus hardiment que 
ce poète , la Proyidence divine : il dit qu'une des choses 
qni l'encouragent le plus, est la louange qu'il espère de 
mériter en rompant les liens de la religion. 

La mort n'est rien ; et ce qui la suit ne nous intéresse pas. 
JfU igitur mors est ad noi neque pertinet hilum. . . etc. 

Nat. rer. IIL 

Corpoream naturam animi eue necesse ett , corporeia 
quoniam taUa iotuque lahorai, III. 

Cest'à-dire : Il est nécessaire que l'ame soit de la même 
nature que le corps , sujette qu'elle est k toutes les 
vicissitudes matérielles. 

Ceux qui ont écrit la vie de Lucrèce y assurent qu'il 
était parfiûtement honnête homme. 

Ce grand poète voulut conciher Ânaximandre, Démocrite 
et Épicure , tous trois Athées à leur manière. 

LUTHER. ( M. ) On lit dans le Perraniana , pag. 20 : 

Luther ni&it l'immortalité de l'ame et disait qu'elle 
mourait avec le corps. 

Il professe cette opinion en plusieurs endroits de ses 
Jiêseffionê, 

La prospérité des méchans et l'adversité des gens de 
bien sont des choses que notre raison goûte si peu » qu'elle 

26 
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en conclut ou que Dieu n^exi&te point ou qu^il est injuste... 

Cette injustice est prouvée par des argumens à quoi 
aucune raison ni la lumière naturelle ne peuvent résister. 

Hœo tniquitas Dei vehetnenter probabilis et argumentis 
ttMus traducta qutbuB nuUa ratio aut lumen naiurœ potest 
reêistere, ., etc. De serve arbit. 

Serait-ce d*après ce passage , que Garasse aurait dit : 
Luther a tant fait , qu*il est parvenu à la perfection de 
l'athéisme 

Je ne crois rien , disait Luther , de ce que je proche. 

Doct. Cur, 

V, B. Garassa a raison d'en faire nn reproche à Luther. Un 
bon Athée doit abandonner l'hypocrisie à ses adversaires et ne 
parler que comme il pense , ou se taire tont-à-fait. 
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MACHIAVEL , ( N- ) fuit irrisor et A Oieus. 

Paul Jove , Elog. 
Machiavel vécut dans la misère , se moquant de tout , 
n*ayant nulle religion. Bayk, 

Machiavel ne voulait rien devoir à la religion, et la 
proscrivait même. C'était un de ces hommes qui percent 
tout et se moquent de tout. N. Dict, hist. în-8«. 

Quant à l'athéisme , U en fait gloire par ses escrits. 

J. Bodin , préf, de sa Répuh. 
Bïaspkemans , evotnuit improbum epiritum. 

Th. Raynaud. 
C'est-à-dire : Il mourut en proférant des blasphèmes. 
L'homme a droit de tout penser , de tout dire, de 
tout écrire. Machiavel, 

19. B. L'opinion n'est jamais nn délit. 
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MACKENSIE. (G.) Que la terre serait mi séjour 
tranquille , si elle n*était habitée que par des bohimes 
de la trempe de Th. Lau , le spinosiste , et Mackensie ! 
Celui-ci était d^Écosse : il professa le stoïcisme. Voyez 
son traité de morale : Le vertueux y où dit-on , il s'est 
peint lui-même. Alm, des répub, p, 110; 

MACB.OBE, (Aur.) professe la même doctrine qu'Ocellus 
de Lucanie , Timée de Locres , et toutes les nations 
éclairées de l'antiquité. 

Voyez ses Saturnales et le Songe de Soipion. 

MADAGASGAK. Les naturels de cette île n'ont ni 
temples ni prêtres. 

MAGUSÊENS (les) croyaient que la matière avait la 
perception et le sentiment. Dupuis , Orig, des cuit. 

MAHOMET dit que Dieu est un corps rond et gran- 
dement froid : ce qu'il a espi*ouvé en son voyage du Gel. 
Hist de la ReL des Turcs par Baudier^ 1641. 

N. B. Mahomet était matërîalûte comme Moyie ; et ces deux 
imposteurs religieux ne s'en cachaient pas. Sans cela , ils n'auraient 
pu se faire entendre du peuple , qui ne croit fermement qu'àr ce qu'il 
touche. 

MAHOMET , second du nom , onzième Sultan des Turcs. 

In arcano prorsus Atkeus haberetur nuUi addictus 

reUigioni , cunctorum hominum accuratas de Dits 

cogitationes irridebat, P. Jovius , Elog. 

Il n'y eut jamais de plus grand Athée que ce Prince, 
qui n'adorait que sa bonne fortune , qu'il reconnaissait 

pour l'unique divinité Il se moquait de toutes les 

religions. Maimbourg. 

Il y a des gens qui ont écrit que ce Sultan était Athée ; 
cela pourrait être vrai. Bayle, 
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MAHOMÉTANS. Pieiro délia Valle dans ses Voyages, 
ùàl meption de certains Mahooiétaiis ^i croient qu*il 
n'y a pour tout que lei ^c^tpe. élémens qui sont Dieu, qui 
sont rhomme , qui sont toutes choses. 

Cest une observatioa à faire , que les pays chrétiens , où 
les Mahométans ont £ait le plus de séjour sont les pius sujets 
à l'athéisme. Encycl. méthod» 

MAILLET. (Ben.) Son système sur lorigine de la terre, 
exposé dans TelUamed, mène droit à l'éternité de la matière 
et au matérialisme. * 

MAIMON^ (le docteur Ben.) Rabbin. 

Sache que ce ne sont pas les passages où l'escriture 
parle de la créatioit du monde , qui nous empeschent de 
dire que le monde a toujours esté, vu que ceux qui 
montrent que le monde a esté créé , ne sont pas en plus 
grand nombre que ceux qui enseignent que Dieu est 
corporel. Ch. XXV,part. II, du Uv. de Nevoekim» 

Ce juif savant s'était formé & Técole d'Averroês. 

MAISON D'AMOUR, (la) Nom d'une ^association 
d'Anglais bienfesans, peu crédules et qui professaient la 
tolérance illimitée. 

MALABAR. L*athéisme a ses partisans dans le Malabar : 
on y lit un poème où l'auteur s'est proposé de démontrer 
qu'il n'y a point de Dieu , que les raisons de son existence 
sont vaines Diderot. 

MALDONAT, (J.) jésuite Espagnol. 

.... Votre métaphysicien Maldonat a voulu , par Yupie 
de ses leçons , prouver un Dieu par raisons naturelles , et 
en l'autre, par mêmes raisons, qu'il n'y en avait point. 
Faire le fait et le défait sur un st digse sujet ! Je 
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demanderais volontiers auquel il y a plus d'impiété et 
ti*anscendance , ou en la première ou en la seconde? 

Pcaquiefy Reeh, eur la France ^ III, 43. 
Il pensait par lui-m&me, et avait des sentimens assez 
libres Oiot hiêU 

MALHERBE. (Fr.) Il y a beaucoup d'apparence que 
Malherbe n*avait guère de religion. 

Selon ce poète la religion des honnêtes gens est celle de 
leur prince^ 

Quand les pauvres lui disaient qu'ils prieraient Dieu 
pour lui , il leur répondait qu'il ne croyait pas qu'ils eussent 
grand crédit au ciel , vu le mauvais état auquel il les laissait 
dans ce monde Bayle. 

Il ne respectait pas la religion. DicL kist 
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MALLEBBANCHE , (Nie.) Parisien , théologien par 
métier ; philosophe par nature. ' ' 

J'ai résolu de ramasser dansées ouvrages de Mallebranche, 
quelques-uns des endroits oi^ il établit l'athéisme* Je 
choisirai ceux où il jnsinue le plus visiblement ce dogme 
impie ; car si [e voulais tous les rapporter j'aurais trop à 
faire. J'en citerai cependant assez pour prouver que. 
quelque grave que soit l'accusation d^athéisme» elle n'est 
point téméraire et avancée sans fondement* 

Hardouinj AAei detecti , f. 43. 

Pour être philosophe, il faut voir évidemment; poiu* 
être fidèle il faut croire aveuglément. 

Mallebranche , dit Helvétius , {de f homme) ne s'aperçoit 
pas que de son fidèle , il fait un sot. 

Le sentiment du P. Mallebranche , l'un des plus sublimes 
esprits de ce siècle, n'est qu'on développement et qu'une 
réparation du dogme de Démoçrite. BayU. 

Bayle a osé mettre la théologie d'un saint prêtre en 
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ftree cdDe d'un pajen ( Démocrite ) , «gycct 
«Tatliâsaie ans payens mêmes. 

OrOUffH, TkéoL des pkiL Gttes. 
\jt fyftàine de Mallebraiiche sur les idées , ressemble 
«siez 9 Don-seolemeDt & celai de Démocrite , mais esl vne 
espèce de spioosisaie spintneL 

iyArgen$,PhU. du Bon Sefu,t9mu U 
Deslandes accuse dlaUebranche de détruire la religîoo. 

Hiêt. de lapkU. iom. II, p. 512. 
Mallebrancbe et ses disciples appellent Dieu, VÈtm 
umverêel. Les spinosistes ne s'exprimeraient pas antremenL 

VAlembert, Ma. pkil. 
Antoine Arnaud Teut que le système de Mallebrancbe 
nous condube au plus outré pyrqbonisme. 

Deê waies et des faus. idée$^ IIL 
Ucsprit de Thomme est assez porté à Tétude, mais il 
n*Cftt point porté à la piété. 

MaUebranche , Rech. de la vérité y liv. II, 
prem. part, ch, VIII, 

MALLET. S. Olaûs , Roi de Norwège, demandant à 
un guerrier qui lui offrait ses serrices , de quelle religion il 
était , le guerrier lui répondit : 

« Je no suis ni chrétien ni payen ; mes compagnons et 
n moi , nous n'avons d* autre religion que la confiance en 
» nos forces, et dans le bonheur qui nous suit toujours à 
» la guen*o ; il nous semble aussi que c'est là tout ce qu'il 
» faut. 1» Inirod. à fhist, de Dann,, t. /. Voy. Soldats. 

MANDEVILLE. ( le docteur B. ) 

Les Athées sont d'ordinaire des hommes studieux et 
paisibles ; ils ne sont guère dangereux à la société. P. 5. 

Dans tous les pays do la terre , quelle qu'en puisse être 
la religion dominante , le gi*and nombre est si fort maîtrisé 
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par de vaines frayeurs et par la superstition , qu^il n*est 
pas possible que Tathéisme gagne jamais la masse d'un 
peuple libre. Pensées libres sur la religion, p, 7. 

L'honneur et la religion ne purent jamais être associés : 
nec in unâ sede morantur, FabL des abeilles^ i, III. 

MANES prétend que Tame est répandue confusément 
dans tous les corps. Tout est esprit dans la nature. Lui et 
ses partisatas soutenaient que tout est animé , jusques aux 
pierres mêmes. Ep, ad Men. 

Cette opinion est celle de tous les philosophes anciens , 
à quelques nuances près. Beausobre , tom, II, 

' MANGENOT, (L.) Parisien, chanoine du temple. 

Ce poète professait l'épicuréisme , dont ce lieu avait été 
une école avant lui. 

MANICHÉENS, (les) Selon ces disciples de Manès, le 
monde est de toute éternité ; tout ce qui subsiste a toujours 
été et n*a changé que de façon. 

C'est-là le sentiment de Spinosa. 

MANILIUS, (M.) le poète. 

Quà pateat mundwn divino numine verti , 

Ai ipsum esse Deum, . . • Astron. 

Cest-à-dire : .... Le monde est Dieu 

Je chanterai , dit le même poète , liv. II , Tame invisible 
et puissante de la nature , cette substance divine , qui unit 
entr'elles toutes les parties du vaste corps du monde. 

N. B. Le poète Araius , qui a exercé sa muse inr les mêmes sojets, 
professa la même opinion. Selon lui, IMeu remplit tout entier 
ronÎTers, 

Manilius a célébré le souffle unique de vie, spirifuê 
fifws, ou Dieu, infus dans tous les membres du corps 
immense de Tunivers. Astrim. 
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MARG-AURÈLE. Représente-toi sans cesse le monde, 
dit ce Prince philosophe , comme un seul animal composé 
d'une seule matière et d^une seule ame 

O univers ! O Nature ! tu es la source de tout , le dernier 
terme de tout. Pensées. IV Kv. 

U n*y a qu'un seul monde qui comprend tout , un seul 
Dieu qui est par-tout , une seule matière étemelle. VII, & 

M. B« E«t-il beioin d'aTertâr que dans oa pattage, ainn que dan» 
|ireiq[ne tona les tfcritt des anciens, Dhu, matière, natuntf ame^ mondes 
univers, ato« sont synommes? 

Je puift à peine me résoudre de donner le titre 

de Théisme aux principes d'un Marc-Anrèle , d'un Plutarque, 
et de quelques autres philosophes du Portique ou de 
TAcadémie .... Car enfin , ne peut-on pas dire que la 

doctrine de ces philosophes retranche la divinité ? 

Hume , Bist^ na$. de ta reUg» 

MARCELINOS. (Amm.) 

iVtifla vis humana vél virtus meruisse unquàm potùit , ut 
quod prœscripsit fataUs ordo, non fiai, XXIII, 5. 

G'est-à-dire : aucune force humaine , la vertn même , 
ne peut déranger Tordre actuel des choses 

MARGUERITE de Valois, Reine de Navarre : l'auteur 
de YHeptameron, 

Sa curiosité à considérer une personne mourante, lait 
bien connaître qu'elle n'avait pas sur la nature de l'ame , 
les idées qu'on doit avoir. Mais il y a de fort grands 
esprits et de fort grands philosophes qui n'ont pas pensé 
mieux qu'elle sur cet important chapitre. Bayïe. 

N* B. On raconte qa*à Paris , nn de nos savans des plus recom- 
mandables et des pins humains , assistait régnlibrement aux ezécationa 
de la place de Crëre , pour tâcher de voir Tame à sa sortie dn corps 
des' padens. Il expira , sans avoir cette satisfaction. 
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MABIANES. Le P. Gobien , jésuite , en parlant des 
peuples des îles Marianes et des îles voisines, dit : 

Il n'a pas paru jasques à présent qu'ils aient aucune 
connaissance de la divinité, ni qu'ils adorent les images. 

HisL des iies Mar. p. 406. 

MARNÉSU. 

Horace ne vit plus qu'au temple de mémoire. 
U n'est resté de lui que aes vers et sa gloire. 
Pour Tami qni survit^ triste soulagement^ 
Mécène en ses jardins élève un monument! 

De ses bois fréquentés par tant d'hommes célèbres , 
Il ne recherche plus que les cyprès funèbres. 
Sous leur ombre lugubre il cède à ses douleurs 
[ f Et se livre au plaisir de répandre des pleurs. 

Asyle de la mort, retraite taciturne, 
Vous élevez son ame ! Appuyé sur une urne , 
Du songe de la vie, il voit la vanité, 
Et de son terme enfin, n'est plus épouvanté. 
Il mesure l'abyme et veut, près d'y descendre. 
Aux restes d'un ami qu'on unisse sa cendre; 
I) embellit la mort dans sa touchante erreur. 
Et croit que dans la tombe il sentira son cœur. 
Mais c'est en vain qu'il veut préserver sa poussière 
De l'empire du temps sur toute la matière: 
Rien ne reste de nous , quand nous ne sommes plus , 
Si nous ne survivons par l'éclat des vertus. 

EsuU sur la Nai. champ, poèm, Ch, 3. 

MARSAIS, (C. Gh. du) Marseillais. 
C'était le La Fontaine des philosophes, il fut accusé 
d'irréligion ; et cette accusation est fondée. JHot. hist 

Les qualités dominantes de son esprit étaient la netteté 
et la justesse, portées l'une et l'autre au plus haut degré. 

Idem, 
N. 6. Cest précisément .cette justesse d'esprit qui mena Du Marsais 

27 
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droit i Tathéisme. Du MarsaU a été on des Athées les ^las fermes 
et les plus hardis q«M j ah jaaiab en. 

Ce philosophe avait, comme tons ceux qui pensaient 
À-peu-près comme lui sur ces matières, une doctrine 
secrète. Naigeon» 

Quelques lumières naturelles de raison, et quelques 
observations sur Tesprit et le cœur humain, ont fait voir 
que nul être suprême n*exige de culte des hommes. . . La 
religion nVst qu'une passion humaine, comme l'amour, 
fille de Tadmii^ation , de la crainte et de l'espérance.... 
Le Philosophe : ouvrage que d'Akmbert appelait 
opue amreum 

Dumarsais fut l'un des Encyclopédistes. 

MAKSY, <Fr. Mar. ) poète et savait de Paris. Nous 
réclamons dans ises notices , l'abréviateur de Bayle ; celui 
qui rassembla en quelques volumes , sons le titre éTAnahfêe 
de Bayle^ tout ce que ce critique philosophe a pensé le 
plus fortement. 

MARTIN, (P. André) prêtre de rOratoire. Selon ce 
théologien, sous le nom éTAmbroise Victor ^ Dieu est-il 
rien autre chose que la vérité? 

Deus igitur numquid nikil est méritas f Philos, christ. 

N. B. Hardouîn a raison. C'est être Athée que de reléguer Dieu 
parmi les lAstraolioiis ; «ne abstraction n'est qu'une opération do 
l'esprit. Dieu ne serait donc qu'un enfant perdu de l'imagination 
humaine. 

MARTIN de Buêêff. Substitut au Gr. Conseil, né en 17124. 
L'Eiker ou VÊire Suprême élétnefitaire^ poème phUosophique 
et moral, à priori^ en V ch. Paris y 1796. ffi-8. M p, 

Martin de Bussy , a fait en 1794, un poème sur la 
matière éthérée, qnHlmet à la place de Dieu. N, de Lakmde. 
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Osons donc publier que la refigîon 

Naquît du fanatiame et de rambîtion; 

Que êon unique objets Dieu, n'est qu'une chimëre , 

Un fant6me impuissant, une ombre mensongëre. 

Qu'on ne prêche aux humains que pour les opprimer 



J'aimo mieux imputer à la nécessité 

Mon être et mes destins, qu'à la dlTinité........ i«r chani, 

S*il est un Dieu qui règne au firmament , 

C'est l'Éther , dont Tessence est d'être en mouyement. CkJV, 

Le Trai culte n'est dû qu'aux hommes rertueux ; 
Ib sont Dieux sur la terre, at6nies dans les oieux. Idem, 

Nous, pratiquons le bien, aimons-le poiur nous-même; 
Voilà des bons esprits la science suprême ; 
Fit-on jamais pour Dieu ce que l'on fait pour soi ! Ch. F*. 

Dans une ode, la Nature^ le même auteur g'exprime ainsi i 

Et puisqu'il n'est qu'une substance. 
Disons que tout doit l'existence 
A la matière » an mouyement* Strvphe IX. 

Dieu, c'est le tact élémentaire. 
Eh ! qu'un esprit eAt-il pu (aire ? 
n ne saurait même exister. Strophe VIII» 

MÂKVEIL, (Arnaud de) troubadour Périgourdin. 

Après la saison d'aimer, Arnaud donna dans la philo- 
sophie. Il nous a laissé un poème renfermant ses principes 
de morale, d'autant meilleurs, d^aiitant plus purs, qu'ils 
ne les base point sur la divinité. 

Ce poète mourut à la fin du douzième siècle. 

MARULLE. (Michel) Les sentimens de M- Marullc, 
poète penseur, ( Tarckanioie , né à G)nstantinople. ) en 
matière de religion, étaient fort éloignés de l'orthodoxie. 
Piérios Valérianus, rapporte que lorsqu'il mourut, 
Cowvitia et maledicta in tttperos detorsisse. 
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Manille disait qn'il fallait senlement lire les autres poètes , 
mais apprendre par cœur Lucrèce. Voici quelques-uns 
des Ters qu^il fit à Timitation de son modèle : 

8ed nequ€ fat , neque jura deoi mortaUa tanguni , 
Bt rapii arbitrio êorê fera eancta êuo. 

Nom quid prisea fideê Juviij pieiasque pelatgoi/ 
Nempèjaceni nuUo damna levante DeOn 

Ce monde est le jouet du sort impîtojrable ; 
La rertUy la {ottice y réclament en vain; 
La divinité même , et forte et secourable , 
Toat^ dans cet univers , doit céder au destin. 

MATÉRIALISTE. Les théologiens ont tant abusé du 
mot matérialiste , dont ils n*ont jamais pu donner dHdées 
nettes , qu^enfin ce mot est devenu synonime S esprit 
éclairé. Helvétius. 

Les Matérialistes sont de véritables Athées. Farmey, 
Les Lettrés de la Chine sont Maténalistes par philosophie ; 
les gens du peuple le sont par ignorance. 

MATÉRIARIENS. ( les ) Nom donné a quelques anciens 
chrétiens qui ont soutenu Texistence de la matière par 
elle-même. 

MAXIME de Madaure prouve le panthéisme des 
Anciens ) quand il dit, en parlant de la Nature : 

Ità fit fif, dùm ejus quasi fnembra carptim variis 
suppKeationibus prosequimur, totum colère profecib videamur. 

C'est-à-dire : quand nous adressons nos invocations aux 
Dieux , c*est comme si nous rendions im culte au grand 
Tout , dont ils sont les membres. 

MAYERNE, (Théod.) cPAubonnùy médecin Genevois, 
et calviniste pour la forme. 
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MÉCÈNE. { C. C. ) Il y a^ait des Athées sous le règne 
d*Ângu8te ; car , parmi les conseils donnés à cet Empereur 
par Mécàne , on remarque celui-ci : 

« Ne soufibez point les Athées ; ils sont dangereux dans 
la monarchie. » Dion CtusiuSj Uv» XLII, 

N. B. Mécène, à ce qu'il parait, était meilleur courtisas qu'homme 
d'État. 

MÉDECINS. Les philosophes et médecins sont ordinai- 
rement Âthéistes. Vaninû 

Voye^ Baron. 

MÉGÂRIENS. (les) Disciples d'Euclide , ph'dosophe 
de Mégare ; ils. avaient quelcjues paradoxes des spinosistes. 

MÉHÉGAN , ( Guill. Alex. ) écrivain éloquent et 
philosophe , né dans les Cévennes. Son ouvrage sur hs 
Guèbres , poi*te un caractère de hardiesse remarquable 
pour le temps. (17S2) 

MÉLANCTHON. (Ph.) Il semblait avoir été nourri en 
Feschole de Pyrrho ; car toujours mille doutes assiégeaient 
son ame , pour la crainte , disait-il , de faillir. Ses écrits 
étaient un perpétuel brouillis d'irrésolutions. 

Florimond de Raymond, 

Il y avait bien des matières sur quoi son ame no 
prononçait point : « Cela est ainsi et ne peut être 
» autrement. » 

N. B. On sait ce que cela veut dire sous la plume de Bayle. Ces 
deux lignes valent un brevet d'athéisme. 

Mélancthon enseignait que tout arrive nécessairement. 

MELISSUS , Général des Samiens , Athéo un peu 
plus circonspect que ses maîtres, Pcrménides et autres 
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philosophes Éléaies. H croyait lenionde infini , iaunuable , 
d» toute éternité , en un mot , Dieu. 

Cieêro. Qm99t acmd. IV. 
D y a apparence que son système différait peu du 
spinotisme. L'abbé Lméncmi. 

MEMMIUS, (Gem.) Cheralier Romain. Cest à lui que 
Lucrèce dédie son poème de Nature rerum, 

MÉNANDRE , * élève de Simon , dît le Magicien , et 
lui-même chef d*opinion. Il reconnaissait, avec son maître, 
un être éternel , nécessaire , la source de Texistence , et la 
force par laquelle tout est. Les hommes sont produits par 
des Génies , onGuis de VÊtre suprême* 

Tout cela n*est que le spinosisme ébauché.' 

MENDÈSIENS. (les) Ulsis des Égyptiens n*était dans 
le fonds que la nature universelle, principe de toutes choses, 
et que Ton a fait infinie aussi bien qu'étemelle; ce qui 
revient à Terreur de nos spinosistes et des autres Athées. 
Les Égyptiens dans leurs mystères ne connaissaient d'autre 
Dieu que le monde.... Cest cela même que les Mendèsiens 
d*Égypto, (habitans de la ville de Mendès) adoraient sous 
le nom de Pan^ qui signifie Tunivers. 

Hiit des cuit par Jurieu , p. 527, tn-4'. 

MENIPPE. Cest ce phUosophe Phénicien qui disait a 
Jupiter : « Tu prends ton foudre, au lieu de répondre ; 
n tu as tort. M 

N. B. L« valets ont imitift leun miitres. 

MERCIER , ( Louis ) Parisien , de l'Institut national de 
France. 

On a répété ceci mille (bis , mais il est bon de le redire 
encore : Oui f la morale est la seule religion nécessaire A 
Vhommo : il est religieux des qu*il est raisonnable. 

L'a» 2240. 1775, inS^ p. 158. 
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• 

La théologie a toat gâté dans le monde. Elle a redotiblé 
les terreurs de Thoinme , au lieu de les calmer ; elle fa 
rendu svperstitieux , au lieu de le rendre raisonnid)le. 

TtMeau de Paris, tom. J, p. 160. 
( En parlant des Arabes : ) Le principe religieux n*est 
jamais aussi fervent dans Tesprit des nations libres , que 
dans celui des nations policées. 

NoU clatr. swr ies ^oîêv., lom. II, eh. 61. 

N. B. Un philosophe arouerait ces trois citations. 

Qael sujet à produire sur la ^ne, que TAthée! Et A 
qudies maint sûres et TÎgonreases est réserré rkoonear 
d*écraser ce personnage ! . . . . 

Note de la Maison de Molière; imité de Goldoni. 

N. B. Personne a'a encore osé ramasser le gant On •ent4B moins 
tonte la dîfficnlté da sujet. Cest un hommage rendu aux princîpCB da 
rAthée. 

MÉROE, ( Gymnosopbistes de) capitale de TÊthiopie 
ancienne. 

Parmi la multitude, il est des hommes ici, (en Ethiopie) 
qui n'ont point de culte. 

Nous n'adorons , ( c'est un des sages de Méroê qui parle ) 
arec le peuple, autre chose que la lumière du jour; et 
par cette expression hiéroglyphique, nous entendons ce 
que le peuple est loin de comprendre , la yÉRrrt I Ne 
ressemble-t-elle pas en effet à Téclat d*un beau jour ? 

Voyez Luciani opéra,, 

MERSENNE. ♦(leP. M.) Tous les anciens philosophes 
ont dit ce que nous disons en oette maxime de théologie, 
que Dieu est présent par^lout. ..... C'est pourquoi nous 

pouvons dire que Dieu est le monde. . . . Cest lui qui est 

cette nature naiurante. L'impiété des Déistes, sec, par. 
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N. B. lyaprët ce passage , Spînosa peut compter Mersenne an 
nombre de ses partisans les plus prononcés. 

Nos géomètres croient pai^fois que Dieu existe , mais ils 
confessent et assurent que par la raison, ils n'en peuvent 
être persuadés ou convaincus. 

Epiêt ad Flor, Cretsium , 1645 , trad. par Sayh. 

Le Père Mersenne comptait, en 1623, jusqu'à soixante 
mille Athées à Paris. Il en trouvait jasqu'à douze dans une 
seule maison. Il pouvait ajouter : sims me compter. 

On supprima dans son ouvrage , Q%tœ$tione$ célèbres , in 
Genesim^ une liste des Athées de son temps, qui occupait 
cinq colonnes in-f*. Liste imprudente etpeui^tre dangereuse^ 
disent les Biographes. 

MESLIER, * (Jean) Curé Champenois et Athée. 

Toye% ses notes sur le Traité de V existence de Dieu , par 
Fénélon , elles ne laissent aucun doute sur ses vrais 
sentimens à cet égard. Il est impossible de professer 
l'athéisme d'une manière plus claire et plus franche. 

Voyei aussi la seconde partie de son testament. 

Naigeon, 

Demardb : Qu'est-ce que l'ame ? Réf. Quand on m'aura 
bj^n expliqué le mécanisme du corps, je pourrai dire ce que 
c'est que l'ame. Ca^. du C. Meslier, p. 39 , tn-8*. 

Il était lé fils d'un ouvrier en serge, du hameau de 
Maiemi. 

Tant qu'il vécut , il donna tous les ans à ses paroissiens 
pauvres , tout ce qui lui restait de son revenu ; et il savait 
vivre de peu. On lui fît cette épitaphe : 

O-CÎT 

Jean Mbslieh, 

cntà 

D^ÉTaincHT, village de la Ghampackb^ 

DÉciDB BR MDCCXXXm , 
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▲CB DB 55 AH8* 

Â SA MOBT, IL KSTBÂCTÀ 

CB qu'il PBBCHÂIT PEKDAHT 8A TIB, 

ET 

m'eut tâb bbsoiv db croub n Dibu 

POUB BTRB BOmràTB BOIOIB. (l) 

MÉTEMPSYCOSISTES. (les) Pythagore s'est déclaré 
en Grèce , le chef de cette opinion , qui existait bien avant 
lui , et qui lui surrivra tant qu'il y aura de bons physiciens. 
La Métempsycose est le véritable système de la nature ; et 
Dieu n'a point de chapitre dans cette doctrine. 

MÉTRODORE, maître de Diogène et d'Hippocrate. 

Ce philosophe , médecin de Ghios , enseignait Tétemité 
de runivert ; car si l'univers , disait-il , avait commencé , il 
aurait été produit de rien; ce qui répugne. 

MEURSnJS , ( J. ) c'est-à-dire , Nie. Chorier, Dauphinois. 
La religion , qui tient le premier rang dans la politique , 
dans la nature , n'en a aucun. Aloyaia, F. inierloc, 

M£Z£RAY, (Fr. E. ) l'historien de France. 

Le menu peuple , plus il est ignorant , plus il veut 

86 mêler des affaires de la religion. 



(i) On a cm que Meslier dégoûté de la vie^ s'était laissé mourir, en 
se refusant tonte espèce d'alimens, parce qu'il ne yonlut pas même 
prendre un verre de vin. 

On trouva chez Ini trois gros manuscrits en entier de sa main et 
signés de lui, intitulés : Mon testament. Sur l'enreloppe de l'un d'eux, 
Q avait écrit et adressé à ses paroissiens ces paroles : 

« Tai TU et reconnu les erreurs, les abus, les vanités, les méchancetés 
» des hommes. Je les hais et je les déteste. Je n'ai osé le dire pendant 
» ma vie y je le dirai au moins en mourant et après ma mert j et c'est 
M afin qu'on le sache que j^écrîs ce présent mémoire, afin qu'il puisse 
» servir de témoignage à la vérité, à tous ceux qui le verront, et le 
« liront si bon leur semble. » Édit. 

28 
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G;t écrivain hardi et libre , professa le pyrrhonisme toute 
sa vie. 

MIDDLETON. Cicéron no reconnut dans la religion , 
avee tous les gens sensés , qu^une invention humaine et un 
système do haute politique. Vie de Cicéron^ Uv. XII. 

M. B. Ma» tout les gons sensés n'osent ptfs encore en conrenir 
tout haut. Ont-tU raison ? Leur prudence est-elle louable et nécessaire? 
L'expérience ne prouve pas, ce me semble^ qu'on gagne beaucoup à 
ne lever que le coin du voile. Apres tant de siècles de ténèbres , 
d'erreurs et de «mensonges, soi-disant officieux, le moment ne aerait-il 
pas encore venu de dire enfin : fiât lux I 

MILITAIRE PHILOSOPHE , ( TAuteur du ) parle 
conditionnellemcnt de l'eiistence de Dieu ; s'il existe , 
dit-il, page 77, il n*eût pas dit de sa personne : si f existe, 

L*auteur s*expose , dit-on , dans des lettres de 1770 , 
aux reproches les mieux fondés d'ôtre Athée. 

La géométine et l'arithmétique ne causèrent jamais de 
guerres civiles. Pourquoi des guerres entre des religions? 
Cest que toutes sont fausses. S'il y en avait une vraie 
elle n'aurait besoin que d'être présentée; tout le monde 
se rendrait; tout ce qui fait dispute est nécessairement 
une fausseté ; ou tout au moins une incertitude. 

Il n'est pas de religion à la quelle on ne puisse renoncer 
on conscience. 

MILTON, (J.) poète Anglais. Quand il fut vieux ^ 
il se détacha de toutes sortes de communions, ne fréquenta 
aucune assemblée religieuse , et n'observa dans sa maison 
le rituel d'aucune secte ; il s'en tint à un profond respect 
pour le Dieu des philosophes. ... à cause qu'il était 
persuadé qu'on peut être homme de bien , sans souscrire 
au formulaire d'aucun parti Cest pourquoi il se 
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rangea du coté des Indépendanê et professa une tolérance 
illimitée, (i) 

MINUTIUS, (Félix) orateur à Rome. Quelques passages 
de son Octavius, semblent favoriser le matérialisme. 

Par exemple, il ne répond pas ou répond fort mal à 
cett6^ objection philosophique qu'il se fait proposer pai* 
Cécilius : 

Ne remplissons pas le monde de vaines opinions et do 
fantosmes qu} épouvantent les hommes. Car soit que les 
principes des choses soient de certaines semences qui 
naturellement se sont unies, ou que les membres de tout 
ce grand univers ayent été formés et arrangez fortuitement, 
pourquoi faire un Dieu ? 

Qu'est-ce que l'homme et tous les animaux qui sont au 
monde , qu^un meslange d'élémens qui se dissoudent après , 
et retournent à leur premier estre, sans qu'il y ait d'arbitré, 
d'ouvrier , ni de conducteur de toutes ces choses .... 

Si le monde estait gouverné par une Providence , et 
par la puissante main de quelque Dieu ; certes ! Jamais 
Phaiaris et Denis le tyran, n'auraient esté Rois. . . Jamais 
on n'aurait contraint Socrato à avaler du poison. 

Pag. 11, 12, 14. 

Entr'autres choses, Octavius répond à Cécilius: 

Encore que nous connaissions Dieu , nous n'allons point 
dire publiquement nostre opinion , que quelque nécessité 
ne nous y oblige. Trad. de Dablancourt , p, 60. 

Minutius Félix a composé un autre Dialogue qui ti*aite 
du Destins 

(i) Milton ne garda pas cette indépendance en politique. Secrétaire 
de Cromwell et son partisan déclaré, il fut Fun des plus ardens 
ennemis de Charles I. Il n'arriva points de sou vivant, à la célébrité 
à laquelle il avait aspiré longtemps } il mourut pauvre, ignoré , 
sans gloire; ce ne fut qu^aprës sa mort que l'Angleterre sut apprécier 
son génie. Bdii, 
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MIRABAUD , philosophe Proyençal , de rAcadémie 
Française ; auteur de Fouvrage intitulé : Des Lois du monde 
physique et du monde moral y dont l'objet et les principes 
sont les mêmes que ceux du Système de la Nature. 

Mirabaud fut un incrédule décidé et même un Athée 
de système, tel que Spinosa, Hobbes, etc. etc. 

Mirabaud a été précisément un de ces écnyains qui 
veulent enlever aux hommes la croyance de la divinité. 

II fut un homme probe. 

MIRABEAU. (Le Marquis de) Toute religion^ réduite au 
pur spirituel , est bientôt reléguée dans l'empire de la lune. 

Notre postérité, jugeant de l'esprit du temps par les 
seuls vestiges qui en demeureront, croira devoir le jour 
à une race d'Athée. L'Ami des Aom. •n'4*. 

N. B. BGrabeau écrirait ceci en I756, 

La justice est indépendante des notions quelconques de 
la divinité. 

La vertu a une base soUde et la justice un but réel dans 
rintérét , ce garant universel de nos engagemens respectifs. 

Lett, de Cachet tom. 1, 
La pratique du bien moral est la seule religion obliga- 
toire à laquelle l'homme puisse être contraint avec justice. 

Idem, 

MIlTlÉ , (Stanislas) docteur régent de la ci-devant 
Faculté de Médecine de Paris , mort à Paris, âgé de 
soixante- quinze ans. Voy, son Nécrologe, par son neveu. 

Cinq ou six ans avant la révolution , ce médecin , qui 
avait de la réputation et qui la méritait , comptait parmi 
ses malades M. Fontaine , receveur-général des finances , 
gissant dans une maison de campagne à Yauvres. Les 
parens , bons clirétiens , firent venir, selon l'usage , le R. P. 
Oai*dicn de la capucinière de Meudon. Mais le malade 
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était peu d'humeur à Texitendre. On pria le médecin do 
l'y déterminer. Ce qu'il fit de cette manière : » Mon ami ! 
» La confession, c'est le mémoire do la blanchisseuse. . • 
» Pour TOUS en débarasser, ayez Tair de croire en Dieu, 
» comme je compte bien faire , quand j'y seraL » 

Le savant Esculape n'eut pas cette peine. En dépit 
de sa femme , la famille écarta de son lit de moi*t , tons 
les importuns. 

MmiÉ , ( Stanislas Cajetan ) frère du précédent, né 
au château des Tuiileries, filleul du Roi de Pologne, Duc 
de Lorraine , et ancien receveur-général des domaines 
de la ci-devant généralité de Paris. 

Peuples dupes et crédules , la religion de vos pères est 
de l'invention des représentans du ciel, qui d'accord avec 
les tyrans de la terre , disposent de vous , comme le fermier 
de son bétail. 

Peuples ! Il est une religion, la seule véritable, c'est le 
code de 1^ Nature qui prescrit à tous d'être juste, humain 
et bienfesant. 

Révolut du Paradis et de rEnfer, Paris an VI, ift-8*. 

MNÉSARQUE, Qirysippe, Pline le naturaliste, pensaient 
que le monde est Dieu. 

Cette liste de noms anciens et recommandables pourrait 
se prolonger à l'infini. 

N» B. Le système du MondcDieu est aussi ancien et aussi universel 
que le soleil. 

MODERNE (un ) a dit : En matière de religion , les 
hommes ne sont que de grands enfans. 

N. B. Mais «n jouant à la chapelle , oonune on dit , ces enfans 
mal élevés se jettent à la tÂte leor hochet dirln , et rougissent 
leur idole de leur sang. 

• « 

MOI, (Ch. Alex, de) ancien curé de Saint-Laurent, 
et député supplémentaire à rAssembléc nationale. 
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Voyes son ouvrage êur les Fêteê publiques où il démontre 
la nécessité de proscrire le mot XKeu, qui a fait tous \ék 
malheurs du genre humain et de le remplacer par celui 
Waiure. 

MOLIÈRE, (J. B. P.) Parisien. 

Scène du Festin de pierre de Molière supprimée 
à la seconde représentation. 

Doit Juait rencontre un pauvre dans la forêt et lui 
demande à quoi il passe sa vie. 

Lb pauvre. 

A prier Dieu pour les honnêtes gens qui me donnent 
Taumône. 

Don JVAN. 

Tu passes ta vie à prier Dieu ? Si cela est , tu dois être 

foit à ton aise. 

Lb pauvre. 

Hélas! Monsieur, je n*ai pas souvent de quoi manger. 

Don Juan, avec ironie. 

Cela ne se peut pas ; Dieu ne saurait laisser mourir de 
faim ceux qui le prient du soir au matin : tiens voilà un 
louifi d'or ! Mais je te le donne pour Tamour de Thumanité. 

N. B. L* Athée Espagnol Don Juan exista , mais non tel qu'il 
plut aux: auteurs dramatiques de le trarestir sur le théâtre. La 
seule scène où l'original était fidèlement copiée , fut précisément 
celle que Ton proscririt. 

Molière a fait monter Tathéisme sur le théâtre .... 

Molière ne peut pai*er au juste reproche qu'on lui 
peut faire d'avoir donné à tous ses auditeui*s des idées de 
rathéisme , sans avoir eu soin d*en effacer les impressions , 

Ohs. sur une com. de Molière, iniitul. le Festin de pierre^ 

Paris, 1665. 
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Molière rend la majesté de Dieu le jouet d*un maître 
et d'un yalet de théâtre , d'un Athée qui s'en rit , et d'un 
Talct plus impie que son maître , qui en fait rire les autres. 

Dans cette pièce qui a fait tant de bruit , un Athée 
foudroyé en apparence , foudroyé en effet et renverse tous 
les fon démens de la religion Idem. 

Molière ne laissait pas d'être philosophe , mais d'une 
philosophie peu sèche et peu aride. Deslandes. 

Molière avait étudié et traduit tout Lucrèce , et il aurait 
publié cette traduction; mais son domestique en ayant 
pris un cahier pour faire des papillotes , Molière , dans le 
premier mouvement de sa colère , jeta le reste au feu , 
et ne tarda point à s'en repentir. Il en avait inséré un 
morceau dans son Misanthrope. 

N. B. Lucrèce n'est point heureux dans notre langue. Trois pofctes 
Français entreprennent la traduction de son pobme ; le numuscrît des 
deux meilleurs, Hénault et Molière, est détruit par un valet et pair 
un prêtre. Nous n'avons poor noua en dédommager, que le travail 
médiocre du Membre de Tlnstitut, Leblanc. 

MON CHEF-D'ŒUVRE. (l'Auteur de l'ouvrage) 
Berlin, 1762. 

Les Athées sont d'un commerce doux et poli ; les 
Chrétiens semblent avoir un esprit dur... C'est que les 
uns ne comptent que sur les hommes, les autres ne s'y 
fient point ; s'ils ne sont pas aussi politiques, ils sont 
du moins plus désintéressés. page 16. 

MONDE , ( l'Auteur de l'ouvrage le ) son origine et son 
antiquité, 17S1. 

Le nombre des philosophes qui ont eu recours à un 
être intelligent pour la formation du monde , est très-peu 
considérable . . . presque tous semblent n'en avoir attribué 
la cause qu'à la nécessité. 
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MONDES, (les deux) Le culte de la Nature doit être 
regardé comme la religion primitive et unirerselle des 
deux mondes. Dupuiê, Or, des Cuit. 

MONGE, de Montmajour, troubadour épicurien, qui 
préférait , conwie il le dit lui-même , la table de ses bons 
amis aux autels d*un Dieu suprême. 

Il fut surnommé le Fléau des poètes, lou flagel deh 

trobadours, et il mourut dans la ville d'Arles , en 1355. 

Vies des plus anciens poètes ProvençauSy mises en 

langue Française , par Jehan de Nostre-Dame , 

procureur en la Cour de Parlement de Provence. 

A Lyon, 1S75. Chap. LXVIIL 

MONGE , de Tlnstitut national do France.... 

MONGEZ * , Tantiquaire , Membre de l'Institut national 
de France , a rhonneur d'être Athée ; ce sont ses propres 
expressions. 

MONIER ou Meunier f oncle maternel du rédacteur de 
ce Dictionaire. 

Très-babile graveur de cachets , mort à Belleville , près 
Paris, au commencement de la révolution. Alchymiste 
indévot. 

MONIER , ( B. ) Maire de la commune . de Goutui*es 
sur Drot, près la Réole. La raison universelle, c'est là 
notre divinité par excellence ; c'est la seule qui ait été 
laissée aux hommes pour les guider. 

Quand un torrent entraine les fruits de vos travaux , un 
Dieu vient-il vous rapporter autre chose que ce que votre 
raison , aidée de votre courage , vous en fait sauver elle- 
même ? 

Pages 8,4 et 5» cT «n dise, pron. dons lad. Comm. 

et imp. à Bordeaux. 
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MONTAIGNE''. (M.) La faiblesse de notre jugement 
nous y (la religion ) aide plus que la force. Essais II, 

Montaigne ridiculise les systèmes sur la divinité dans 
son grand chapitre sur Raimond de Sebonde. P. 402-527. 

Note de Lalande. 

Les choses les plus ignorées sont plus propres à étro 
déifiées. . . . etc. 

Qui retâtera son être et ses forces , et dedans et dehors, 
et verra Thomme sans le flatter , il n'y veiTa ni &culté ni 
efficace qui «sente autre chose que la mort et la terre. 

Les uns font accroire au monde qu'ils croient ce qu'ils 
ne croient pas, les autres en plus grand nombre se le 
font accroire à eux-mêmes , ne sachant pas pénétrer ce 
que c'est que croire. 

Montaigne dit qu'il faut avoir une arrière boutique pour 
soi seul. Il flottait sans cesse dans un doute universel. 

N. B. Qosnd Pascal se ménageait des pensées de derrière la têie^ 
sans doute il avait connaissance de Tarriire boutique de Montaigne. 
Presque tons les grands hommes ont en la petitesse de dissimuler 
leur opinion. Beaucoup ont emporté avec eux dans la tombe leurs 
véritables sentîmens. Tel dont la mémoire se trouve flétrie par une 
réputation de dévot, était peut-être un incrédule parfait, nais 
timide. Oh ! Combien dliabits de caractère ont pour doublure le 
manteau du philosophe ! 

MONTESQUIEU * nous voyons que le monde , 

formé par le mouvement de la matière, subsiste toujours. 

Esprit des lois, lie, I. Ch. /• 
Voyez aussi les Lettres Persannes, 
Mais le philosophe se cachait sous la simarre du 
président. Gela n*empécha pas qu'il ne fut dénoncé 
comme Athée par la Sorbonne. Il eut la faiblesse d'y être 
sensible ; mais il est (aux qu'au lit de mort, Montesquieu ait 
rétracté les vérités d'état qu'il avait soutenues pendant sa vie. 

20 
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MONVEL , de rinstiink national. 

Suprême intelligence ! Ame de la Nature , et 

^pâ peut-être es la Nature elle-même 

P. 27. tTmm Discours fron. le 10 frim. an IL 

MORALE nnÎTerselle. (T Auteur de la) On est homme, 
«nrank d*aToir une religion Préface ^page 10. 

A que l q u e degré que Ton porte le doute ou rincréduUlé, 
quelles que soient les opinions des hommes sur la dirinité, 
ces opînî*Mis oe changent rien à celles qu*ils doivent se 
Cftîre sur la morale. Celle-ci a la raison et 1'expéricnce 
pccr Kise. Sect IV. Ch. 7. 

MORAND y médecin de Niort , et membre du ci-devant 
GNueîl des Anciens , Athée avec ses amis. 

MORNAY , Anglais , médecin à Paris et à Bellcville , 
né Yers 1747. 

MOSCHUS, philosophe de la ville de Sidon, en 
Pfaénicie , et antérieur à la guerre de Troye. 

C'est le père de la philosophie des atomes ^ laquelle se 
puisse d'un Dieu. 

MOSCITES» (les) Dampierre ne put ]amais remarquer 
ilaus ces Indiens ni religion ni superstition. 

_ ** _ 
MOrOHAlRE. ( Ibn-Saïd ) Ce magicien fameux , dans 

b iloctrine qtt*il débiU Fan 119 de TEghire , (737. ) sous 

W cubbt de Hnschaym 1 , présentait Dieu comme un être 

ONr|KvrYt « avec uutunt de membres qu*il y a de lettres 

daa» Talpli^bet Arabe* 

>ll>\5K« lê^rîslaleur théocratiqne de la nation Juive. 
M^^mm fm%n /^uulftettlmu ; mee , ui cùm recentioribui 

Mcttuclmiier affirmai Strabo. . . 

Toland , Origines Jndaieœ. 
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C'est-à-dire : Dans ses Origines Judaïques , Toland se 
propose de rendre Thistoire do Moyse suspecte, par 
Tautorité de Strabon, et de prouver que le législateur 
Hébreux et Spinosa ont eu à-peu-près les mômes idées 
de la divinité. Voy. Adœiêidemon, 

Voici le passage du géographe Grec ; il est curieux et 
important. 

Moyse , qui fut un des prêtres Égyptiens , enseigna que 
c'était une erreur monstrueuse de représenter la divinité 
sous les formes des animaux, comme fesaient les Égyptiens, 
ou sous les traits de Thomme ainsi que le pratiquent les 
Grecs et les Africains. Gela seul est la divinité , disait-il , 
qui compose le ciel, la terre et tous les êtres, ce que 
nous appelons le monde , l'universalité des choses , la 
Nature. Géogr. Strabo, XXVL liv» 

Dieu était au fond le panthéisme «de presque tous les 
anciens, attribué par Strabon à Moyse môme et renouvelle 
par Spinosa,. qui ne refuse ni le nom de Dieu ni celui 
de Cause à la substance unique qui, selon Inl^ forme, 
par son développement, la collection de tous les ôtres. 
L'Abbé CanayjB, memb. de lAcad, des Inse^ 

Nulle trace de l'immortalité de l'ame dans le système 
religieux de Mayse. Esanu des Retig. page 66* 

MUKET serait le' meilleur chrétien du monde , s'il 
croyait en Dieu aussi bien qu'il persuaderait qu'il y fiiut 
croire. Prima ScaHgerana. 

MUSEBINS. Nom que se donnent entr'eux , chex les 
Mahométans , ceux qui professent l'athéisme et dont la 
signification est : nous avons le véritable secret» 

Ce secret n*est auti*e chose que de nier absolument la 
divinité; de soutenir affirmativement que c'est la Nature 
ou le principe intérieur de chaque individu qui dirige 
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le cours ordinaire de toutes les choses que nous vdyons. 

Rioaut, 

If. B. Et poarqnm dono faire un secret de cette doctrioe ? Qae 
dîroDB net iieTeiix de k circonipectioa pairile de leurs ancétrw ? 
Que de snjels de pitîA nons apprêtons k la vénérable postérité l 

MYTHOLOGUES. Les auteurs Mythologues, tant poètes 
que prosateurs , étaient spinosistes , composant leurs Dieux 
de toutes les parties de la Nature, personnifiées. 

Les Mythologues avaient plus d'imagination et de bonne- 
foi que les Théologiens leurs successeurs. 
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NAIGEON , * ( Jacques André ) , né à Paris en 1739 , 
de rinstitut national de France. 

Cest parler en déclamateur et raisonner en sophiste que 
d'insinuer quHl n'y a point de probité sans religion. 

Eneyci. méthode Cardan. 

Dans le liTre du Système de ta Nature, par d*Holbach , 
(1770) il y a beaucoup de notes de Naigeon, qu'il envoya 
à M* Michel Rey : cet imprimeur ne sarait pas de qui était 
le Sfiième. 

Naigeon a composé Is MiUiaire philosophe. 

n a traduit de l'anglais fEmfer détruit et le Traité de la 
U Urmm ee, par Crellin « socinien Polonais. 

VofOM encore son Aêreeso^ à lAss. nat., 1790, in^\ 

n ne finit pas crtHre que tout le monde puisse se mettre 
au niveau de celte opinion , (l'athéisme) ; c'est au contraire 
ctUe d\in très-petit nombre d'hommes..... Pour être Athée 
comme Hokbes» Spinosa, Bayle, Dumarsais, HeWétîus« 
Didevi>l et quelques autres , il faut avoir beaucoup observé , 
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beanconp réfléchi; il font joindre à des connaissances 
très-étendues dans plusieurs sciences difficiles une certaine 

force de tète. Il doit donc nécessairement y avoir 

très-peu d* Athées. ..... EneyeL CampaneOe. 

Quel<jtt'un , en 1798 , reprochait à Naigeon qu'il n'osait 
pas avouer son athéisme ; le membre de l'Institut répondit : 
c Voyez mon Dictionnaire de la philosophie ancienne et 
» moderne » 

« J'ai dit positivement que Diderot étaii Athée , et que 
» cette philosophie était la seule vraie , la seule qui convint 
« à l'homme vraiment philosophe » puisqu'on arrivait à ce 
» résultat par la seule bonne méthode d'investigation, 
» savoir : par l'observation , l'expérience, la méditation et 

• le calcul. On peut voir les articles ordre de Fumven , 

• fatalisme, fatalité^ stoïcien ^ Cardan, Toland, de la 
» nouvelle Encyclopédie, et autres, qui déposent de mes 
» sentimens sur cet article important de la philosophie 
» rationelle. » Note oofnmuniquée, 

Naigeon est un de nos esprits forts les plus décidés , 
et qui ne reconnait pour philosophes que ceux dont 
la philosophie transcendante ne capitule avec aucun 
préjugé... PaUssot, 1799. — VIIL 

Diderot et Naigeon ont passé dix ans à faire imprimer 
les œuvres suivantes : 

Le Bon Sens , par d'Holbach , (epus auretim. ) 

Le MiUtaire philosophe , par Naigeon. 

Les Prêtres démasqués , traduit de l'anglais. 

L'Esprit du clergé 9 traduit de Tindal et Gardon , Athées. 

La Contagion sacrée , réimprimée par Lemaire. 

Histoire naturelle de la superstition , par d'Holbach , 177(K 

Essai sur les préjugés , par d'Holbach. 

Lettres à Eugénie j par d'Holbach; la préface est de 
Naigeon. 
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LeUret phUoêOfîhiqueê de ToUmd à Séréna^ traduit de 
l'anglais. 

E$$ai 9ur la nature et la deitination de Famé humaine , 
traduit de CoDin$, Anglais, qui a fiût le Commercuêm 
epiêtoKoum, 

Syêtème êooial , (i) par d'Holbach. 

La Politiqtte naturelle, du même. 

La Morale univerêeUe^ idem. 

La Théocratie^ idem. 

Le Christiamême dévoilé; cru de Boulanger est de 
d'Holbach. Note de Lalande. (a) 

NAPLES. L'Italie , et surtout le royaume de Naples a 
produit un bon nombre d'Athées. 

Encyol. méth, Jord. Brunus. 

NATIONS. Plusieurs Nations qui ont été découvertes 
dans les derniers siècles n'ont aucune idée de Dieu , ni n'ont 
aucun culte. Hiet, de la Phil. pay. 

NATURE. Il n'est peut-être pas absurde d'avancer que 
tous les êtres sont sortis du sein de la Nature , au moment 
de son développement, sans aucun secours de cause 
quelconque , et par les seules qualités et propriétés résultant 
du mélange des matières et du mouvement général. 

Exam, des Relig.y p. 18 et 19. 

Il ne faut que le temps et les circonstances a la Nature 
pour produire ses modifications. Elle a pu , de tout temps , 
en de certaines circonstances , produire tous les êtres , 
comme et par les mêmes moyens que nous lui voyons 
employer incesscunment pour les reproduire et les 
entretenir. Idem, p. 189*. 

(i) Foir ce mot et celui Système de la nature. Édii, 

(a) Le chrUtiamsme dévoilé se trouve en entier dans les (Kuvres de 
Boulanger^ Paris, 1792 , 8 vol. in-8«. Édit^ 
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La soppostiioD de Texistence d'une première came , d'an 
moteur de tous les êtres , n*est propre qu'à satisfaire des 
êtres superficiels. Idem, p. 140. 

La Nature toute entière a esté et est encore tenue par 
beaucoup pour le ^rai Dieu. Lamotke Levayer. 

Quelques-uns la font mère de Jupiter. Les anciens 
philosophes croyaient que la Nature n'était cpitre chose que 
le monde , c'est-à-dire tout Funivers. 

« Misérable opinion , ( ajoute le lexique que nous 
9 copions) qui a encore des partisans. » .lAset Pline et 
Buffon etc. 

NATURE , (l'Auteur de Dame ) à la barre de l'Assemblée 
Nationale , 1791 , in-8*. (i) 

Qu'on se taise un moment ! J*ai deux mots à tous dire. 
Enfans ! Écoutez votre mère ; laissez parler la Nature 

En&ns ! La piété filiale est la seule religion qui convienne 
<aux hommes. La Nature a gravé dans le coeur des enfans 
ce précepte ineffaçable : tu honoreras ton père. Ainsi donc, 
n'ayez d'autre temple que la maison paternelle. P, 22. 

NAUDÉ , ( Gabriel) natif de Paris , et bibliothécaire du 
Cardinal Mazarin. 

Celui-là a raison qui condamne plutôt les livres oonirà 
bcnoê moreê , que ceux contra fidem ; parce que l'hérétique , 
absolument parlant , n*est préjudicable qu'à soi-même , où 
le vicieux est la peste et le fléau de tout le monde etc. 

L'intention des premiers est toujours bonne ; et celle des 
derniers toujours mauvaise. On ne châtie les auteurs des 
livres contra fidem qu'en certains lieux , et on ne sait pas 
encore si c'est jure vel injuria. Mascurat , p, 347, tfi-4*. 

Naudé était un homme fort sage et fort réglé dans ses 
mœurs , très-sobre , ne buvant que de l'eau. L'étude fesait 

(i) Voyez encore le mot Dame plus haut. ÉtUt 
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sa principdle occupation. IL pariait avec beaucoup de Uberté, 
et cette liberté t'étendait quelquefois sur les choses de la 
religion , d'une manière qui pouvait faire concevoir de lui 
des iàéea désarantageuses. Il lai échappait des expressions 
trop libres , surtout dans les débauches philosophiques où 
il se trouvait quelquefois avec Guy-Patin et Gassendi. 

, Nieeron. 

N. B. On dirait que le féme nretigieuz de Gabriel Nandj plane 
rsMinm ■njonrd'hiu lona lea voatca de U tnbliotUqne pabUqne dont 
U fait la preiaier conaervataiiT. (■) 

NACTOLINES. Les Chinois ont une secte de religieux , 
appelés NautoUnti , qui prêchent publiquement la mortalité 
des âmes. LamoAe Ltvay&r. 

PŒCKEB , dans son livre des Opimon» reU^euam, appelle 
Ytéie tubUm» d'un Dieu , h doux refuge de FignoTance. 

n dit que l'existence d'un Dieu créateur et celle d'une 
matière étemelle , sont à une égale hauteur de notre 
intelligence ; et que même l'eiistence étemelle de l'univers 
soulage encore plus notre réQexion. 

Cest par l'orgueil de nos opinions que nous pouvons 
atteindre à l'être suprême. Neeher. 

HEWTON. (Isaac) 

Omnipraitent «it Deu> non per virtutem lolam, ted eHam 
per tuitlantiam , nom «trtus *tn^ tubêtantiâ tubtUtere non 

poleit. In ipto eonlinentur et mocm/nr omtiia. 

Oaut Mue est ocuha; fofus ouria,- toluê cerebrum, totut 
hrackùtm ; ted more minime lutmano 

C'est-À-dire : « Dieu est non seulement par-tout, en vertu 

(t) Gtbiîel Nsndj eit aatenr dWe jipdto^ de* grand* homme* 
oeeu*i* de magie , le seul de ae* oOTragei qui itnt demeuré. On aurait 
fait, a-t-on dit i ce mjet , ua livre bien plut grtu dea grasda hooimes 
accoist dlmpiiti depuis Sooate, jfdil. 
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de sa puissance, mais encore par sa substance; car, la 

puissance ne peut exister sans une substance réelle En 

lui est contenu et mu tout ce qui existe.. . . . Dieu est tout 
.semblable à lui-même : il est tout œil, tout oreille^ 
tout bras, tout cerveau, mais d'une manière nullement 
humaine. }i 

Certes! Newton est spinosiste. 

Ce savant philosophe mourut vierge, à 85 ans. Il jugeait 
les hommes d'après leurs mœtirs et non d'après leurs 
opinions. Aimant le repos par-dessus tout, il ne voulut 
contredire personne et garda pour lui seul ses véritables 
sentimens. 

Isaac Newton était arrivé à la fin de son livre des 
Prineipia mathematica , non seulement sans avoir parlé une 
seule fois de Dieu , mais même sans avoir senti un moment^ 
dans le cours de son travail, le besoin de recourir à cet 
être inintelligible , pour rendre raison du mécanisme de 
l'univers. Un de ses amis l'avertit de cette omission et lui 
conseilla de dire un petii mot de Dieu. (C'est l'expression 
même dont il se servit. ) Newton , qui avait procédé comme 
Démocrite , se rendit et inséra dans le SchoUum générale , 
qui termine son livre , les preuves banales de l'existence de 
Dieu , qu'on y lit, et dans lesquelles on ne reconnaît 
plus l'auteur immortel des Principes maHiémaiiques. 

Naigeon^ 

Qu'est-ce que l'espace pur, on l'étendue spirituelle admise 
par Newton et Clarke ? Ces hommes de génie se sont-ils 
contredits? Deliêle de Sotte. 

NICANOK. La vertu des philosophes Diagoras, Théodore, 
Evhemère, Hippon et Nicanor a paru admirable a Saint 
Qément d'Alexandrie , quoique l'antiquité les reconnaisse 
pour des Athées décidés. 
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N. B. Cal ici Vaccaiàoa de rappiler ce yen d'an pobte 
modniM : (r) 

L'homme Tcrtuem, tenl, a te itoit d'être Athje. 

NICOLE , (P. ) de Chartres Les lois oatoreUes sont 

Dieu même etc. 

Ces expressions et beaucoup d'autres , eitrailes des 
Couvres de ce théologien , par le Père Hardouin , lui ont 
mérité un brevet d'Athée, de cette sorte d'Athées qui ne 
font de Dieu qu'une abstraction , c'est-à-dire , à-peu-près 
rien : Verha et voce» , ftœtereàque nihil. 

Voyei P. Ant Martin. 
Les ouvrages de Nicole penvent fortifier..., tous ceux 
■qui ont du penchant vers le pyniionisme. Bayh. 

Ce passage par exemple : Cest le hasard qui décide 
■de la religion do presque tous les hommes. ... Il n'y a 
point de témérité égale à celle qui porte la plupart des 
liommes à suivre une religion plutôt qu'une autre. 

Eiêais de moraie, tom. II. ekap. 
NICrO, (David) Rabbin. 
Dieu et Nature, Nature et Dieu, sont tout na. 

Le Jeitiva, ou FEcoh. 

NINON, <A.) de rj&teloi, philosophe épicurienne de 
Paris. 

Il fiint qn'nn homme soit bien pauvre en morale , quand 
il a besoin de la religion pour être honnête homme. 

N. B. Ce mot d'une fcmnw TUt tont bb bon Une. Vue aptre 
femme en a compoij un grot, ponr prouver le contraire : nuû* dam 
kl baluice* de la pott jrit i , I/inon avec ion petit bagage , l'emportera 
tm Gatlit, 

NOËL , brûlé à Metz, comme Athée. Il disait aimer 
( t) S^lvim Muéchal. Édil. 
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mieux croire qu'il n*y a point de Dieu , que de reconnaître 
celui des prêtres. 

Voy. la couronne mystique de maître Jean Boucher, 

liv. II, ch. 26- 

N. B. Les principes et les mœurs de la gent sacerdotale ont fait 
Ken des Athées. 

NONNUS, poète Grec, né en Egypte, dans les premiers 
siècles de Tère commune , auteur d'un long poème Égyptien 
dont le sujet est le Panthéisme , ou la marche de la Nature 
sous le nom de Bacchus-Solei]. 

Ce poème épique , de quarante huit chants , renferme 
plus de TÎngt-un mille vers. 

NOUGAKET , * ( P. J. B. ) Littérateur né à la Rochelle , 
en 1742. 
Voyez surtout, le chapitre I du contrat socied des répub, 

NUMA PompUius^ législateur de Rome. 

Pai' Yesta, les Anciens entendaient le monde entier, ou 
Tunivers , qu'ils honoraient comme l'unique divinité , 
tantôt sous le nom de Pan^ qui signifie lé tout, tantôt sous 
le nom de Menas , c'est-à-dire L'uniié, C'est pour cela que 
Numa voulant représenter l'Univers, sous le nom de Vesta 
fit bâtir son temple de figure ronde, parce que l'univers 
est rond. 

Numa était do la secte de ces philosophes dont parle 
Gcéron , qui disaient : les opinions religieuses ont été 
toutes imaginées, afin de conduire pai* ce moyen ceux 
que la Raison seule ne peut rappeler au devoir. 

De Nat. Deor, I. 42. 

M. B. Mais est-il donc bien prouvé que la Raison fut insuffisante , 
et ait besoin d'un supplément? L'espèce humaine ressemblerait*e]le 
au cheval de la fable, qui implore du secours ? HéUs ! en réclamant 
l'assistance divine, Vhomrae , en effet, s'est laissé brider, et a 
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perda son allure natnrelle , pour derenir un misérable cheval de 
manège , tournant sans cesse, les yeux bandés , dans un cercle 
▼icîeuxy sons la verge des hommes d^État et des hommes de Dieu. 
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OANNÈS, le Moyse ou THermès des Chaldéens, croyait 
la nature du monde étemelle. Voyez Bérose. 

OCELLUS Luccmus , Tun des nombreux élèves de 
Pythagore. 

Le monde est éternel , parce qu'il y a de la contradiction 
à dire que Tunivers a eu un comiuencement ; puisque 6*il 
avait en un commencement , quelqu^autre chose le lui 
aurait donné; ce qui est impossible , puisque qui dit 
Tunivers , dit tout , n^y ayant nen au-delà. 

Le monde ayant toujours existé , il est nécessaire que 
ce qui est en lui , ce qui a été ordonné en lui, ait toujours 
été...» Donc le ciel, avec tout ce qu*ii a maintenant ; la 
terre , avec ce qu'elle produit et ce qu'elle nourrit ; enfin 
l'espace aérien , avec tons ses phénomènes , ont toujours 
existé. . . . Malgré ses révolutions physiques, jamais il n'est 
arrivé que sa constitution fut entièrement détruite , et 
cela n'arrivera jamais. 

Voyesi le traité de Mundo, l'un des plus anciens parvenus 
jusques à nous. 

Ocellus écrivait près de six cents ans avant notre ère 
commune. 

D'Argens et Le Batteux ont traduit ce philosophe. 

OGHIN. (Bernardin) Il composa quelques dialogues 
pleins d'athéisme et mourut Athée. Desponde, 
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Moréri est da même avis. Il le fait monrir abandonné de 
tout le monde et Athée. 

OGTAVIEN, Cardinal, de la maison des Ubaldini, de 
Florence, disait que s'il avait une ame, elle serait damnée. 
Il passa pour un épicurien et un Athée. 

ODIN. Nom d*an soldat Scythe qui, chez les nations 
Celtiques, se fît passer pour un Dieu , et qui ne reconnaissait 
d*autre divinité que son cimeterre. Voyez Islandais* 

OKAIL ou Lebidj Arabe ; c'était le poète de Mahomet. 
Voici la plus remarquable des maximes chantées par sa 
muse : 

« Tout ce qui n*est pas Dieu, n'est rien ; car Dieu est tout. » 

N. B. Spinosa a eu des précurseun chez toutes les nations. 

Okail mourut à Coufâh , plus que centenaire. 

Herbelot^ BibL Or. 

m 

OR. (l*) 

t 

n est un Dieu, sans doute ^ à qui tout est possible : 
» A ses rares vertus tout mortel est sensîUe : 
»/ Du sceptre à la houlette, en honneur en tons lieux, 

Ce Dieu, le mieux servi, père des autres Dieux, 

Compte aussi ses martyrs^ fait aussi ses miracles. 

Sa présence fait taire on parler les oracles. 

Qui touche à son autel est guéri de ses maux ; 
u Comblé de ses faveurs on n'a plus de défauts ; 
» Ses plus chers favoris peuvent tout sans scrupule. 

Ce Dieu n*a pas encore rencontré d'incrédule. 
» Tout célèbre à Tenvi cette divinité; 
V La Teitn , les talens et même la beauté , 
» Ne valent que par lui , sans lut sont peu de chose : 
» De tout ce qui se fait , c'est la première cause ; 
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■ LtiomiiiB dini le niant Miu Im *enit cncor....— 
FléclÙMei le genouj Horteb! Ce Dira, c'eit l'Os, (i) 

Syhiain, iMctèec frcmçaii. 

ORCHOË , ( les prêtres Chaldéens d' ) viOe de Sabyhme . 
tur ht bords d^^ tEuphratt. 

La religion est fîUe de la nuit Le premier des 

cultes , la source de tous les autres , naquit dans la Qialdée, 
an sein des téoèbrei; et le premier des ostroDomes en fut le 
père 

Le monde est étemel. Cest ce que l'étude des astres a. 

appris Peut-être n'y a-t-il pas d'autres Dieux ou 

plutdt l'univers lui-même est la seule divinité. 

Voyei Jtute-IApâe, 

ORIGËNR n avait un f^ain de spinosisme. 

11 disait que le globe est un gros animal , capable de bien 
et de mal. 

Dans sa quatrième BoméHt sur Eiéchiel, il s'efforce de 
démontrer que la teiTe est animée. 

11 prit les leçons de Oément d'Alexandrie , son com- 
patriote. On a reproché à Origène d'avoir été favorable au 
matérialisme . 

Extrait d'un Êdit de FEtnpareur JiuHnien : 

' Quiconque dit ou pense que le ciel, le soleil, la 

lune , tes étoiles et les eaui , qui sont au-dessus du 

(i) Tou lei ven marqodi d'an ■ ne m troareat point dans la 
premifcre édition de ce Diclioraaàre. Aprti aroir pluraenri foii délayé 
cette penaie, qui depoii Horace n'eit ploa nouvelle, Haiichal I> 
TMtreîgDit enfin i ce quatrain : 

11 eit on IKeu , ttni donte , i qai toDt eit potiible \ 

L'homme dam le néant , aans lui , aérait encoc ; 

A ae* rare* vertui tout mortel Mt •eniibla ; 

FUchinei le genou, Mortel*! Ce Dieo, c'est Foi. 
Et elle n'en eit pai plu» taauvaiie. E£l. 
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firmament , sont animés ou doués de raison ; que ce sont 
des intelligences unies à la matière , qu'il soit anathème ! 
Anathème a Origène , qui a aTancé ces choses , et à sa 
criminelle , impie et exécrable doctrine ! Anathème à 
quiconque la suit ou la défend ! . . • 

N. B. Honte éternelle à la mémoire des hommes d*État, assez 
ineptes et despotes pour proscrire une opinion et celui qui la professe* 

ORIOL, (Petrus Aureolus) théologien Picard, au XVI* 
siècle j ArcheTéque d^Aix. 

Il a soutenu fort adroitement Fimpossibilité de la création. 

ORNATUS. Ce philosophe appelle la Nature , la 
multitude , ou Tassemblage des Dieux physiques. 

Siohée; Églog, seconde» 

ORPHÉE , dans sa Théologie , garde un profond silence 
sur un être intelligent. Est-ce pour cela qu'il fut nommé le 
Moloqienpar excellence f 

Il disait : Dieu est toutes choses. 

Timoikée, le Chronog. 

Selon ce poète antique , Dieu sortit d*un œuf. . . . 

N. B. Un onif existait donc arant Dieu. Hélas ! Toeuf d*Orphée est 
la yérîtafale boCte de Pandore. 

Le premier qui ait donné de la divinité à la nature, 
ça esté Orphée, qui la qualifie Deum-Naiuram , c'est-à- 
dire, Dieu physique. Garatte, 

Toyes les hymnes qu'on lui attribue : quel qu'en soit 
l'auteur, il est évident qu*il n'a chanté que la nature. 

Dupuiij Ahr, de VOrig. des culies. 

Orphée, qui chanta que Dieu fit le ciel, ne le traite 
que de premier né de toutes les créatures et lui donne 
l'air pour père. Bayh. 

Orpheus quibusdam spinosismi videtur poskdandus. 
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Orphée passe pour spÏDOsiste dans Vespnt de plusieurs 
savaus. 

OSIANDER , ( André ) théologien Bavarois , qui naquit 
à la fin du XV*. siècle et prit les premières leçons de 
Luther. 

Selon lui , nous vivons par la vie substantielle de Dieu. 

N. B« Spiuosa nen a pu ditplas. 
OVTOE. (P.) 

Càm rapîant mala fcUa boTios^ {tgnosciie falso) 
SoUicHor nuUo9 eise putare Deos, El«g« 9m, 9« 

UUTÂTIOV : 

Quand Je rencontre un sage malheureux 
Je iuîs tenté de ne plus croire aux Dieux. 

La mort de Tibulle donna lieu à ces deux vers impies. 

Les Métamorphoses offrent le spinosisme des Anciens , 
paraphrasé en vei*s ingénieux. 

.... Enfin Thomme naquit .... soit qu'il ait été formé 
d^une semence divine , soit que la terre eût assez de vertu 
pour faire naître son monarque. Métam. Un, IL fab. II. 

OZANAM, ( J. ) Bressois , (i) de l'Académie des Sciences 
de Paris. 

Je ne me permets pas, disait-il, d'en savoir plus que le 
peuple en matière de religion. 

N. B. Le Dictionnaire des Athées a droit de réclamer un savant 
mathématicien, qui s'exprime ainsi. Le vrai sens de ces paroles n*eat 
pas une énigme. .Elles nous expliquent, d'ailleors, comment le systbme 
d^un Dieu a fait fortune dans le monde, et a prévalu sur la 
véritable théorie de la nature ; et il préraudra, tant qu'il y aura du 
peuple pour croire, des prêtres pour vivre aux dépens des crédules, 
et des savans qui n'oseront se permettre de parler plus haut que le 
peuple et ses prêtres. 

(i) Il était de Bonligueux près Villars. 
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PAX^nyiUS , ce vieux poète latin , neveu d^Eunius , était 
spinosiste , comme les autres. 

Voyes un û*agment de son Panthéisme : fragmenium 
aureum^ dit Toland. Il est cité par Gicéron, de Dimn, 
fi. 56. 

PAYENS. Leurs Dieux étaient aussi chimériques que la 
divinité de Spinosa. Bayle ^ AgésipoUs. 

PALATINAT. Jacques Curio , çn sa chronique de Tan 
1S50, dit que le Palatinat se remplissait de tels moqueurs 
de religion , nommés Liévanisies , gens qui tiennent pour 
fables les livres sacrés de tous les peuples. 

Florimond de Remond^ Conseil, au Pari, de Bordeaux. 

FALÉARIUS, (Aonius) de Terulo. 

Muret regrettait Aon. Paléarius qui , à ce qu'il disait , 
avait été brûlé pour son indiscrète ingénuité sur les matières 
de religion. Metn, de De Thou , Uv.I 

PALINGEN. (Marcel) 

UtUiias facii esse Deos 

Cest-à-dire : Cest le besoin qu^on crut avoir des Dieux , 
qui fit imaginer les Dieux. Zodiac viiœ hum. 

Le savant G. Naudé faisait grand cas de ce poème. 

Les théologiens reprochent au poète de trop faire valoir 
les difficultés des impies contre la religion. 

PALINGÉNÊSISTES , philosophes anciens , qui pour 
ne pas multiplier les êtres sans nécessité, accordaient à 
la Nature la faculté régénératrice. On attribue » cette 
opinion spécialement à Démocrite et a Leucippe. 

81 
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La métempsycose des Pythagoriciens était une sorte de 
palingénésio. 

PAN. Rien de plus cooimun chez les Anciens, que la 
figure allégorique du grand Pan , ou DieiMiature-unicerseUe. 

Voyez Macrob. Somn. Scip. II, 12. 

Les Arcadicns décernaient un culte particuHer au 
Dieu-Tout, ou à Dieu , ne fcsant qu*un avec la nature de 
toutes choses. 

-PANARD, (Ch. Fr.) le La Fontaine du Vaudeville, a 
dit quelqu'un. 

Ce poète épicurien n*avait d'autre divinité que la bonne 

Nature , d*autre culte que celui des Muses et des Grâces. 

Sa philosophie , sans prétention , atteignait lo but sans 

efforts , sans disputes 

« 
PAN^TIUS a soutenu que le monde est éternel. 

N. B.* Doue point de création ! Donc point de créateur ! 

Ce stoïcien , Vami de Scipion et Thonneur du Portique , 
plaçait rétude de la physique en tête de la philosophie. 

Suivant ce sage Rhodien , jamais opinion ne fut moins 
fondée que celle de Timmortalité de Tame. 

Horace et Cicéron faisaient grand cas de Panaetius. 

PANTHÉISME. Chez les premiers métaphysiciens , le 
terme Dieu n*était , à parler exactement , qu*une expression 
vague, indéterminée. . . . C'était un mot consacré à exprimer 
ridée abstraite de vertu , production , puissance , causalité , 
qu^on répandait d'abord sur tous les êtres , et qui ensuite 
détachée d'eux par l'extrait qu'on en fesait, devenait un 
être à part, distinguo de tous les autres. Par là l'effet et la 
cause pointaient également le nom de Dieu , mais dans des 
sens différcns ; c'était le Panthéisme, . . . Voyez Moyse, 

Lacatmaye , Mém, Acad. Inscr., tom, X. 
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PAOLO. Le cardinal Palavlcin dit des livres de Fra-Paolo> 
( frère Paul ) qu'on n'y trouve pas une miette de dévotion , 
non iei mioa d£ devoxione, 

PARIS. « Dans Paria, soubs le règne de Charles neufviesmc, 
Van 1573 , il y eut un homme , lequel ayant esté surpris sur 
le fait , dogmatisant en secret pour Tathéisme , fut déféré au 
Parlement , et comme impie , condamné. ... Il soustenait 
qu'il n*y avait autre Dieu au monde , que de maintenir son 
corps sans souillure : et en effect , à ce qu'on dit , il était 
vierge. ... Il ayait autant de chemises quHl y a de jours en 
Tannée.... Il estait ennemy de toutes les ordures , et do 
faict et de parole , mais encore plus de Dieu.. . . Il vomissait 
d'estranges blasphèmes, quoyquUl les proferast d'une bouche 
toute sucrée^ et d*une mine doucette.... Par commandement 
du Roy , on en fit un beau sacrifice à Dieu , en la place do 
Grève et fat brnslé à demi-vivant. ...» 

Le nom de cet infortuné ne nous est pas connu. 

N. B. Le» dëtaik de ce récit font dresser les cheveux. Pauvre 
espèce humaine ! comme on te traitait au XYI* siècle ! Et to n*cn es 
pas quitte au XYUI*. 

PARISOT. (Patrocle) Voyez son œuvre intitulée : la Foi 
dévoilée par la Raison y tn-S*, 1681. L'auteur y combat non 
seulement la religion et ses mystères , mais encore Teiistencc 
et la nature de Dieu. 

PARMÉNIDE , Éléate. Ce philosophe poète avait composé 
deux ouvrages; Tun pom* les satans, où il donnait son 
véritable système; (Parménide ne crut qu'un seul être.) 
Tautre pour le peuple , où il parlait des Dieux suivant les 
règles vulgaires. SimpUcim, 

M. B. Ne pourra-t-on jamais dire ce que Von pense ? La franchise , 
bannie des palais et dea temples , ne devrait-elle pas se retrouver au 
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moiot dao« les écoles de la philosophie? Pourquoi le manteau du sage 
est»il de deux pièces ? 

C'est que, presque par-tout, presque toujours , le gouTernement ne 
permet de dire à set gouremés que ce qu'il veut bien qu'ils sachent. 

ParméDide croyait que Dieu était quelque chose de rond ; 
c*est'à-dire , sans doute , le monde. Élève de Xénophante , 
il appelait les premiers hommes les enfans du SoleU. 

Si quelque chose existe , disait-il , outre tout ce qui est , 
ce ne serait pas un être. Or« ce qui n'est pas , n'existe point 
dans la nature des choses. Eusèbe , prcBpar. evang, 

PAROLES secrètes (T Auteur des) 

Cest un volume dont les Brachmanes, ou philosophes 
Indiens étaient dépositaires. 

Ce livre se trouve aujourd'hui entre les mains des 
Brahmes. 

Le chapitre de Dieu n'y est pas long \ il consiste en un 
triangle tracé dans un cercle. 

Voye» le Christ, des Indes , par La Cro%e. 

Dans un autre endroit , Dieu est appelé le père et la mère 
des hommes et de toutes choses. 

Generandi tnm aeiivam. Principium generationis passivum. 

On y fait Dieu synonime à l'organe générateur. 

PASCAL, ^(Biaise) Qermontois. 

« Vertueux fou , misanthrope sublime , » dit Voltaire. 

Pascal y homme de génie , né trop tôt. 

Alm. des rép.y p. 70. 

La raison ne nous donne aucune connaissance 
démonstrative de l'existence de Dieu. 

.... Il faut avoir une pensée de derrière et juger du 
tout par-là, en parlant cependant comme le peuple. 

N. B. Sur un autre papier Pascal avait écrit : 

(« 3 'aurai aussi mes pensées de derrière la tète. » ( Foyet l'arriëre- 
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boutique de Montaigne. ) A ce qu'il parait les philosophes modernes 
n*oiit pas été plus courageux que les anciens. Les uns et les autres ont 
cm s'acquitter, en brûlant sur les autels de la Vérité , un encens furtif. 
Us ont eu honte de dire vrai , comme on a honte de £eiire mal. 

Nous ne connaissons ni Texistence ni la nature de Dieu. 

Je n'entreprendrai pas de prouver par des raisons 
naturelles , ou l'existence de Dieu ou rimmortalité de 1 ame, 
parce que je ne me sentirais pas assez fort pour trouver dans 
la nature de quoi convaincre des Athées. 

Par raison , vous ne pouvez dire que Dieu est. 

Pascal dit expressément de Dieu, qu'on ne sait ni ce 
qu'il est , ni si il est. Philos, anc,, Tolandy p. 657. 

Parmi les penséeê de Pascal , il s'en trouve un assez grand 
nombre qu'un Athée signerait sans peine. EncycL méthod. 

Hardouin met Pascal dans la liste des Athées. 

F'oltaire. 

Le raisonnement de* Pascal ne servirait qu'à faire des 
Athées. Voltaire, Rem. 9ur les Pensées de Pascal» 

PASQUIER > ( £. ) Parisien , et l'auteur des Reckerckes 
sur la France, 

Un de ses contemporains a écrit qu'il n'avait jamais su 
reconnaitre F air de sa religion 

PATAGONS ( les ) n'ont point de religion. 

Paw. Reck. sur les Amer., t» I, pag. 211. 

PATERGULUS. Sed profectb inehéctabilis faiorum vis , 
cujuscunque fortunam mutare constituit , consilia corrumpit. 

II, 57 , 5. 

C'est-à-dire : C'est qu'en effet , la force des destins est 
inévitable , et que quand ils ont résoin de miner la fortune 
de quelqu'un , ils pervertissent ses conseils 

N. B. Est^il nécessaire de répéter ici que le système de la fatalité , 
sniTÎ par tous les Anciens et qui compte encore aujourd'hui tant de 



MCtateur*, (Ulnut toute idie cellgiciue? Un fatalùte coniéquent ait 
t Athée. 



PATIN. (Guy-) Médecin. 

Ses tettrei témoignent en particulier que te symbole de 
l'auteur n'était pas chargé de beaucoup d'articles, dit Bayle, 
avec sa finesse et sa prudence ordinaires. 

Il avait beaucoup de penchant à l'impiété , dit un autre 
lexicographe, moins bon critique; mois cette accusation, 
ajoute-t-il , n'a point été prouvée. 

Encore une fois, Toyeiles Lettrée de Guy-Patin. 

PATRU, (Olivier) orateur Parisien, et de l'Académie 
Française. 

n se contenta , disent les historiens de sa tio , do vivre en 
honnête homme et en philosophe sceptique. 

Voici ses dernières paroles ; elles sont de poids : 

DIALOGUE 

L'Évêque BossvET. 

On vous a regardé jusqu'ici, monsiom', comme un esprit 
fiirt. Songea à détromper le public par des discours sincères 
et religieux. 

Le Sage Pathd. 

Il est plus 4 propos que |e me taiso. On ne parle dons sos 
derniers oiomens , que par faiblesse ou par vanité. 

' PAVILLON , ( Etienne ) poète , né à Poiis et membre de 
l'Académie Française. Neveu d'un évâque presque saint , 
Pavillon vécut en philosophe presque Athi^c. Il professa du 
nmins un paisible épicuréisme , qui le mit ù l'abri des 
persécutions et de la haine. 

PAUL, (S. ) Juif, fiU d'un Pharisien. 

Spinosa lui-même s'étaye de l'Apdtrc , qui dit que nous 
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-vivons dans Dieu , que nous marchons , que nous sommes 
dans lui. In ipso vivimua , movemur et sumua. 

Voilà la vraie métaphysique que S. Paul nous a apprise. 

Dieu est en tout y opère tout en tout ^ se rapporte non 
seulement au spirituel , mais au temporel. 

L, E, Delacroir , Vérité rét,, p. 432. 

PAUL-ÉMILE , Général d*arméc et philosophe stoïcien. 
De toutes les divinités , Paul-Émile disait qu'il ne craignait 
que la fortune. 

PAUSÂNIAS. Cet historien voyageur nous apprend que 
par toute la Grèce , on retrouvait les traces du culte 
primitif rendu à la Nature. 

PAUW. La Religion n'a par elle-même aucune influence 
sensible sur la vertu des nations. 

Recherc, phys, sur les Grecs , t. II. 

Le peuple est par toute la terre de même. Ccst un enfant 
incapable de témoigner; et les philosophes ne devraient non 
plus s'arrêter à son témoignage , qu'un juge à la déposition 
d'un imbécille. Reoh. phil, sur les Amer,, f. //. 

N. 6. Qu'on applique ce passage à la preuve de rezistence de Dieu, 
tirée du consentement unanime des peuples! 

PÉLISSON , { P. ) de Beziei-s. (i) 

Pélisson mourut sans avoir voulu entendre personne sur 
le sujet de la religion. Galette de Rotterdam. 

On parlait diversement de la religion de Pélisson. Les uns 
disaient qu'il n'en avait aucune, qu'il ne fesait que 



(i) Pélbson mourut en 1693. Les Protestans, dont il avait quitté la 
religion, ont prétendu qnUl était mort avec indifiérence; les 
Catholiques , dont il avait adopté la croyance , ont prétendu le 
contraire; mais tous sont d'accord sur ce point qu'il mourut sans 
sacremens. Qu'est- ce que cela prouve? Éâit, 
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s*accommoder au temps. Ce qa*il y a de certflân. . . à l'heure , 
de sa mort il n'en professa aucune. 

Riencourt^ Hitt de Louis XI Y. 
C'était un parfait honnête homme. 

PélÎMon est mort en impie. ^pig' de lÀnière, 

PÉLOPOKÈSE. Il y avait beaucoup d'Athées dans le 
Péloponèse , malgré la sévérité qu'on exerçait contre eux. 

PENDETS, (les) lodous. 

La doctrine de beaucoup d'anciens philosophes touchant 
la grande ame du monde , est la doctrine comme universelle 

des PendetSj gentils des Indes Ils comparent Dieu 

ou cet être souverain , à une araignée 

Bemier , Métn, sur le Mogol, 

PENSÉES libres sf$r les prêtres, ( L'auteur des ) 

Voici l'une de ces pensées : 

Quand bien même l'existence divine serait démontrée aussi 
parfaitement qu'elle l'est peu , que faudrait-il en conclure ? 
Que pourrait-il en résulter? L'honnête homme n'en a que 
faire. Pratiquerait-il mieux pour plaire à Dieu , les mêmes 
vertus qu'il pratique par amour seul pour elles? La crainte 
du châtiment , l'espoir de la récompense ne sont pas des 
moti& pour lui. Quand bien même le soleil aurait un créateur , 
en deviendrait-il plus ou moins beau aux yeux de ceux qui 
le croient une brillante parcelle d'un monde incréé ? Un 
Dieu de plus mettrait-il quelque chose de plus dans l'univers ? 
Cette idée abstraite ajoute-t-elle quelque chose à l'idée de 
l'ordre qu'inspire le spectacle de la nature subsistant par 
elle-même , et ne reconnaissant d'autre agent qu'elle ? Un 
dieu inconnu , impalpable , frappe-t-il autant nos sens que 
le bien et le mal physique? Un homme qui aime son père, sa 
femme et ses enfans trouve-t-il dans son cœur de la place 
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pour un être surnature! ? Une épouse sensible , une mère 
tendre , prend-elle Tordre d'un Dieu pour aimer son mori 
et sa famille? Deux amis ne sont-ils pas la divinité tutélaire 
Tun de Tautre? Faut-il de gros traités bien subtils, pour prouver 
aux hommes l'existence des vertus domestiques ? Faut-il un 
catéchisme pour honorer son père ? Le nouveau né qui sait 
de lui-même trouver le téton de sa mère , apprend- il à la 
caresser, à la distinguer parmi plusieurs autres femmes? 
Devons-nous donc quitter la terre d'où nous sommes sortis , 
sur laquelle nous existons , dans laquelle nous devons rentrer , 
pour nous élancer vers le ciel où nous ne trouvons rien à 
palper , où l'imagination elle-même se perd? Restons plutôt 
en paix sous l'œil de la Nature et ne nous cherchons pas de 
mutre hors d'elle. 

PERËIRA , ( G. Gomezius ) médecin Espagnol du XVI« 
, siècle. 

La liberté de philosopher était pour lui un grand charme ; 

il s'en servit amplement et jusqu'à l'obus Il attribuait 

aux élémens la même simplicité que l'école d'Aristote 
attribue à la matière première. 

Pereira était bien avant sur le chemin du spinosisme. 

PÈRE de rÈglise , (un ) S. Augustin je crois, a dit : 
On ne passe jamais de l'athéisme à l'impureté. 

DicL aposty tant. III, p. 90. 

N. B. Prenons acte de l'aveu. Le docteur poarait ajouter : ni de 
Timpureié à l'athéisme. Cette opinion généreuse suppose dans le cœur 
autant de netteté que dans l'esprit. 

Les Pères de l'église croient à peine , que celui-là 
connaisse Dieu, qui ne le connait que par la raison et non 
par la foi ... . Us ne comptent presque pour rien la 
connaissance de Dieu que l'on a par la raison. 

Euei, évêq. d'Avranche», 

32 



k 



210 PEB. 

V. B. Honorable» lectenn i Dé&n-vooi ffm lyitfcme leUgieiix on 
HQlre , qni réciue le tribnnil de la rainm. Ct lyithine , toflt an moins, 
eit Hupact. 

Un Pure de l'église a dit avec antant de Bolîdité qnc 
d'éloquence : 

» 7>«um quoJanmodo negat, qui huno rationibiu kitmifni» 
melituT. ■ 

C'est-à-dire : c'est en qaelque façon nier Dieu , que 
de vouloir en donner connaissance par des raîsonnemetis 
humaios. Mém. de Trévoux; Avriî ,1705 

n est phts clair que le jour que tous les premiers Pères 
de l'église , ont fait Dîen corporel , et que leur doctrine 
a été perpétuée chei les Grecs , jusques dans ces derniers 
siècles. Phil. du Bon Seru , tom II. 

La plupart des Pères de l'église ont soutenu que Dieu 
était matière. Page XVI , prt'/'. de FEther , poime. 

PÊRICLËS , disciple d'Anaxagore , fut soupçonné 
d'athéisme. 

Soetoretn <audivit in fhiloaopinâ quidem Anaxagoram; 
undè etiam, AnIyUo tetta, AAeu» paulatitn Kaberi cœpit , 
quod iOius pkHoaophùt ditcipKnam avidiiu hautiuet. 

On le croyait dans les mêmes seatimens qa'Anaxogore 
et Aspasie. 

Dis-moi qui tu hantes , je te dirai qui tu es. Prov. 

PËBIERS. (Bonaventure des) 

A propos du Cymbalum tnundi, Voèt observe qu'il est 
possible qu'un homme sème l'athéisme dans des ouvrages 
badins et pleins de fictions , et qu'on se serve de cette ruse , 
afin que si l'on était poursuivi , l'on eût des échappatoires. 

Ce livre aussitôt qu'il parut, en 1537, fut censuré par 
la Sorbomie et brûlé par le Portement. 

n. B. Cette pnivre vérité a hesa fure, et prendre toui loi nusqoea 
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pour tromper la vigilance de ses ennemis, elle finit tonjours par 
être reconnue et proscrite* Il ne lui reste plus qu^un p^rti, le seul 
qu'elle aurait âÂ employer « c'est de se montrer à front découvert. 
Elle en imposerait. Du moins , on n'aurait pas à lui reprocher de se 
compromettre par des travestissemens indignes d'elle. 

Atheu9 Bonopentura, 

Lnpias Peresùu, Mersenne. 

Impnsmnu» nebulo. Yoëtius. 

. » . . Cymbalutn mundi fabulas per quas ea quœ d§ Deo 
verissma esse dicimus et credvmus rejieere vette pidetur 
Bonaventura. 
Théoph. Spizelius, Scruiinium aûieisini, Attshourg, 1668. 
Cest-à-dire : dans le Cymbahim mundi , l'auteur sous 
le voile des divîjsitës payennes , s^eiTorce d'anéantir 
absolument le premier 4tre et de tourner en ridicule tout 
ce ^e Ton croit de la religion. 

Vide Mersefim quœsi. in Genesi. 

n fut Athée " De VÈtoUe, 

Le Cj^nibalum mundi est un lucinianisme qui mérite 
d*étre jeté au feu ayec son auteur, s'il était vivant. 

Est, Pasquief, Lett. tom. /. 
L'auteur du Cymbalum mundi , s'y mo({ue ouvertement 
de Dieu et de toute feligion^ (i) 

J. Chassanion, Mist. mém. 

PÉRIPATÉTIGIENS (les) ont fourni des argumens 
aux Athées. Diderot 

(t) Bonaventnre des Periers était attaché à Marguerite de Valois, 
sœur de François I«'. Persécuté pour son ouvrage , il se tua d'un coup 
d'épée^ dans le palais même de la Princesse. Le Cymbahun mundi ^ 
écrit en latin ^ fîit déchiré sans être compris ; puis on le traduisit , 
on l'interpréta, commenta, disséqua ; on cria à l'impiété , à l'athéisme 
et l'auteur perdit la tête. Enfin on lut l'ouvrage, et mieux jugé , il 
ne fit plus alors crier qu'à l'ennui. Des Periers n'en était pas moins 
mort hdil. 
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PERNETY. ( Dom Ant. Jos. ) Dieu , principe radical de 

tout , immense lumière . Dans la création , il accoucher 

et mit au jour le grand ouvrage , ( le monde ) extension 
manifeste de lui-même .... L'esprit de Dieu répandu dans 

toute la masse est proprement Tame du monde . Uœil du 

monde est proprement la Nature même. Fab,Égyp.p,90 et 57» 
m N. B. Quo de peines se donne ce bon bénédictin alchimiste, poor 
ériter de parler proprement comme Spînosa, toat en exprimant 
les mêmes choses ! Car Dom Pernetj est matérialiste , sans le ronloir^ 
ni sans s'en doater. 

PERKAULT. Célèbre physicien, anatomiste, architecte. 
Toyei wiLLis. 

PERROT D'ABLANCOURT. (Nie.) Il soutint (jue c'était 
la religion et non pas la raison naturelle qui nous apprenait 
Fimmortalité de Tame. 

Ce matérialiste avait les plus excellentes qualités morales. 

PERSÉE , de Cettium , philosophe stoïcien, disciple 
de Zenon , regardait les Dieux comme les premiers 
inventeurs des choses utiles chez les peuples qui leur 
avaient élevé des autels. 

N. B. Cette origine de la religion, assez vraisemblable, fait 
beaucoup d'honneur aox hommes, elle tend 4 prouver qu'ils ne 
forent pas toujours ingrats. 

PETIT , (le docteur) médecin célèbre , mort à Olivet , 
près Orléans. 

PÉTRONE, Sénateur Romain , né sur le temtoire de 
Marseille, et philosophe épicurien. 

Frimus in orbe deos fecU 

T^moff ardua cœU fubnina dum cœderent. 

C'est-à-dire : 

Le tonnenre et la peur engendreront les Dieux. 
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Il ne croyait pas davantage à rioimortalité de Tame. 
Tacite en fait T éloge. 

PEUPLE. Le commun Peuple reproche aux doctes, 
l'athéisme et le mépris de toute la religion. Accusation 
trop véritable ! Err. popuL par !• éC Espagne, p. 30.. 

D'Espagne, page 4^, met au nombre des erreurs 
populaires, ce proverbe : Vaut mieux avoir piété que 
science. 

Vox populij vos Dei, 

C'est-à-dire : La voix du peuple est celle de Dieu. 

N. 6. Ce proTerbe a dégoûté bien des gens de croire en Dieu. 

Donner un corps à Dieu , en faire un être matériel , c'est 
nier son existence : et c'est d'après ce, que Hobbes et 
Spinosa sont rangés dans la classe des Athées. Il faudrait 
en ce cas leur réunir le peuple, qui est et qui sera toujours 
Antropomorphite. 

JP. L, d'Eschemyy Comte du SU-Empire , la philos. 

de la polit, 1797. tom, IL 
L'existence de Dieu a été ignorée de plusieurs peuples . . . 
Il est facile d'en donner des preuves , bien plus amplement 
même que ne l'a fait M. Bayle. 

Hist, de la Phil. pay. vol, II, 1724* L^ Haye. 

PEYKARD , mathématicien, bibliothécaire de l'École 
Polytechnique. 

Il est l'auteur d'un ouvrage intitulé : De la Nature et 
de ses lois. Peyrard a pour but de faire voir que la matière, 
par sa propre énergie, est capable de produire tous les 
phénomènes que l'univers nous présente , sans le secours 
d'un agent extérieur. Cet ouvrage fortement pensé , renverse 
do fond en comble toute espèce d'idée religieuse. Les 
persécutions, les violences sans nombre exercées au nom de 
Dieu , r abrutissement et V esclavage dans lesquels les prêtres 
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plongemi far-toui les naiion$, soni, dit rautenr, les seuie 
moHfê qui m'ont déterminé à composer cet ouvrage. 

Note communiquée. 

PEYRÈRE , ( Isaac U ) Bordelais » «uteor du système 
des Préadmmitês. 

• • • • Le bonhomme n'était pas obstiné sur ce qui 
s^appelle religion .... C'était le meilleur homme du monde , 
le plus doux 9 et qui tranquillement croyait fort peu de 
chose. 

D*autres biographes disent de ce savant : On le soupçonna 
toute sa vie , de n'être attaché à aucune religion , moins 
par coiTuption de cœur. . • . etc. 

Voici son épitaphe , applicable à bien d'autres : 

••••••• Quatre religions lai plurent à la fois^ 

Et aon indifférence était ai peu conmume, 
Qa'apr^ quatre-vingts ans qu'il eut à (aire un choix. 
Le bonhomme partit , et n'en choisit pas une. 

PHARAON. Les Mahométans disent que Moyse fut 
longtemps à prêcher au Roi Pharaon , qui était Athée , 
l'existence d'un Dieu étemel. ... Il ne gagnait rien sur son 
esprit ni sur celui de sa cour. . . . 

J. Chardin, Betcript. de la Perse. 

Ce même Roi d'Egypte niait la création du monde. 

PHÉNICIENS, (les) La cosmogonie de cette ancienne 

nation conduit directement à l'athéisme. 

Eusèbe de Ces. Cumherhmd. 
Les Égyptiens de même. 

Dans ces deux cosmogonies qui n'en font qu'une , venant 

de la même source , on explique mécaniquement la création 

du monde , sons y faire intervenir un Dieu Nec Deus 

intersit Horat. 

PHÉRÉCIDE. Pour montrer que les hommes se sont 
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eux-xnâmcs fabriqué ces Dieni tout-puissans , et qu'ils en 
sont vraiment les auteurs, Phérécide est nommé par 
Diogènes Laertius , pour le premier qui eut jamais parlé des 
Dieux en sos escrits... Lamoihe Levayety de la Divinité. 

Phérécide était Athée. Vo^/e» ks Vofttfêê de Pyihagore , 
son disciple , tome I'' , in-8^. 

PHILIPPIQUES. (TAuteor des) Les rapports d*homme à 
homme et de nation à nation, sont les seuls dont nous 
devons étudier parfaitement la nature, nos rapports ayec 

Dieu sont d'un autre genre 

XXXri Philip., »fi-8% 1701. 



PHILON. Ce Juif Alexandrin opinait pour Tétemité du 
monde. Voyen ce qu'il a écrit de InoorrupHbiUtate mundi* 

FERjOSOPEE de StMê^auei. (le) Voyei Fsâdbbio H, 
Rm de Prusse. 

Ah! cette ame^ cher Keith ••••••• 

Ce nous %ui n'est pas noua , cet être diiaiériqfiie» 
Disparait aux flambeaux qne porte la Physique , 
Qae le peuple hébété respecte ce roman! 

Regardons d'un ceil ferme et l'être et le néant 

y Suivons les pas de Lucrèce et de Looke 

Épit, au Mar, Keith. 

PHILOSOPHES tmdme. 

Prisoi Phiioeopki ferè OfnfMS....,pro Atkeiê fuetumi hMH. 

C'est-à-dire : Presque tous les anciens philosophes peuvent 
passer pour Athées. /. F. Buddeus. 

.... Eo8 gui philoBoplUœ dent operamy non arbitraH Deoe 
esse, Gicero , de Invent. 

Cest-à-dire : Ceux qui se consacrent à la Philosophie 
renoncent a la croyance en Dieu. 

Apulée remarque que presque tous les anciens Philosophes 
avaient été accusés de nier qu^îl y eût des Dieux. 

Apotogia 



216 PHO 

On a toujours soupçonné les Philosophes de n'avoir guère 
de religion. Bayle, Dict. Takiddin, 

Les Philosophes ne Toulaient pas que la vertu dépendit 
de Dieu. Arnaud^ Syst de la NaU et de ^ Grâce. • 

N. B. Les prêtres de leur c6té disaient et disent encore : 
Hors nous et nos amis, nul n'aura de vertn. 

Les anciens rhétoriciens après avoir dit qu'entre les 
propositions probables , les unes étaient fondées sur ce qui 
arrivait presque toujours , et les autres sur l'opinion 
ordinaire , alléguaient d'abord ces deux exemples : 

« Les mères aiment leurs enfans : 

» Les Phiioaophes ne croient point qu'il y ait des Dieux, 

Cicero , de In vent., lib. I. 

La plupart des Philosophes n'ont connu la vanité des 
idoles faites de la main des homtnes que pour se précipiter 
dans l'athéisme. ... Ils ont expressément nié l'existence d'un 
Dieu.. . . Boursier, Action de Dieu, totn. III. 

Les divinités des Philosophes ELgyptiens, comme celles 
de tous les autres philosophes , n'étaient autre chose que 
le monde- et les parties de l'univers. 

Jacquelot^ Esist, de Dieu, p. 2^0, •n-4*. 
Point d'expressions plus familières a%x anciens 
Philosophes, que celle-ci : « L'univers est un grand 
» animal; » et souvent ils ajoutent : « et ce grand être 
)» souverainement animé et souverainement intelligent , est 
» Dieu même. » 5. August,^ Civ, Deiy IVy 121. 

PHOCION. Les plus honnêtes hommes parmi les Anciens, 
ont été fort sujets au libei*tinage de sentimens, (athéisme.) 
Les Aristide , les Phocion , les Socrate , ces âmes raides et 
vertueuses , paraissaient assez indifférens sur le chapitre de 
la religion. Qu'on dise après cela que Tesprit d'incrédulité 
est une marque de débauche. Deslandes. 
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Phocion mourut à quatre-vingts ans , condamné à boire 
la cigûe. Voyez TimoUon, 

PHYSICIENS, (les) On a accusé autrefois les Physiciens 
de n'étreupas assez religieux; parce qu*en effet , ({uelques-UBS 
d'entr^eux , comme Démocrite et Ëpicure , et ceux qui ont 
suivi en tout leurs sentimens , étaient de véritables Athées. 

EncycL méth,, Grew, 
Les théologiens des Anciens étaient les môraes que leurs 
Physiciens ; on ne les appela théologiens que parce qu'ils 
considéraient la Nature comme divinité. 

5. Isidor, OHg. Cent, VIII, 6. 

PIANEZZE. (le Marquis de) Croire que Dieu n*est point, 
est un sentiment moins outrageux pour lui que de le croire 
ce qu'il n est pas et ce quHl ne doit pas être. 

N. B. Dans la crainte de se tromper et de faire outrage à quelqu'oiiy 
la plus sûr est donc de suspendre sa croyance $ et c'est le parti qae 
prennent quantité de bons esprits. Cette sorte d'athéisme prend faTenr, 
et nons vaut la paix. 

FlGAVhT-Lehmn, ^ Il est impossible qu'une société 
d'Athées se forme jamais, parce qu'un Athée est un être 
pensant et que la multitude ne pense pas. Mais si un peuple 
adoptait ce système , il pourrait exister et prospérer , 
indépendamment de ses opinions. Des lois sages, administrées 
avec fermeté, sont le seul frein do la méchanceté humaine... 

L'athéisme suppose une éducation soignée , des connais- 
sances ; et l'homme qui médite est rarement un scélérat. 

Les délits obscurs ne seront jamais commis par un 
véritable Athée. Ext de F Enfant du Camavcd. (i) 

PILNITZ, (le Baron de) Chanoine et Chambellan de 
Frédéric II, roi de Prusse. 

(i) Qa'anrait donc pensé Maréchal de PigauU-Lebrun , s'il tAt connu 
son atateur? Édit. 

83 
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Pour être certain de son opinion , il faut lire ses Letirei , 
4 toi. 

PIO , homme de lettres et maître de langues. 

Changer de religion , soit pour les individus , soit pour les 
l^tats , n'est en dernière analyse , que changer d'erreur. Un 
peu plus tôt, un peu plus tard , toutes les religions doivent 
passer de mode. Voilà de quelle manière raisonnait Bacon , 



qn. 



1 Talait bien un autre. 



Lett. au /ourn. du Voyageur, 21 tnettidor, VII, 
Je m'étais plaint à Fiis , président du Portique deê 
Bépuhlieaim, qu'on eut voulu dans leur prospectus tirer 
une ligne de démarcation entre la philosophie et l'athéisaie. 
Il m'a répondu que puisqu'il passait à moi , qu'on puisse 
être bon citoyen , (quelle grâce ! ) et Athée , je devais leur 
passer aussi d'être bons citoyens sans être Athées. 

Est-il rien qui plus honore la nature humaine que 
l'athéisme? Pour moi, je suis persuadé que, comme un être 
insensible à l'harmonie de la musique et à tout plaisir des 
sens est un être mal organisé physiquement , et maltraité 
par la Nature ; de même , tout homme qui pense et qui ne 
reconnaît p»s la seule Nature pour sa divinité, est indigne de 
figurer parmi tous ceux de son espèce- Voilà ma profession 
de foi. Pio. 

PIHON, (Alexis) poète Français, de Dijon. Au lit de 
mort, le confesseur lui fesait iâire sa profession de foi : 
Croyei-Tous en Dieu? Le mourant reprit : ■ Parbleu, je 
crois bien à la Vierge. •> 

N. B, Cette deitiibre MÎUie d« Piron a antiot de uns que de lel. 

Celiû qai fait tut que de croire en IHen, c'a pai de raiuiD pour le 
reltuer de croire i l'inunacolje conception de la "Vierge Marie, et à 
tant les miradei de ion fili. Lea abmrdîtéa aa tiennent tontea par la 
■nain. Ahyttut ùbyitam iavocM. 
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Il n'y 9i presque point de distance du déiste ou du théiste qui se dit 
philosophe, au confrère du sacré cœur de Jésus. L'existence divine» 
pure et simple , est un mystère de la force de ceux du christianisme. 

PLATON , * ( Aristocle ) philosophe d'Athènes. 

Hardouin prétend prouver que Platon a été un Athée , 
que tout ce qu'il a dit pourrait Tétre par un spinosistOé 

OEuvres diverses» 

Si nous pénétrions bien dans Platon , peut-être que nous 
trouverions qu'il a donné dans cette pensée , ( la grande 
ame du monde ). Bemier , Mém. sur le MogoL 

Il admettait en Dieu les formes humaines séparées de la 
V matière. 

Platon , dit Plutarque, de proc, atiùn, s'apperçut bien 
vers la fin de sa vie, qu'il fallait supposer la matière 
animée. .... 

Ipse Plato eonfessus est , gt«ia ^eram de Deo opinùmcm, 
propter ignorantiam plebis proferre , securum non est. 

C'est-à-dire : Il professa la double doctrine. Il est 
difficile , dit^il , dans le Timée , de remonter à l'auteur de 
cet univers, et il serait dangereux de publier ce qu'on en^ 
découvrirait. Il vit que le doute était la base de la véritable 
science. Il ne s'ouvrit de ses véritables sentimens qu'» 
quelques amis. H fut partisan du silence pythagorique. 

Diderot. 

Quelques scholiastes font Platon Athée dans toutes les 
formes. lyOU/eei, irad. de la Nat. des Dieux, d& Cic^ 

Platon , ce créateur du système intellectuel , n'était , de 
près examiné, qu'un mat^rialbte fort subtil, et le mieux 

déguisé qu'il fut possible 

MaUebranche , Reoher. de la Vérité, liv. 2, oh. S, 

Platon prétendait que ce qui est au-dessus de nous ne 
nous touche point. 

Go philosophe s'est écarté de ce sentiment, parce qu'il 
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était homme et qu'il y avait des curieuT de ion temps 
comme du nAtre. Exam. dit ReKg. p. 34. 

On demandait à ce philosophe ; que Fait Dieu ? Platon 
répondit : Dieu géométrise. 

N. B. Lei haaunet-de-Uea , pour •• garer du ipÙMMÙme, et mu 
peine d'ttre incoiu^ueiu, denaieat •'■batenir arec mnii de cea 
•orta d'expreuioDa , Vétemtl géemitre , Vitemet arckHtctt, U 
fabricaleur det mcnda , le crialeta tapiéwu , et antm qui De 
rappellent toafonn que de U matifare traTtiliant lur de la uatitre^ 

PUNË , (Caïu) l'Ancien, on le naturaliste, oë à 
Véronne. 

B L'uniTers est un temple auguste , au-delà duquel il 
a ne 'nous est pas permis de chercher la divinité. ■ 

On ne pouvait pas en moins de mots , et plus poéti- 
quement , eiposer le système de Spinosa. 

Pline communique à ses lecteurs une certaine liberté 
d'esprit , une hardiesse do penser, qui est le geime do la 
philosophie. Bufo*. 

N. B> Bnffon n'on poônt prendra lea nêam libertje , criîgiHUit 
la ccBiore laoerdoule, 

O mmhut i êupremd dia eAdetn qua anit primum; née 
Mo^ à «MTle stftMui uUtu , aut eorpêrit , aia% mâtmm , tptatm 
ofité Mtofef». . . Uist. nat. VIL S6. 

Cest-à-diro : ce qui suit notre dernier jour est de 
même nature que ce qui a précédé le premier. Le corps 
et l'anie n'ont pas plus de !<entiment après la mort , qu'ils 
n'en avaient avant la naissance 

Pime insinue, (fie. 27.) que Dieu , la Nature, le Sort, 
le Baiard, ne sont qu'uuc mtSine chose , et il s'appuie sur 
la décision d'Hippocrate. Detlandes, Bist. de la philos. 

Pline a été du nombre des Athées stoïciens , comme ou 
peut le recueillir de ces paroles de son Hiitoire natunUe 
par DU il la commence : 
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« Il faut croire que le monde et ce que nous appelons 
» autrement ciel, qui couvre tontes choses par son enceinte^ 
3> est un Dien étemel , immense , qui n*a pas été produit 
» et qui ne périra jamais. . . «et que c*est en même temps 
• et Touvrage de la Nature , et la Nature elle même, n 

Pline pensait de même que Straton et Anaximandre, 
comme il parait par tout le septième chapitre du second 
livre , lequel finit ainsi : Perqua declarmiur koMd dubiè 
Naiurœ potenUa idque esse quod Deum voeamut. 

Cest-à-dire : Il n'y a pas de doute que ce que nous 
appelons Dieu, n'est auti*e chose que la puissance de la 
Nature. 

PLINE , ( Gscil. ) le Jeune ou Fépistolaire , neveu du 
naturaliste , né à Côme : Athée théorique. 

PLOTIN , natif d'Egypte. 

La philosophie de ce platonicien ne s'éloignait pas 
beaucoup du spinosisme. Il n'y a presque point de siècle 
où le sentiment de spinosa n'ait été enseigné. Cet impie 
n'a qoe le malheureux avantage d'être le premier qui l'ait 
réduit en système selon la méthode géométrique. 

Que voulait dire Plotin, quand il fit deux Uvres pour 
prouver : unuwt et idem ubique iotum $imul culeêse f N'était- 
ce pas enseigner que l'être qui est par-tout est une seule 
et même chose ? Spinosa n'en demande pas davantage. 
Plotin mourut en disant : Equidem jam eniter , quod in 
nobis divinutn est , ad divinum ipsum quod mgei in universo 
redigere, Bayle , Dictionn. 

Cest-à-dire : Je fois mon dernier effort pour ramener 
ce qu'il y a de divin en moi , à ce qu'il y a de divin dans 
tout Tanivers. 

Il professait la doctrine de l'anie du monde. On a de 
lui un traité sur cette question : y a-t-il plusieurs anics ? 
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rTy en a-t-îi qu'une seule ? Il se déclare pour raffirmaftive 
de la seconde proposition. 

n sut inspirer à plusieurs dames Romaines une fiirte 
inclination pour Tétude de la philosophie. 

Invité une fois à un sacrifice y il sut répondre : ■ Cesi 
» aux Dieux à venir à moi, et non moi à eux. » 

Plotin fut à la veille d'obtenir de TËmpereur et de 
rimpératrice , Galien et Salonine , qu'ils fissent rebâtir 
une ville de la Campanie , pour rétablissement d'une 
colonie de philosophes Athées. 

N. B. La grande et belle expérience d*iiiie République san$ Dieu 
est encore à faire; elle serait digne du gonTemement Français. 

PLUTARQUE, Béotien. 

Il résulte clairement des vers d'Orphée et des livres 
sacrés des Égyptiens et des Phrygiens, que la théologie 
ancienne , non seulement des Grecs , mais en général de 
tous les peuples , ne fut autre chose qu'un système de 
physique , qu'un tableau des opérations de la Nature » 
enveloppé d'allégories mystérieuses et de symboles énigma- 
tiques ; de manière que la multitude ignorante s'attacha 
plutôt au sens apparent , qu'au sens caché , et que même 
dans ce qu'elle comprenait de ce dernier, elle supposa 
toujours quelque chose de plus profond que ce qui 
paraissait. Fragtn. cité par Eusèbe^ prcep, evang, III' 

Le bon Plutarque est véhémentement soupçonné, s'il 
n'est atteint , d'athéisme. 

Dans son traité des Opinions des philosophes^ placita 
pkiiosop. I, VI, on lit : .nos premiers ancêtres voyant la 
marche régulière et le mouvement perpétuel des astres 
leur donnèrent le nom de Dieu. 

L'observation des étoiles est la première source des 
opinions religieuses. 
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N. B. Et c'est ainsi qae Tétude de l'astronomie dégénéra en culte. 

CoeU enarrani gîorUan Dei» 
dit le Roi prophète, plus poète qu'instruit. 

POÈTES, n est certain que les poistes les plus orthodoxes 
ont fort erré sur la nature de Dieu. Bayle. 

Tanneiguy-Lefeyre dit que tous les poètes de l'antiquité 
furent des impies. F. de futUiiaie , poetic, 

N. B. Jamais poète n*a résisté à une belle image, fàt-elle contraire 
à nn bon raisonnement. Ne cherchant qu'à plaire, presque toujonra la 
philosophie des poètes se tait devant leor vanité. Il y aurait une 
poétique à faire, dans laquelle on pourrait prouver sans beaucoup de 
frab , que le vrai seul étant le beau , Tathéisme est le sujet le plus 
susceptible de la sublimité du style et des pensées : voyez Lucrèce. 

POGGIO, (J. Fr.) Bruc. Florentin. 

LHmpiété de ses sentimens lui attira beaucoup de haine , 
disent les Biographes. 

n ne faut pas que cela refroidisse les ennemis de tout 
préjugé. UAthée plaint les sots et se gare des méchans. 

Poggo a été soupçonné d'être l'auteur du Traité des trois 
imposteurs, 

POLYTHÉISME, (le) Tous les grands fléaux nous 
Tiennent de la part des élémens ; aussi les élémens ont-ils 
été les Dieux des plus anciennes nations connues. 

£«am. des relig, pag, 32. 

N. B. D'où il résulte que le Polythéisme n'est encore que le système 
des matérialistes, mis a la portée du commun des hommes. 

POLITIEN, (Ange) Toscan de nation. 

Yoetius demande si Politien ne doit pas être suspect d'un 
neutralisme lucianique ou d'épicuréisme. Disput. théoh 

Quelques-uns ont écrit que Politien professait l'athéisme 
en cachette , airec Marcile Ficin et Domitius Calderin. 

P. de S. Romuald, feuillant. Chron. t. 2, 1500. 
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Cela n*einpéchait point quHl ne récitât son Bréviaire, Il 
n*Gst pas le premier ni le seul qui ait flût de ces sortes de 
sacrifices à l'opinion banale. Nons avons vu plus haut un 
savant incrédule , porter toujours avec lui un chapelet. 

POLITIQUES , espèce d'Athées parmi les philosophes 
anciens, et particulièrement dans l'école Italique, parce 
qu'ils étaient d*avis de laisser aux peuples grossiers , 
l'imposante chimère d'un Dieu; la croyance divine leur 
paraissant un préjugé nécessaire à la police des villes. 

A^^eismi pracHoi duœ classes eorufn posierior est qui 

ad status rationem euncta refemni et pseudo politicorum 
nomine appeUantur. lUius patroni extitêre ArisHppus 
Cyrenaious , tpicuri sectatores , aUique. 

Hujus posterius atheismi practici classis patrodniMB 
prmier aUos in se susoepii Machiovellus. 

Dissertatio politica, malum atheismi %n repubUsâ; 
Amoldus Asphund , Stookholmensis ^^ alimmms 
regius. Vpsalj 1758. 

N. B. D'après ces prindpes éventuels et de circonstanoe, rOpinion 
continnera d'être la reine du monde et ne manquera pas de flatteora à 
sa cour brillante; la Vérité, sans asyle, restera dans son trou à se 
morfondre avec quelques amis fidèles , mais découragés. 

POLYBE , l'historien. Je suis persuadé que tout ce qu'on 
appelait religion à Rome , n'avait été institué que pour la 
populace ; car si l'on pouvait supposer une société formée 
de sages, ces sortes de systèmes seraient peu nécessaires. 

Zfc. ri, 

La malice des hommes oblige Ils gens sages et les 
politiques à se servir habilement des craintes imaginaires 
qu'inspire la religion. Liv. VI, vers la fin. 

En dépit du savant Gasaubon , nous réclamons avec 
Bodin , le sage Polybe dans l'illustre troupeau des hommes- 
sans-Dieu, 
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POLYPHÊMUS. Ce très-ancien philosophe ^ pour faire 
sentir le ridicule de Texistence divine , disait que le ventre 
est le plus grand de tous les Dieux ; les hommes ne 
travaillent , n^agissent que pour lui , ne sacrifient qu'à lui. 

Voyez le Théâtre d'Euripide. 

£t les prêtres du paganisme , pour se venger, travestirent 
le sage Polyphéme en cyclope difforme. 

POMPONACE , * ( P. ) philosophe. 

Son livre de V Immortalité de Famé l'exposa à des soupçons 
d'impiété. Il y conclut que n'y ayant aucune raison qui 
prouve démonstrativement , ou que l'ame soit mortelle ou 
qu'elle ne le soit pas, on doit regarder cette question 
comme un problème. Ce traité fut condamné au feu par les 
Vénitiens. Théoph, Raynaud. 

Le jurisconsulte Godelman a soutenu que Pomponâce 
fesait des leçons publiques , contre l'immortalité de l'ame. 

P. PompohatiuB philoêophus , epicureisnti defenior 

toriptit de fato. De Magis. 

C'est-à-dire : Ce philosophe , défenseur de l'épicuréisme , 
a écrit'sur le Destin, 

On est accoutumé à regarder Pomponâce comme un impie 
et un Athée. Nicéron, 

N« B. Nous sommes parfaitement de Tavis de tous les philosophes} 
BOUS rangeons parmi les Athées , tous les penseurs qui ne digèrent paa 
l'immortalité de Tame. 

Aiheum est immortalUaiem animœ non comerpare. 

Suidas, Lex.^ tom, J, p. io8. 

Pomponâce se composa une épitaphe digne de sa 
réputation irréligieuse. 

POMPONIUS Lahu. (Jul.) Ce satant Calabroîs vécut 
à Rome en philosophe , suspect d'impiété et d'athéisme. Il 
mourut , dit-on , en bon chrétien , nuûs , on ajoute que ce 

84 
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ftit à rhdpîtal , étant trop pauvre ponr se faire traiter cbcz 
lui de la maladie qui remporta. 

N. B. On sait que dans la plupart des hos^ces, en France et 
aîllenrs, il fallait en entrant, donner quelques signes de religion 
pour T^J être point traité comme un chien, 

POMPONIUS Y ( T. ) Romain distingué , était philosophe 
épicurien. Voyez Cicéron , de finibus boni. F. /• 

PONTANUS. (Jov. ) Son épitaphe, composée par lui- 
même, n'annonce pas un poète bien religieux : 

Serpîre iuperbi* domiaU^ 
Ferre jugum tuperstitionù , 
Condimenta vitœ tant. 

En voici à-peu-près le sens : 

Depuis la naÎMance k la mort, 
Servir d^insolans mafitres, 
. Porter le Joug des prêtres , 
De rhomrae, hélas! tel est le sort. 

PONTOPPIDAN, Vice-Chancelier de l'Université de 
Copenhague , auteur du livre : La Forée de la tériié pour 
eonvcAnore les Athées. . • • 1738. 

On trouve dans cet ouvrage la nomenclature des 
in^dules qui ont lâché pied en sortant de la vie , tais 
que Junius ; Mylord Rochester, le Comte Passerini 

Nous avons déjà montré que cela ne prouve rien. 

POPE. (Alex.) Ce poète, philosophe Anglais , définit 
Funivers un Tout surprenant, dont la Nature est le corps 
et dont Dieu est l'ame. Ess. sur Fhom, 

Cest le Dieu de Spinosa , dit Pinault dans sa JfowBeUe 
phihs. iMNHi. 1773. p. 15 

La Nature n'admet aucun droit divin. Ess, sur Vhom. 
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Il a été accusé de vouloii* établir dans son Esiai Htr 
fhomfiM la fatalité de Spinosa. 

Il est bien difficile à quiconque a lu les ouvrages > et 
connu les amis de Pope de n'avoir pas quelques doutes 
sur ses sentimens religieux, (i) 

PORPHYRE!. Ce philosophe Tyrien met de Tentendement 
par-tout ; il le gradue depuis les astres jusques aux plantes 
où il n'est qu'en semence. Sent, n* 10. 

Jupiter est le monde , l'univers , ce qui constitue 
l'existence et la vie de tous les êtres. 

On observera que le Jéhovah des Juifs est le synonime 
parfait du Jupiter des Grecs. 

PORTIQUE. (le) On appelait ainsi l'école de Zenon 
et des stoïciens ; et voici le sommaire de la doctrine de 
ces philosophes anciens : Us établissaient une divinité 
étemelle , répandue dans toutes les parties du monde , 
et qui était l'ame et le moteur universel de la matière. 

» Ceus du Portique, (dit Levayer) avoient de la peine 
à concevoir que l'esprit de Dieu peust estre diffus par toute 
la Natui'e , sans s'y incorporer , qu'il la peust informer , 
sans estre sa forme, n . . • Yeriu deê Payem, p, 175. 

PORTIQUE ( le ) Républicain. 

La saine partie des membres de ce nouvel établissement 
philosophique et littéraire est composée d'hommes^BonS' 
Dieu* 

à 

N. B. Us ont déjà tenu des séances soIemneUes et publiques^ 
tantôt dans des cî-derant églises, tantôt à l'ancien maguin de 
l'Opéra. Leur dessein seraii-îl d'inangnrfr la vérité pat-toot où 
triompha trop longtemps le mensonge ? 

PORT-ROYAL. Quant à toutes les questions qui 
(i) Pope mourut en chrétien , le 3o mai 1^44* Édii, 
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regardent la puissance de Dieu , notre esprit se perd dans 
la maltitude des pensées contraires qu'elle fournit. 

Art de pen»er. . . parag> 4 ^ chap, I ; ouvrage eompo$é 
par deux ou iroiê BoUtaires de Port-Royal. 

PORTUGAIS. Cest chose vraye qu'un Portugaiê s'estant 
rendu agréable au Roy Henri III , luy demanda dans Lyon , 
une grâce ntyalement et sans luy rien spécifier » qui se 
trouva estre, de ne pouvoir recevoir de contrainte dans 
touts ses estats , à la reconnaissance d*une autre Déité que 
celle du soleil. LamoiKe Levayer. 

PORTUGAL. L'horrible tremblement de terre , arrivé 
à Lisbonne , en 1755 , peupla le Portugal d'Athées. 
Beaucoup d'entre les meilleurs croyans ne purent concilier 
cette catastrophe épouvantable avec l'idée d'une Providence, 

POSIDONIUS a prétendu que le monde était éternel. 

N. B. Or , il ne peut y avoir deux éternels ; l'ouTrage et l'ourner 
n*ont pu la mAme date. Il faut donc que l'univers et Dieu ne 
fassent qu'un. 

Ce philosophe soutenait que le monde en général et le 
ciel en particulier , composent la substance de la divinité. 

Diog, Laërte, 

POSTEL. ( Guill. ) Ce n'est pas sans sujet que Postel , en 
son livre de Orbis concordiâ, ne nomme point les religions 
autrement que du mot persuasions, 

Lamothe Levayer , de la divin. 

Multos fovit hypothesis quœ atheismo fores aperiunt. 

Cest-à-dire : Postel a soutenu beaucoup d'hypothèses 
qui ouvrent la porte à l'athéisme. Reimannus. 

Selon lui, dans l'homme , anmus, est la partie masculine; 
anima y la partie féminine. ^ 
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Ce savant a prétenda encore que le luthéranisme mène 
à Fathéisme. 
Bamus attribue à Post.el le Traité des troia imposteurs* 

Naudaeana. 

POUILLY (L. Levesque de) littérateur Rémois ; nous 
avons de lui une théorie des sentitnens agréables où se 
trouvent des choses qui pourraient scandaliser les hommes- 
de-IHeu, 

N. B. La tâche aérait incommemiirable, lî l'on vonlait entreprendre 
d*extraire de tous les liTres qui existent , ce qui fiToriae Topimon 
des hommeê'SanS'Dieu» ^ 

Noos prendrions en flagrant délit les aatenrs les plus orthodoxes 
on les plus étrangers i cette matière. 

P. :...!. Maître de langues italienne et anglaise, et 
poète , a traduit en Italien une partie du Système de la 
nature à la sollicitation du viellard Jean Arthur, Athée, 

POURDEAUX ET HUMAIN. Noms de deux soldats 
Français , du régiment de Belsunce qui se suicidèrent en 
1773 , le jour de Noél , à cinq heures et demie du soir 
dans l'auberge de TArbaléte , de la ville de Saint-Denis 
(Franciade). Avant de se tirer le coup de pistolet, ils 
écrivirent deux lettres philosophiques et d*un style original. 

Uune des deux lettres est terminée ainsi : « Si Ton 
existe après cette vie et qu*il y ait du danger de la quitter 
sans permission , je tâcherai d^obtenir une minute pour 
venir vous l'apprendre. S'il n'y en a point , je conseille à 
tous les malheureux , c'est-à-dire à presque tous les hommes, 
de suivre notre exemple. » 

PRADES. (Martin de) La thèse encyclopédique qu'il 
soutint en Sorbonne est assez connue. On y jette des doutes 
sur l'immortalité de Famé ; on y prouve indirectement 
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réterniié du monde. Pradesi sous le voile d*tta Débte , 
préladait à Fathéisme. 

PRÉMONTVAL , ( P. Guay ) né à Charenton , près 
Paris , membre de rAcadémie de Berlin , savant dans les 
maihématiques et métaphysicien hardi. 

PRÉSENCE réeOe. (la) Les fauteurs de la présence 
réelle, les catholiques, les luthériens ne s^apperçoivent 
pas qu'ils sont de yéritables matérialistes. 

Vôf/e% U N. B, de Farticle Druides. 

PRÊTRES EgjffHenê. (les) 

Papulmm fabuUê pai09ba/»i sàotrdotes JSjjplii ; ^pst 
atifom âub nominibuM Dêorum patriofum phUoêopK&bûnivfé 

Origen. Contra Celsum^ Ub, /• 

Cest-à-dire : Les prêtres Égyptiens amusaient le peuple 
par des fables , et cachaient leur philosophie sous le voile 
des noms des Dieux du pays 

PRÊTRES Orientaux, (les) 

Il y a eu chez tous les peuples des philosophes qui n'ont 
reconnu que la Nature , en niant la liberté de Thomme , 
au milieu d'un monde où selon eux , tout était mû par des 
lois étemelles et nécessaires* 

, Les prêtres de toutes les nations Orientales, ceux des 
Egyptiens , n'ont-ils pas professé la double doctrine ? 

N'avaient-ils pas des connaissances élevées et sublimes , 
qu'ils rései*vaient à eux seuls ou à leura inities, et auxquelles 
le peuple n'était jamais admis ?• . . . etc. 

Baitty ^ Astron, anc. 

PRÉVOST. ( Ant. Fr. d'Exilés, l'abbé ) C'est prendre une 
mauvaise voie pour arriver à quelque chose de certain en 
matière de religions, que de chercher des démonstrations 
et des preuves. 
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Les plus grands esprits ne sont pas commnnémelit les 
meilleurs chrétiens. Pemées 

On raconte qne le Prince de Conti, en annonçant à 
Prévost ^*il Fayait choisi pour son aumônier , lui dit : Mais 
il faut vous prévenir , mon cher abbé , que je ne crois pas 
en Dieu. — Ni moi non plus, Monseigneur, lui répliqpi^ le 
romancier philosophe. 

PRIEUR, de la Côte d'Or, législateur Français. 

PRIOLO. (Benjamin ) Ju$H 9t œqui 'aervaniiêêimuê erai 
Benj, Priolus^ reUigioniê parùm. J. Rhodius. 

Cest4-dire : Il était grand observateur de la justice 

il l'était peu de la religion. 

n étudia , en Italie , sous Crémonin ; il y apprit à fond les 
sentimens d'Aristote et ceux des autres philosophes de 
l'antiquité. 

PRISGILLIEN, hérétique Espagnol, condamné à mort 
pour avoir soumis la volonté de l'homme à une fatale 
nécessité qui Tentriune, sans qu'elle puisse s*y opposer. 
Opinion, Tune des bases de l'athéisme. Selon lui. Dieu 
n'était autre chose que Pâme des hommes et de l'univers. 

PROCULUS , de Bizance, composa un livre intitulé : De 
deoêm dubitaHonibus circà Providentiam. C'est-à-dire : Dix 
doutes touchant la Providence. 

Ce philosophe , dans son commentaire sur le Hmée , a. 
plus que personne insisté sur' les caractères sexuels de la 
Nature , ou sur le principe masculo-féminin de l'univers , 
dogme fondamental de la théologie ancienne. F. Lingain» 

PRODIGUS , élève de Protagoras. 

Qmd PtoHèuê Ckius qui ea quœ prodesseni hominum vitœy 
Veorum tu mmiera kabUa bh0 dioii quttm rMgi^nem 
rtUquU, Gcer., de Nat« Deor. 
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Cest-à-dire : Gcéron lai attribne d'atoir enseigné que ta 
gratitude humaine a été cause que Ton a cru qu'il y a de» 
Dieux. Bayle, DtcHatm. 

Les Athéniens le firent mourir comme impie. Il yida une 
coupe de cigûe. 

N. B. n ne faut pas confondre notre philosoplie avec nn hérésiarque 
de son nom , dont les sectatenrs soutenaient qu'il ne faut peint inyoqaer 
Dieu. 

Prodicns fut accusé d'enseigner à ses disciples l'irréligion. 
Sextus Empirieus le compte parmi les Athées. 

PROMl^THÉE , Fun de» premiers Athées. Il niait la 
créatiçn du monde et des hommes par un Dieu. Le soleil p 
à ses yeux, était l'un des principaux agens de la Nature , 
fécondée par elle-même. 

PRONY , de Tlostitut national de France. 

PROPERCE , poète épicurien. 

..•.. Aidmum emendare 
Incipiam « hortis , docte Bpicun^ tuu; 

C'est-à-dire : 

Je Teuz sage Épicnre , errer dans tes jardins* 

PROTAGORAS. * Si Deus est, undè malaf 

C'est-i-dire : Pourquoi du mal , s'il est un Dieu? 

Protagore composa exprès un livre pour combattre' 
l'immortalité de l'ame. 

Selon ce philosophe Grec , Famé ne diffère point des 
sens. Diog, Làërie» 

" n osa attaquer la divinité , et nia l'existence d'un Etre 
suprême « ou du moins la mit en problème. 

Dict. hisior. 

Les Athéniens ont chassé de leur pays un certain 
Protagoras , qui disputait de la divinité , plutôt en 
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philosophe qu^en profane , et ont hrûlé ses écrits en pleine 
assemblée. MinuHus Félix , irad, far d'Ablancourt. 

Protagoras écrivit un livre de la Nature des Dieux , qui 
lui mérita le nom d'impie et qui commençait par ces mots : 

« Je ne sais s'il y a des Dieux ; la profondeur de cette 
» recherche , jointe à la brièveté de la vie , m'ont condamné 
« à Tignorer toujours. » 

Diderot, d'après Diog. Laêrte. 

Les magistrats d'Athènes donnèrent le mauvais exemple 
de condamner le livre ^ de Protagore à être bpûlé , et son 
auteur à être banni. 

PROVERBE grec. 

Je tiens pour Dieu tout ce qui me nourrit. 

I 

PROVIDENCE. Les Anciens , plus éclairés que leurs 
neveux, disaient : la Providence de la Nature, Us ne fesaient 
point le pléonasme de dire la Providence de Dieu : à moins 
que par Dieu , on n'entende la Nature ; dans ce cas > les 
Anciens et les Modernes se donneraient la main. 

PRUDENS. (les) Bayle a désigné sous ce nom, une 
association paisible et secrète de penseurs libres, mais 
cachant sous leurs manteaux le flambeau de la vérité , dans 
la crainte qu'il ne s'éteigne au milieu des orages de la 
politique. L'Allemagne et plusieurs autres contrées de 
l'Europe fourmillent , dit -on , de ces sages que la 
malveillance religieuse ne saurait atteindre ; ces philosophes 
ont été assez fidèlement peints dans ces vers : fragment 
CXXIX. 

Tant que le genre homaîn , diriié par tronpeanz, 
Sous le nom de la loi supportera des maîtres ; 
Tant qu'il réclamera le Dieu de ses ancêtres , 
Tonjonrs enveloppés de leurs doubles manteaux. 
Les Sag€S prudg/nment^ loin des charges publiques 
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Se lÎTreront «ntrViix aux puâblct tnraïui ; 
Venant, à dose égale, en leur* jeux domeitiques, 
La honte, le mépris , les larcaimes cuîsana, 
Et snr les gouTernés et sur les gourernans. 

Page 167, du Lucrèce Franc., par Sylpain.,», 

PRUDENTIUS. (Aur. Oemeos) 

Uorthodoiie n*est pas toujours ménagée dans ses poésies. 
Il crut que Tame de l'homme est corporelle , ce qui mène 
droit au spinosisme, sans que beaucoup de gens s*en doutent. 
Quand on meurt , dit-il , 

Hunuu exeipit arida corpuê; , 

Ammœ rapU taira Uquorem, 

HynuL*»» 

Ton ame est un peu d'air, ton corps on peu de cendre. 

Le Lucrèce FrançaU» 

Le savant Leclerc observe qu'un épicurien ne saurait 
mieui sVxprimer que Prudence. 
Prudence pourrait passer pour Tabréviateur de Lacrèce. 

PUBLICISTE, (TAuteur du) journal Français. 

A moins de vouloir détruire la religion , il ne 

fiiul jamais en faire Tobjet d*une discussion publique. 

21 Ffîm. Y III, 12 Dic9m. 1709. 



N. B. Le prudent Journaliste craint41 que Dieu , oommc un fiuit6me, 
ne s'évanonisse au flambeau du raisonnement ? Dieu ne peut-il supporter 
le scalpel de la raison? 

PUCCIUS , ( Fr. ) Florentin , brûlé à Rome , principa- 
lement pour avoir soutenu que les honnêtes gens seraient 
sauvés même dans le paganisme et hors de toute religion. 

François Pucci a été accusé d'athéisme. 

■ 

PYRRHON ^ le chef des philoéophes sceptiques. 

Le doute est le commencement de la sagesse. 

Pyrrhdn , contemporain d'Épicnre , fut apprécié de ses 
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compatriotes. A sa considération, iU affranchirent les 
philosophes de tout impôt. 

N. B. Ces exemples de déférence accordée à la philosophie , sont 
assez rares pour être cités. 

PYRRHONISME , ( le ) suivant lequel d'anciens 
philosophes ont cru que , pour trouver la vérité , il fallait 
commencer par douter ; ce principe que la paresse ou la 
crainte avait endormi dans les siècles passés , s'est réveillé 
de nos jours , et encouragé par la liberté de penser et dire 
tout ce que l'on pense , est pour ainsi dire devenu un 
principe général au moyen duquel on se flatte de n'être 
plus , comme autrefois , la dupe des opinions vulgaires. 

Ess. 9ur la êecie des lUiém.y 1789, noie XIV. 

PYTHAGORE , philosophe et législateur. 

S. Épiphane attribue à Pythagore ce sentiment Que 

Dieu est une nature corporelle , organique , Dieu n'étant 
autre chose que le ciel et se servant du soleil et de la lune 
comme de deux yenz, et ainsi des autres parties du 
firmament. 

Pythagore enseignait en secret sa doctrine intérieure 
d'athéisme , après de longues expériences. 

Notes manuscr, de LaUande. 

U serait aisé de prouTer, par les écrits des Pythagoriciens, 
que Pythagore érigeait la matière en principe étemel. 

Foucher^ Mém, Acad. Insor. 

Pyihagoroê magno summâ imâque perscruiatus esiremwn , 
naturatn Deum esse aufumai adstruiique omtUa fortuUo 
fieri Théoph. Antioch. 

G'est-a-dire : Après maintes recherches longues et labo- 
rieuses, Pythagore vint à se décider pour la Naiure-Dieu.Mcn 
Et gnidmvi PyAagoras Deum voeabai ûnimaiionem 
universi. « l»a cerda , in Virg. X>eorg. IV. 
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Toas les Dieux se réduisent à Tame universelle. Le 
monde est Tétre des êtres. Où est Tindiscrétion de publier 
cette grande Térité , fille de la méditation ? 

Pythagore a cru que la matière a une aroe. 

Chalcidius, 

Selon Pythagore , le Dieu du philosophe ne se trouve 
point dans les temples du peuple. Son Dieu est par-tout , 
en lui , hors de lui : il le voit , le jour , dans tout ce que 
le soleil éclaire ; la nuit , il le voit dans chacun des points 
lumineux de Téther. Les yeux fermés , il le voit encore. 
Le Dieu du philosophe est la pensée sublime éclose de son 
cerveau , le sentiment généreux qui jaillit de son ame. Le 
Dieu du philosophe est tout ce qui est beau , tout ce qui 
est bon 

Dieu est le mot^le plus plein de choses , car Dieu est T(mt, 
Dieu est seul , car il ne peut y avoir qu*un Tout. Le 

sage se tait sur Dieu , et se contente de tracer . sur le 

sable , l'unité. Voilà son Dieu. . . . 
Dieu en se multipliant par lui-même devient tout. Deuê 

meus est omnia, Py thag. Siepk, Roderici , p. 122. 

Pythagore a combattu Topinion des spiritualistes , qui 
avaient séparé la divinité du monde lui-même, et [qui , par 
une abstraction de l'esprit, la fesaient exister hors du monde. 

Dieu est un, selon Pythagore , ce père de la philosophie 
ancienne. Dieu est une substance unique , dont toutes les 
parties continues s'étendent dans tout l'univers comme 
l'ame dans le coi^s humain. 

Collius trouve, {Ch. 24,) dans l'un des préceptes de 
ce philosophe , la défense absolue de prier Dieu. 
Ecce Via. 

PYTHAGORICIENS, (les) furent persécutés par le 
peuple de Crotone, comme Athées , c'est«à*dire , comme 
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des philosophes qui prétendaient n'y avoir d'autre Dieu 
que le sage. 

Ils reconnaissaient un Dieu , non point hoi's du monde , 
mais dans le monde : doctrine louée de S. Justin, martyr... 
Deus ipse totuê in Mo. . . 

Deslandes , Hist crit. de la phil, t. IL 

Pythagoras a faict Dieu un esprit espandu par la nature 
de toutes choses d*où nos âmes sont déprinses. 

Montaigne, Essais, II, fn-12. 

Pythagore adombre la vérité de plus près. .. .Jugeant 
que Dieu n'estait autre chose que l'extrême efifort de notre 
imagination vers la perfection , chacun en amplifiant l'idée 
selon sa capacité. Idem , eod. loc, 

N. B. Ce passage da philosophe Périgourdtn est considérable. 

Lucien ( Invit auct. ) leur fait dire que Dieu n*est autre 
chose qu'un nombre , et une harmonie. 

N. B. Cest une belle et grande idée , de ne reconnaitroid'aatre 
Dieu que le bon accord qui rëgne entre toutes les parties de l'univers, 
et qui devrait régner de même parmi les hommes. 

Et Pythagore prêchait d'exemple dans son école , au 
milieu de ses élèves , leur religion était Tétroit lien 
d'une amitié qu'ils portaient jusques aux prodiges de 
l'enthousiasme ; jamais ils ne quittaient leurs foyers , pour 
aller sacrifier dans les temples , sur les trépieds populaires : 
l'amitié qu*ils appelaient la sainte harmonie des âmes était 
pour eux la seule chose divine, 

Q. 

QUESNAY , ( le docteur ) médecin , fils d'un laboureur. 

Relisez attentivement le troisième volume de son excellent 

ouvrage sur f Economie aninude. Ce que l'auteup y discute, 
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sur la naliire de Tame» décèle un matéiialiste, obligé 
^*écrire ayec approbation et privilège da Roi. 

QUESNEL , (Pasq. ) théologien de Paris. 
Hardouin se répand en reproches Tirulens contre lui. 
Quid enim êcelestius , quàm verum numen e mundo toUeref 
Qaelle plus grande scélératesse que celle de détraire 

Dieu y pour lui substituer des idées abstraites , telles que 

la vérité , la lumière încréée , etc. 

Ab uno omnia deducia prinoipio , soiUcet ab athetsmo, 
Quesnel a tout déduit d*un seul principe; et ce principe 

est rathéîsme. 

QUINTOS-CURTIUS , ( R. ) L'historien d'Aleiandre. 

Equidem œiemâ conêtituiione crediderim nesuque cou- 
êanun lateniium , et muiid antè desHnatarum suum quemque 
ordinetn immutabUi iege percurrere. Y. 11. 

}> Je crois pour moi , qu'il y a une éternelle Proyidence , 
» qui gouverne Tunivers : et que par de secrètes liaisons , 
» et un enchaînement de causes inconnues, mais déterminées 
» de tout temps, chaque chose marche en son rang et 
» achève le cours de sa destinée. » 

N. B. Et voilà comme on traduit. Malheur à ceux qui jugent des 
originaux d'après les copies! Vaugelas appelle Providence ce que 
Quinte-Curce et tons les stoïciens , et même toute l'aotlquité 
Aéttgnaient sous Texpression de fatum, cojutUuHo œtema fati» 

Vaugelas a rendu plus exactemenf faium, eufuM ineiiUabiUi êors 
eêi. X. 3o. 

» Le destin , dont la force est inéritable. » 

QUINTIN , artisan , devenu chef et martyr d'opinion. 
n fut brûlé à Tournay, l'an 1530 ^ pour avoir publié que 
Dieu est l'ame du monde , qu'il n'y a pas de choii parmi 
les religions, que Tévangile est un livre supposé... etc. 
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RABBINS (Les) 

Qui non erubesdi propier seipHtm , non eruhescei propter 
Deum. Florileg. Kabbin. Sententia, 649. 

C'est-à-dire : celui qui ne rougit pas à ses propres yeux, 
ne rougira point deyant un Dieu. 

Autre maxime des mêmes qui sent le spinosisme : 
Sapiens quidam dicebai : Deus est inirà omtUa. 064. 

C'est-à-dire : un sage disait : Dieu est dans tout. 

RABELAIS, (Fr.) le Curé dà Meudon. 
Voye» ses lÎTres, sa \ie et sa mort. 
le \ais chercher un grand peut-être , dit-il en expirant. 

Rabelais , pernicieux écritain qui anéantit le 

sentiment de religion. Garoêse» 

Philosophe i^re , a-ton dit. 

RACHTEGAL, d'Alckmaer,fut chassé de La Haye comme 
impie proférant des blasphèmes contre Dieu. i^ieUtu. 

Le P. Théophile Raynaud prétend que ce Rachtegal ou 
Naehtegal, fut persécuté pour aToir imprimé, en 1614 ou 10, 
le Traité des trois imposteurs. 

RACINE, (Louis) fils de Racine, le tragique : il est 
échappé à Fauteur du poème de la ReUgûm , un aveu qui 
semble lui mériter une place ici : 

A la religion si foae résister^ 

Cest la raison du moins qne je dob écouter, (i) €S%. FL 

(i) « DonneB-moi trois lignes de Féoritare d'nn homme « disait 
n Laubardemont, et je le ferai pendre. » Tout Fourrage de Maréchal 
n^est qoe le développement de ce texte. Jamais dans ces vers, 
l'harmonienz et sincère antenr de la Reiigion et de la Grâce n*a 
entendu £ûre une profession de foi, personnelle. Cette impaution 
ressemble presque à celle que Lalande fesait à Fabbé Delille. Foir lea 
supplémens. ÉdàL 
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N. B. Sî Ton éplnduit avec quelque attention les poëtes les plus 
orthodoxes y on les «nrprendrait dans de loordes contradictions. La 
nature des choses est plus forte que celle des couTenances. Nabuam 
expelUê furcd..,,» Hor. 

EAYMOND de Si.-Mard. Nous sommes d'étranges 
animaux. Nés tous a\ec un fonds de religion , nous ne 
laissons pas , malgré cela , d*étre un peu impies , et ce fonds 
d*impiété que la religion endort quelquefois , ^e réveille 
toujours chez nous avec plaisir. RéfUx^ sur FOde. 

RAMA. Dernières paroles que le philosophe Rama , 
nommé Thic-Ca au Tunquin y auteur de la ridicule religion 
des Tunquinois, adressa à ses disciples : « Je vous ai trompés 
» jusqu*à ce jour ; je ne vous ai débité que des fables : la 
» seule vérité , c'est que tout est sorti du néant , tout doit 
n y rentrer ; je vous conseille cependant de me garder le 
» secret , de vous soumettre extérieurement à ma religion : 
» c'est Tunique moyen de tenir les peuples dans votre 
» dépendance. » 

Yoyei le Curé Mesliee. 

N. B. Nous avons déj& eu occasion d'observer combien il y a de 
pusillanimité dans cette conduite. Attendre le cercueil pour y 
proclamer ses véritables sentimens, est peu digne d'un sage. Le sage, 
placé au-dessus des évënemens ^ doit savoir affronter pour la vérité , 
les périls que le guerrier mercenaire affronte bien pour faire triompher 
une faction ou un ambitieux. 

Disons aussi que les hommes cbniiUué* comme ils le sont , méritent 
peu qu'on prenne la peine de les instruire. U ne sont pas encore en 
état de profiter du sacrifice que le sage pourrait leur faire de son 
repos et de sa vie. Pourtant il faudrait commencer par quelque chose. 

RAMOND de Carbonnièree , de Colmar , député à la 
seconde législature de France. 

S'il peut y avoir un Athée , ce ne peut être que l'honnête 
homme qui trouve le ciel dans son cœur. 

Aven, du J. D'oU>an ou les amours. Alsaciennes. 
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N. B. Sam doute ! et ce serait être un mUanthrope par trop injuste^ 
que de ne pas croire à l'existence de ces honnêtes gens. Oai^ sans 
donte! il est des hommes qui n'ont d'autre dÎTinité que leur 
conscience ; et le genre humain n'aura pas le droit de se dire la 
première des espèces animées , tant qu'il ne sera point revenu à cet 
état primitif des choses. 

Voyez notre Discours préliminaire. 

B.ANTERI. C'est le nom d'une société qui se forma en 
Angleterre , Ton 1G51 , et dont les principes tendaient à 
l'athéisme. 

HARPE, (Pierre Frédéric) de Kiel , dans le Holstein , 
auteur d'une apologie de Vanini , et d'une lettre presque 
apologétique sur le Traité des trois imposteurs , imprimée à 
Leyde^ en 1716. 

RAYMOND-LULLE. La substance de Dieu est infinie 
et étemelle. P. 12, de la Clavicule, par Jacob. 1647. 
Dieu est la source de tout ce que nous voyons. 

Page 64. 
Raymond-LuUe répondit un jour à Scot : Dieu n*est 
pas une partie , mais un tout. Dominus non pars, sed toiunp. 

Colletetj Hist, des homm, illust 
Contemporain du Roi Philippe -le-Bel , ce «ayant mourut 
octogénaire, tout au commencement du XIY.® siècle. 

RAYNAL. (Guillaume Thomas) 

L*4tbéisme ,. • . système d*une classe de philosophes qui 
ne sont ni atrabilaires, ni méçhans, mais qui croyent tronver 
dans les propriétés d*une matière éternelle la caose 
suffisante de tous les phénomènes qui nous firappent 
d'admiraUon. Hist, du Comm. X. 

.... La morale ne peut avoir pour base , les opinions 
religieuses. Eod, Loc. 

.... Des Européens qui voyageaient par-tout et 
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commerçaient par-tout , apprirent à l'Europe qu*une 
partie de la terre vivait dans les visions de Mahomet , 
et une plus grande partie encore dans les ténèbres de 
Tidolfitrie , ou dans Vinscience et Vincurioiiié de fathéiêtne. 

Hist. du Comm. X. 

G*est la philosophie qui doit tenir lieu de divinité sur la 
terre. Hisi. de la RéeoL ^ Amérique ^ aitr, à Raynal. 

Il n'y a aucun crime que rintervention des Dieux ne 
consacre , aucune vertu qu'elle n*avilisse. La notion d'un 
être absolu est entre les mains des prêtres une destruction 
de toute morale. 

Une chose ne pledt pas aux Dieux parce qu'elle est 
bonne , mais elle est bonne parce qu'elle plaît aux Dieux. 

Il serait peut-être à souhaiter que dans toutes les 
régions , ainsi qu'on l'assure de la Chine , l'administration 
ne fut attachée à aucun dogme , à aucune secte, à aucun 
culte religieux. jETtsf. du Comm. I. 

N. B. Raynal ne dit pai encore assez. Dei hommes d'État croient 
avoir tout fait en proclamant la liberté des cultes , et en ne souffrant 
aucune religion dominante. Ce n'est pas tout : le gou?emement 
deyrait s'abstenir de faire pour les hommet^de-Dieu , ce qu'il ne fait 
pas pour les hommes de théâtre. Est-ce que l'État fournit des salles 
de spectacle ans troupes de comédiens? 

REDI, ( Francesco ) médecin d'Italie. 

Le célèbre Francesco Redi , un des plus grands hommes 
de ce siècle, dit un jour, dans un de ses Diecours à sa patrie, 
(Arezzo, en Toscane) l'athéisme est un article de foi. 

Et il le prouve par les paroles mêmes de la Sainte 
Bible ou du Psalmiste : Non e$i Deus. 

Note comm, par Pio. 

RÉFLEXIONS sur le bonheur ^ 1765. L'Auteur de cet 
ouvrage , {MedUa»ùmi aidlafeUdia. ) gentilhomme Milanais. 
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Loin de faire entrer Dieu dans la composition da bonheur, 
la félicité , selon lui , consiste à se conduire conformément 
à rhonneur , opinion universelle , dit-il , qui fait faire 
quelquefois de si grandes choses , et qui se trouve aussi 
trop souvent en opposition avec les lois religieuses. 

Ces réflexions méritèrent à leur auteur la qualification 
d'Athée et d'épicurien. 

BÉGIS , ( Pierre Sylvain ) de F Académie des Sciences de 
Paris. 

Hardouin place ce savant au rang des Athées, avec 
Descartes son maître. 

RÈGLEMENT tTun Cuite sans Prêtres, (TAuteur du) 
1790,in-8-. (i) 

L'exercice des devoirs de famille est véritablement un 
culte ; jamais on n'imagina de système religieux qui valut 
la piété filiale. P^^ 6* 

L'idée de Tunité de Dieu n'est due peut-être qu'à l'unité 
de spleil.. Page 17. 

BEGNARD, * ( J. Fr. ) poète Parisien, le premier de nos 
auteurs comiques , après Molière ; mort à Dourdan , au sein 
de la philosophie d'Épicnre. 

REGNIER,. (Mathurin) poète satyrique Français, le 
digne précurseur de Boileau , et qui , peut-être plus que 
celui-ci , approcha de Juvénal et de Perse , quant à la 
vigueur du coloris. Il passa un peu les bornes de 
l'épicuréisme ; et s'est peint lui-même dans cette épitaphe : / 

J^ai vécu sans nul pensement , i 

Me laîisant aller doucement 

A la bonne loi naturelle etc. 

REIMANNUS. (Jac. Frid.) 

(i) Sylvain Maréchal. Édii. 
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Hiêtofia um^enaUi t^keiêmi et Alheorum. HUdetiœy 1725, 
Mi^«, 560 pages. 

On désire un peu de philosophie dans -cet oayroge 
d*érQdition » utile pai*fois à consulter, (i) 

REINESIUS et GROTIUS. (Th. ) 

Reinesius ainsi que Grotius étaient de la religion des 



(i) L'otiTrage de Reimannns nVst qu'un long et faflîdienx traltfS de 
l'athéiime, en général et en particulier, chez les Jm(a, les Gentils, les 
Chrétiens et Us Mafaométans, dans Uqnel il prend son histoire , même 
a?ant le déluge , et soulëre cette question de savoir si les Titans , les 
Géans , les Cyclopes et autres grands hommes de cette nature n'étaient 
point des Athées; et de là redescend à travers les Aibcles, Jusques au 
commencement du dix-huitiëme. GVst dans ce vaste répertoire , où sont 
passés en revue tous les Juifs depuis Mojrse et les pro{>Hëtes ; tous les 
Gentils, Égyptiens, Phéniciens, Cafres, Chaldéens, Arabes, Indiens, 
éthiopiens, Tartares; tous les Grecs depuis Tbalbs et Anasimandre 
jusqu'à Périclës et Aspasie sa femme , Platon, Socrate, et tous cens 
que nous appelons aujourd'hui sages ou philosophes ; tous les poêles 
Latins depuis Ennias jusques à Sénëque ; tous les orateurs et historiens 
Romains; les habitans du Chili, du Brésil, du Cap Hom;' tous l«s 
modernes depuis Origènes jusques à Machiavel , depuis Bonaventuro 
Des Periers et ses contemporûns jusques à Rousseau ; enfin tous les 
hommes illustres des diflérentes contrées; répertoire, qui du reite a éà 
coûter à son auteur de pénibles recherchas ; c'est dans pe répertoire , 
disons-nous , que Maréchal a pris tous ses Athées anciens. Le livre de 
Retmannns, écrit en latin, devait être aussi peu connu de soA temps 
qu'il'était oublié da temps de Maréchal, et oélw*â en l'exhuBiant 
presque secrètement assuma sur lui toute la responsabilité de ces 
rêveries renouueUèes des Grecs; mais les torts qu'on loi impute se 
réduiraient à bien peu de chose , à l'égard des Anciens du moins , 
si l'on rapprochait aujourd'hui son ouvrage de celui de Reiraanntt». 
Reimannus cependant, quoique écrivant et discourant sur l'athéisme, 
ne fut ni brûlé , ni banni , ni persécuté. Il est vrai qu'il écrivait en lyaS, 
et en Allemagne. Avant ce temps, l'intolérance et le fanatisme avaient 
sans doute fait bien du mal, ils en firent souvent encore après; mais 
alors, on regarda peut-être Reimannus comme assez puni par la 
peine qu'il avait prise de lire tous les ouvrages sur lesquels il avait bâti 
le sien. Édit, 
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Ptmd&nê* Os s'étaient fiidt une religion pailiculière, éoiè^eeée 
de ce qu'ils aTaient trouTé de meilleur dans tontes te$ 
autres. On l'appelle aussi religion poUHque. Le liom de 
religion pofiiique lui était donné ^ à cause qu'elle dégage de 
Tobligation de croire; et l'on sait qu'un philosophe ne 
s'assujettit à l'autorité de personne. On la nommait encore 
éclogisiiqtie. 

Il y a bien plus de gens qu'on ne pense , qui. se filbriquent 
ainsi une profession de foi et qui ne s'en yttatent pes* On 

pourrait les appeler en ktih : MieeeiUones^ Bayle* 

« 

KEISERUS. ( Antonius ) Ce savant à rédigé les diverses 
nuances de l'athéisme. 

De Origine et proceeen aiheiêmi. JHêëefiaiio. 

Atheiemme : Directue, indireoim. — ForfnâKe , piftaùJUe, 

— TkeereHcûê, oofivu/mMaiué. — SitbHHs, craêàus, *-^ 
Privmtiviis , negaiiMi$. — ^ Propriuê , fûirticifotue. — In fierif 
in facto, — AeUvus^ passivus, — Allotkeienm$^ polgtKeiamue, 

— Pisudotheismus. — Libertiniemuê, — Indifferentiêmus. 

— Gallionismus, — Syncretismus. 

N. B« Il y aurait quelque chose de mieux k faire que ces distinctions 
subtiles 'j ce serait de classer tous les hommes en deux castes , celle 
des bons et celle des méchans , abstraction faite de toute opinion 
religieuse et politique. 

BJSLIGION. Th. Brown, médecin ^ composa un livre 
philosophique sous le titre : Relligio medici : ( La religion 
du médecin). Bayle traduisait plaisamment ce titre par le 
médecin de la religion ; jugeant que la lecture de cet 
ouvrage pourrait contribuer à la guérison des préjugés 
religieux. 

Le P. S.**-Marthe , Général de l'Oratoii^e , bonhomme « 
qui ne . manquait pas de sens y disait : On fera tant de 
livres pour prouver la religion , qu'il n*y en aura plus 
du tout. Longueruana, t. II, 
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N. B. Le mot dn bon faonime qui ne manquait pai de sent , s'est 
accompli. 

Point de religion sans hérésies. 

Arnaud, avoc. Ganette UU. 1764. n* 25. 

N. B. Cela est de toute nécessite. Qui dît religion, dit une science 
pleine de mots, si non absurdes, du moins inintelligibles. Est-il rien 
qni prête davantage aux commentaires ? Plus on en disserte, 
moins on s*entend. Ces paroles ne peuvent désigner que la religion.... 
Usa» tradtdH nunidum dUptUaiiombui, Débats misérables et stériles ! 
Choc d'opinions, qni ne donna pas. mémo d'étincelles I 

Si l'on m'indiquait nne religion purement physique, je 
croirais une telle religion être la première de toutes. 

£»am. tmp. des prino, Religtons, Ch. I. 

Il suffit de réfléchir sur soi-même pour trouver dans 
notre propre nature de bonnes raisons et des motiâ 
plus puissans que ceux qu'offrent toutes les religions pour 
vivre en honnête homme. Idem, page 204. 

BELIGION RÉTABLIE. ( l'Auteur de la } Discoure dun 
chrétien à ses frères, Paris ^ 1792. tV8'. 52 pag. 

On a dit à vos pères que Dieu était l'auteur de la 
Nature et qu'il en était le créateur. Mais le temps est venu 
de vous dire , d'après les Saintes Écritures, que la Nature 
et la divinité sont une même chose 

On a dit à vos pères que Dieu avait créé le ciel et la 
terre .... Mais le temps est venu de vous dire , d'après 
les Saîintes Écritures , que Dieu est lui-même la substance 
du ciel et de ta terre. . . . C'est Dieu qui est la substance 
de tout. P. 5 et 6. 

Il est temps de vous dire qu'il n'y a qu'un seul corps , 
c'est le corps dn Seigneur , c'est le coi*ps de la Nature 
toute entière. P^c 26. 

RETH. L'ami de l'infortuné Lamanon. 
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RÉTIF DE LA BRETONNE. ( Nicolas E. ) 

.... La pratique venge la matière ; et le plu} ardent 
spiritualiste est souvent Thomme le plus terrestre , tandis 
que le matérialiste pur. ... ne sVccupe qu*à perfectionner 
son intelligence , qu*il croit une propriété de la matière. 

L'École des pères j tom. IL 

Ce volume est plein de spinosîsme. 

La seule différence entre l'homme et Dieu est celle du 
fini à Tinfini. ( Idem) Cest-à-dire , de la partie au tout. 
Voyez la Philoe. de M. Nicolas, 3 voL tft-12. 

RÉVOLUTIONS (Journal des) de Paris (i) 

La religion n'est qu'un lien fraternel, imaginé pour 
resserrer les nœuds politiques ; ce lien , avec le temps , 
est devenu une chaîne fort lourde , quoique tissue 
d'abstractions. Pag. 507. N^ 76. 1790. 

Le nom du Très^Haui n'a que faire dans les choses de 
ce bas monde. iV* 78. 1701. 

La religion n'a jamais fait des hommes libres 

N* 131. 1792. 

La vraie religion, la seule digne de ce nom, c'est la 
morale. N* 144. 

U ne faut au peuple , tant grossier le suppose-t-on , que 
le culte de la loi *, il ne doit avoir pour prêtres que ses 
magistrats. La religion du citoyen est le patriotisme. 

N\ 107.1703. 

RICHEOME. Il est visible que le payen offense plus 
grièvement Isl divinité que ne fait l'Athée. 

C'est le raisonnement du bon Plutarque. Ce polygraphe 
de Chéronnée , disait avec sa bonhomie ordinaire : J'aime 

(i) Journal rédigé par Pradhomme , auquel Blaréchal fonmit des 
articles pendant quelque temps. Amx citations qu'il fait on reconnaîtra 
facilement ta plume. Édit 
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mieux qa^on dise: Plattrque n'existe point, qae si l'on 
dÎMii ; il exisie un Plutarque qui fait le mal et le bien 
^vec la .rndme indifférence. . . . etc. 

RISTWICH , ( Herman ) philosophe Hollandais , brûlé 
à La Haye , en 1512 , pour s*ôtre moqué des principales 
religions, dont le monde n*a que faire, disait-il. Cet impie 
ne voulait reconnaître que Tûmpire de la loi. 

Il niait Tim mortalité de Famé. U voulait que la matière 
des élémens fut étemelle. . . . etc. 

Leit. HoUand. 1750. t. 2. 

RIVAEOL. Dieu est toujours absent dans Tordre moral. 

De la Phil. mod. p^. 23. ifi-8* 
Ceux qui parviennent à Tincrédulité, par la x^éditation 
ou piur de longues études , sont des esprits calipes et élevés, 

P. 9Ç et 37. 

ROBINET. ( J. B. ) Il est à droire que Tignorance des 
causes physiques a fait naître la première pensée de 
recourir à- une cause finale .... La volonté d'un premier 
être n*a rien de physique ; et le philosophe n*y a recours 
qu'à regret. De la Nat 1." part, 

G*e6t une nécessité pour les savans et pour les ignorans , 
de ne pouvoir discourir de Dieu, sans mettre des mots 
à la place des idées qui leur memquent ; et il semble 
que ce soit un malheur attaché à cette substitution , de 
n'avoir plus d'autre idée de la divinité, que celle que 
présentent les mots. De la HaU F*, pwrt* 

BOCGUS , ( Ant. ) partisan de Grémonin et de 
Pomponàce ; il soutenait la mortalité de l'ameii Selon lui , 
l'ame suit la proportion du corps 0)i elle loge.... 

ROQIËFOUGAULD. (Fr. la) Dans le ooffibrede ses 
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fensées , on en pourrait citer plusieurs que Bayle , Hobbes 
Spinosa, Leibnitz et tant d^autres incrédules non moins 
célèbres , n'auraient point désavouées. EncyeL méthod. 

Celle-ci par exemple: 

» La force et la fiiiblesse de l'esprit sont mal nommées ; 
» elles ne sont en effet que la bonne ou la mauTaise 
» disposition des organes du corps. i» 

Il supporta les douleurs de la goutte avec la constance 
d'un philosophe. Ce qui est plus difficile et remarquable 
que de mourir en bon chrétien. 

EOCHESTER , ( J. Wilmot) poète Anglais. Après avoir 
-vécu en Athée épicurien , il mourut jeune , et converti 
par les soins de Tévéque Bumet qui en fit trophée. 

N. B. Les prêtres se sont toujours montrés habiles k s'emparer 
de la dernière heure de tout incrédule célèbre, certains de leurs 
succès en s'ezerçant sur un cadavre. Mais ils devraient du moins 
être plus modestes et ne pas tirer vanité de ces rétractations^ de 
ces professions de foi, extorquées in aHicuh moriis. 

Les satyres de Rochester renferment les pensées les plus 
hardies. 

RCMSDERER, de l'Institut national de France. 
Vaye» entr'autre chose son Mémoire sur les cérémonies 
funèbres. 

Extrait ttune lettre de Jérôme Loiande^ T astronome ^ 

au citoyen Rœderer, 

» Je vous remercie , au nom des philosophes , de la 
manière dont vous avex relevé les inepties de M. de la Harpe, 
et ses sottes déclamations contre la philosophie. J'ai vécu 
avec les plus célèbres Athées , Buffon, Diderot, Voltaire, 
d'Holbach , d'Alembert , Gondorcet , Helvétius. ... Ik 
étaient persuadés qu'il fallait être imbécille pour croire en 
Dieu. . . . Collège de France , 5. Germ. 1797. » 

87 
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ROMAINS, (les) Pendant TespRoe de 170 «■njw, 
les premiers Romains ont vécu , ums anciuia reUgiiHi > 
selon le rapp<n;t de qnelques auteurs. 

Bèroin , Mœun et coût, dts amn, j i n y /w ; 
TVte RomtmoTwm rtUigio ftWMto «rat, sfkmmuf afsf. 

Stravias, In dôcto A^o, p. 10 
C'est-à-dire : Toute la religion des Romains n'était que 
l'athéisme. 

BOME et toute l'Italie , conservent encore aujourd'hui 
une foule de monumens du culte décerné à la Nature et à 
set agens principaux. 

BONSABI). (P.) Dans une mercuriale en vers français 
intitulée : îa Métamorphoie de Rotuari en prêtre , ce poète 
est taxé d'avoir enseigné l'athéisme , on lui dit : 
Je t'ay tu dMconrir, toat ûiw qn'EfncDce. 
Et il en était qnehpie chose. Ces quatr« ven , par 
exemple : 

De l^npi , la *«lUe m jonr lera montagne. 
Et la cima d'Athoa une Itrge etnipagae. 
Neptune , qnelqae jour , ds bled tei* coorert ; 
fia inalifcre demenre et la forme to perd. 

ÉUgUtarla Oaupe (Tune forJL 
V. B. Lnct^ce a'a rien dit de pin* philoaopliiqQe. 

ROQUELAURE , ( Ant. ) le Duc ; non pas le diseur de 
plats bons mots , mais l'un des favoris d'Henri IV. Ce 
eourtisan , & l'instar de son maître , n'avait d'antre religion 
que la politique. 

N. B. C'eit à cauM de cela, dira-t-oo , que lei peaplei lont mal 
gonrenié*. La religion aenît mi frein pour In premier) magiitnti. 

Pmu répondre à cette objection non* nom oontenteroDa de âtet 
l'esMi^ à$ Lenii XTV. Ce gn^ uonarqne ■narémeat Aait 
leligieBi, 1^ en ht iaouia. Qu'en lâTint-il? Des dragonnadeal Om 
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ras dam les Gévennei! Dm tpoliatioiial La rérocation de Tëdît 
de Nantes !..••••• XJn code de bosoes lois^ ponctuellement ezécntéesy 
Toilà le seul frein salutaire aux gonreméa et aux gouremans. 

ROSE-CROIX, (les frères) Dans quelques endroits de 
l'Allemagne , plusieurs Athées se réunissent sous ce nom ; et 
pour jouir de la pan philosophique , consentent à passer 
pour de misérables alchymistes. 

Le savant George Paschius , traite quelques écrits des 
Rose - Croix d'ouvrages produits par Fenthouslasme et 
l'impiété. EnthusiasticO'alheisHca verba. 

De Novis inv., Chap. VI , în-4% 1700. 

ROSCHD. ( Ebn. ) Foyas Ayeuhobs. 

ROUSSEAU , ** ( J. B. ) Parisien , s'eiprime en pieux 
rhéteur dans sa paraphrase du Cœîi enarrant, .... Mais il 
s'est montré philosophe dans cette strophe : 

Ce grand et superbe ouvrage 

^est p(nnt pour l'homme un langage 

Obscur et mystérieux ; 

Son admirable stmcture 

Est la Toix de la S^ATuaB 

Qui se £sit entendre aux yeux. 

L' Auteur du poènm de VÉih$r. 

U fut l'ami de St.-ÉTremond , espèce d'esprit fort. 
Quelques personnes l'ont représenté comme impie, (i) 

ROUSSEAU , "^ ( J. J. ) phUosophe de Genève. 



(i) Reusseau ( J. B. ) fht encore un de ces génies malheureux que la 
Belgique arecueillisydansnn siècle où tout ce qui montrait quelque 
hardiesse dans la pensée était réduit à s'éloigner de la France ; 
toutefois, ce ne furent pas les opinions religieuses seules , qui le 
forcèrent h. s'expatrier. 

Il mourut à Bruxelles en 1 74 < • ^di/. 
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Les lois de la géographie règlent toutes les religions do 
monde. lia Reine Fantasque, Conlt. 

Ce n'est point une petite affaire de connaître que Dieu' 
existe. Emih, t. JII. 

Ce q&'il y a déplus in)anenx.& la divinité n'est pas de 
n'j point penser , mais d'en mal penser. 

Idem, tome i, Preff. du vie. Savoy. 

La raison ne peut toucher , à travers les bornes qui 
l'arrâtent , le dogme de l'existence de Dieu. 

Lettre à ^Alembêrl, n. 6. 
La question de la Providence , tient à celle de 
l'immortalité de l'orne , que j'ai le bonheur de croire , sans 
ignorer que la raison pent en douter. 

Je vous avouerai naïvement que ni le pour, ni le coDire 
ne me paraissent démontrés sur ce point par les lumières 
de la raison. Lettre à foliaire sur aonpçèma de Liibonne. 

Je suis bien siîr au moins que cet être juste (Dieu) ne 
refusera le bonheur éternel à nul incrédule vertueux et de 
bonne foi. 

Si j'étais magistrat , et que la loi portât peine de mort 
contre les Athées, je ferais pendre celui qui viendrait 
m'en dénoncer un. N. delà IVouv, Bel. 

Tout enfant qui croit en Dieu est idolâtre on Antropo- 
raorphite. 

Je n'accorde pas même à un jeune homme de quinic 
ans la capacité de croire en Dieu. 

Il est clair qne tel homme parvenu jusqiies à la vieillesse 
sans croire en Dieu , ne sera pas pour cela privé de sa 
présence dans l'autre monde , si son aveuglement n*a point 
été volontaire ; et je crois qu'il ne l'est pas toujours. 

Ce monde est-il étemel ou créé ? Y a-t-il un principe 
unique des choses ? Y en a-t-il deux on plusieurs ? Quelle 
est leur nature ? Je n'en sais rien et que m'importe ? Je 
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renonce à des questions oiseuses qui peuvent inquiéter 
mon amour-propre , mais qui sont inutiles à ma conduite 
et supérieures à ma raison. Emile , Rêver, III* prom. 

Dans une note de ses ouvrages , J. J. Kousseau afiirme 
n*aYoir rencontré en toute sa vie que trois prêtres qui 
crussent en Dieu. 

If. B. Gardolu-noat pomtant dlionorer les prêtres du titre d'Athées; 
ils n'en sont pas £gnes , puisque , rojaot la rérité , ils persévèrent 
dans leur culte an mensonge. H n'est pire espèce d'hommes que 
celle de ces charlatans éhontés qui, n'étant point dupes , passent 
leur Tie k faire des dupes. 

utf. J. /. Rousseau* 

Éloquent romancier » moraliste sévère , 
Pnblicîste profond , écrivain plein de feu , 
J'admire tes écrits , j'aime ton ame fière ; 
Mais tu n'es qu'un enfant quand tu parles de Dieu. 

Martin de Busty. 

• 

ROUX , ( le docteur Âug. ) médecin Bordelais , mort à 
Paris, en 1766. 

Si Gudworth se fut mesuré avec quelques uns de nos 
Athées modernes , tels , par . exemple , que Dumarsais , 
Helvétius , Fréret , le docteur Roux , Diderot , le Baron 
d'Holbach, etc. etc. etc. , il aurait trouvé dans ces 
philosophes des adversaires très4ncommodes , et mille fois 
plus redoutables que tous les Athées de l'antiquité réunis. 

Naigeon. 

ROUSSELIN. ( Alexandre ) La tolérance était le premier 
des principes de Hoche. Tout en riant des préjugés 
religieux , il recommandait pour eux les plus grands égards. 

Vie du G-K Hoohe, an VIIL ff»-12. p. 160. 

N. B. Le préjqgé religieux est-il donc une puissance avec laquelle 
la raison doive traiter d'égal k égal ? Tous les hommes d'Éut semblent 
être d'accord sur ce point ; ik prodiguent les marques de déférence 
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an mensonge bien recoonn pour tel. Et l'on parle dlnstmcttcm 
pnUiqney d'im nonrèl ordre de choeet 1 Ne Toit-on pat ^ae i/est 
mettre le îen d'une main et ronloir l'éteîndro do Tontre main ! 

RUGGIEW, (Cdme ) de Florence. 

Voici ses dernières pcuroles ; il les adressa à des prêtres : 

« Insensés que tous êtes ! Y a-t-il d'autres démons que 
» les fanatiques qui tourmentent notre existence , et 
a d'autres Dieux que les Rois qui la rendent heureuse . . . 
» J'ai Técu en cette créemce et en cette créance je yeux 
» mourir ». Garasse , doctr, cur. 

Connus Ruggiert obiit 1615 ; cùm anieà professus essei 
se , non alios diabolos quàm inimicos quos quisque habeat y 
neo aUtim Dewn quàm principes qui bénéficia in alios conferre 
posseni , credere, 

n y eut beaucoup d'Athées du temps de Ruggieri. 

U mourut a Pcuris en 1615 ; et comme il avait déclaré 
hautement qu*il mourait Athée, son corps fut traîné à 
la voirie. 

N, B. Heoreux d'en être quitte pour une perséoation posthume ! 
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SACRIFICATEDRS (les) étaient Athées. 

Les mystères dont les sacrificateurs Égyptiens 

couvraient tout , n'étcdent que pour tromper le peuple , 
et je soupçonne beaucoup que le secret de tout cela ne fut 
qu'un pur athéisme. 

LeclerCy BibL ohr, tom. VII, p, 123. 

SADEUR, (J. ) auteur d'un voyage imaginaire à la 
7efT6 Australe ^ dit que la grande religion; de ce pays est 
de ne point parler de religion. 
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N. B. Dîeu n'exbte encore parmi noos que parte que nous en 
parlons encore. 

SADOC , Docteur Hébreu , fondateur de Fécole des 
Saducéens : il croyait et enseignait qu'il fallait pratiquer 
la Tertu pour elle-même , pour elle seule , sans attendre 
un loyer du ciel. 

Béni soit le docteur Sadoc. 

SADUCÉENS. ( les ) Amobe nous apprend qu'on 
attribuait à cette secte de donner à Dîeu un corps 
organique. Donc ils étaient spinosistes, Bs disaient encore 
que pour faire des actions de justice , on n*a pas besoin 
du concours de Dieu. Conditlac, 

N. B. Et c'est ce qu'on ne saurait trop répéter. 

A qui Jésus donna-t-il le nom de race de vipères? 
Fut-ce aux Payens, aux Ésseniens, à ces S;iducéens qui 
niaient Timmortalité de Tame et même l'existence de Dieu 7 
Non : ce fut aux prêtres Juifi. Hehétius, de f Homme. 

Les Saducéens qui niaient l'immortalité de l'ame , 
recevaient chei les Jui& le titre de Justes par exoeUeneem 

De l'Esprit , t. U. 

Leurs mœurs étaient fort sévères. Joseph, FEist, 

Pour prouver ' que nous ne devons pas agir dans la vue 
des récompenses ,, ils assurèrent qu'il n'y en a pas après 
cette vie. CondiUae. 

Leur secte subsiste encore en Afrique et en divers autres 
lieux. Exam. des ReUg,, p. 80. 

SAGES de im Grèce* ( les ) Ils ne s'exprimaient que d'une 
manière énigmatique , jamais d'une manière directe et 
naturelle. Poêuamas , Voyag* en Arcadie. 

N. B. CoDune les antres, les Sages de la Grbce araient peur 
des prêtres et des magistrats. Cette peur a retardé la science et 
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lâplttloMpliiedelnendetAclet. Ânjoardlmi aèse, ■■mi 1 wi, U 
Térité n'ote pas encore tout dire. 

SAINT-ESPRIT, (U plupart des Oirétieos adoratas 
du ) ignorent probablement qu*ik sont rederables de leur 
divinité kfAme du mande de Platon. Qément , Ensèbe et 
JusUn en conviennent. Les religions modernes ne sont que 
renonvellées des Grecs. 

SAINT -ÉVEEMOND, (Ch. SL- Denis) phOosophe 
Bas-Normand. 

Nous sommes plus inquiétés que persuadés de la i^ligion 
qui ne tombe point sous Tévidence des sens. 

La dévotion n'est souvent qu'une vapeur de rate. 

On brûle un homme assez malheureux pour ne pas croire 
en Dieu ; et cependant on demande publiquement dans les 
écoles, s'il y en a. 

Les Athées les plus déterminés font semblant de 
respecter les Dieux, de peur de s'attirer l'horreur des 
peuples et le châtiment des lois. 

Saint-Évremond , âgé de quatre-vingt-dix ans , mourut 
à Londres et y reçut les honneurs de la sépulture à 
Westminster. 

Bien des gens l'ont représenté comme un esprit fort , 
mais il garda soigneusement ce qu'on appelle le décorum. 

Sa prose respire en certains endroits la profondeur d'un 
philosophe, dit Deleyre. On lui attribue un livre peu 
religieux intitulé : Élémem de la religion, (i) 

SAINT-FLOSCEL , philosophe Français, mort à Londres, 
avant la révolution. Il y composait un Journal deê princeêy 
ouvrage politique. 

(t) 8t.-ÉTreiiiond avait adopté les principes d'Epicore, et il lea 
professa tonte sa vie. A sa mort, arrivée en 1703, on lui demandait 
*'il voulait se réconcilier avec Dieu ; je voudrais, répondit-îl, me 
réconcilier avec Pappétit. ^àit. 
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Qu'est - ce que Dieu ? « Cest une opération de notre 
esprit. ...» répondait ce savant dont les travaux littéraires 
sont restés pour la plupart manuscrits. 

n était l'ami de Fréville , philosophe économiste. 

SAINT-GLAIN. (N. de ) Ce philosophe de Limoges, en 
lisant Spinosa , de zélé protestant , devint Athée opiniâtre, 
et fut le traducteur de son maître, 

N. B. Ces sortes de conversioDs n'étaient pas rares. Le théologien 
se tronyait fort embarassé dans ses censures. H n'osait multiplier 
les citations de ses adversaires , dans la crainte de fournir lui-même 
des armes contre lui. Comme on ne pouvait se procurer que 
difficilement les ouvrages philosophiques, on allait en copier les 
passages les plus hardb, les plus forts, dans les censures de la 
Sorhonne. 

SAINT-KILDA (les Insulaires de) croient à la fataUté , 
c'est-à-dire , à une destinée inévitable ; en y regardant de 
bien près , on trouvera que c'est le dogme le plus 
universellement reçu chez tous les peuples et dans tous les 
temps ; des nations entières le professent encore aujourd'hui. 

Rien ne prouve mieux combien les opinions spéculatives , 
en général , ont peu d'influence sur la conduite des 
hommes. L'abbé Arnaud, Gai. liU, U VIII. 1766. 

N.B. Rien ne prouve mieux aussi combien le peuple est inconséquent « 
n se rapproche à chaque instant de F Athée , et ne cesse de le voir 
de mauvais œil. 

SAINT-LIGNIARE , (Guillaume) Curé de Frcsne-sur- 
Bemy, frère d'un laboureur du pays; dragon dans sa 
jeunesse , puis professeur au collège de Montaigu : il avait 
obtenu une pension de 250 livres sur l'abbaye, dont on 
lui donna le nom pour le distinguer. Il fut enfermé dans 
un monastère , pour faire pénitence , comme auteur d*an 
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liberté en 1733. 

SAINT-PAV1N, le di^ne coaapagDOD de Detbwreuis 
et Bardouvîlle ; tooi trois élèves de Tb^phile. 

Calait un ^icurien de docrtrine et de mceun. Il ponsMÎt 
Ift liberté de l'ecprit josques iur le« mattèrei les ptni 
respectables. Boileau mettait sa convertion an nombre des 
choses impossibles. Ce fameux satyrique , dans tme 
me de six Ters, représente 

SiÎDt>Fa*în smi dtn* m chsUe 
Médiunt du ciel à MM aite- 



It persAvéra dans sa philosophie jusqnes à sa mort ; et il 
vécut longues années. , 

U est mort ici depuis peu de jours un grand leniteur 
de Dieu , nommé M. d« St-Pavin , grand camarada de 
Deibarreaux , qui ett un autre fort illustre israSlite, fi 
wdtrt fui Mt. (i) G»y Patin. Ittt, 11 Avrii 1970. 

SAINT-PIERRE. (Ch. Ir. Castel de ) Les ouvrages de cet 
honiroe de bien , qu'un très-mauvais homme (le C. Dubois) 
a qualifiés de rêves , sont parsemés , dit-on, de réflexions 
trop hardies ; c'eût été bien pic , si le bon abbé de Soint- 

(i) Hilgré MS prindpM peu vetigiem , S^.>Pa*iii n'en fiit pot 
Bwni un homme do bien, ai l'on en jage par l'^pItiplM «oivaali 
^ lut isite pour kû ; 

Sotu cetombasQ, gCt Saînt-favin | 

Donna dn larme* i tt fin. 

Ta fus de m* unii pent-4tn ? 

Ptenre lur ton (Ort et le lien. 

1^1 n'ea foi pu f plaora le tiea, 

Paawnt, d'avoir moaqié d'oi ttie. 
n nmimt en 1670. J^. 
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Pierre tirent constamment préféré le maintien de la paît 
an triomphe de la vérité, (i) 

L'abbé de Saint-Pierre disait : lia dévotion est la 
petite vérole de Tame; tous les esprits faibles en restent 
marqués. 

SAIS. L'une des principales villes de l'ancienne et sage 
Egypte. 

Dieu est la force vive que renferme en lui 

Tunivers 

Cette force étant celle du monde lui-même , le monde 
fut regardé comme Dieu, ou comme cause suprême et 
universelle de tous les effets qu^il produit. Voilà le grand 
Dieu, le premier ou plutôt Tunique Dieu, qui s^est manifesté 
à l'homme à travers le voile de la matière qu'il anime 9 et 
qui forme l'immense corps de la divinité. Tel est le sens 
de la sublime inscription du temple de Saîs« 

Je êuiê foui ce 911I a 4ti^ 
Tout cê çêU esif 
3hui ce qui êera. 

Dapuis, Orif. de$ Guliei, 

N • B. On i^apperçoit bien que Moyte (ut un éftve de l'école 
Égyptienne | quand il fait dire à aon Dieu : Sum qui eum* 

SALADIN, Sultan. Lessing , poète Allemand , dans son 
drame Noihtm le sage » joué à Berlin , 1783 , fait dire à 
Saladin 

» Moi , pauvre ? Quand ai-je eu davantage ? Quand 
» ai-je eu moins ? Un habit , un glaive , un cheval et un 
« Dieu. » Scèn. II, Aot* II 

N. B. Nous avons rapporté ce trait et plnsieort âutreè do atiie 

(i) L'abbé de SaînbPterre croyait à une antre vie. Interrogé » 
quelqnea jours avant sa mort , comment il regardait ce passage dans 
ce monde , il répondît : n comme nn voyage à la campagne. » Éd, 
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gtore, pmu montcM coiabiaii pea l'idée d^nn Uco «n i^ow « 
l'oprit biuDib. LtuMune te hmiliariw tellement arec cette fictàon, 
d'abord li ledonuble, )u^ Soit par placer aa dÎTiniti an nir««ii 

de tout latre objet : un chrvai, un Dieu..... Cette façoD caralftte 

de parler de Tétte tnpréme, pronre que tout ce qui ett pria bon 
de U nature , n'a poiot de conaialance , et doit perdre tAt ou tard 



SALAIGNAC , ( Marie Marguerite Pasqnet , ) née 
VilleDeuvc , de Paris : cette moderne Comélie est mère et 
nourrice de cinq enfans qu'elle a ëlevéi et élève dans les 
priocipes de la pure morale , dégagée absolument de tout 
préjugé rcligieui. 

SALLUSTE, (Sec.) philosophe Gaulois. D parle de la 
néccuité des mouvemens contraires, pour établir l'équilibre 
de U Nature. Il accorde au monde une action géaératrice... 
par conséquent il se passe d'un Dieu, pour donner l'existence 
à l'univers et présider à sa conservation. 

r. Opuic. mytkoi..Ck. ru. 

Ce philosophe compte parmi tes moyens imaginés pour 
contenir les hommes , les cérémonies religieuses. 

Ckap. XII. 

Salluste mérita l'estime de l'Empereur JuUen l'Apostat , 
ou plutôt le philosophe. 

SAIX)MON , * dit le Sage ; on devrait dire VEpieurien. 

In Atheorum aibum relaluâ eil, Hist. atheism., p. 33. 

C'est-à-dire : Salomon doit être inscrit sur l'album des 
Athées. 

Pour la preuve nous renvoyons à r£ccIe»Mi«fe. 

L'ame de l'homme est mortelle. 

Ztti. de la Sagesie , Ck. II. 

Vir aouttu halhnnbiu obtenationibut lingularem ituemil 
dialribam , «fi qitd contendit Johum et Salomonem meroa 



) 
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fuiêSB êoepHoos, atque toHuê eeehaia$iœ Salomonei proram 
puppimque nihil esse àliud^ quèm quod nihil soitur. 

J, A. Fabritius , Codess Pseud, vet test, lOBOv 
C'est-à-dire : On a publié une dissertation critique dans 
laquelle on soutient que Job et Salomon étaient de Téritables 
Sceptiques , ne croyant autre chose > sinon que rhomme ne 
sait rien 

. SALVERTE , * (Eusèbe ) né à Paris. Voyez son Essai sur 
oe qu'on doit croire , 1708. 

SALYIATUS , ( Bemh.) condamné à Rome y 1719 , i une 
réclusion perpétuelle , comme Athée. 

SAMOTHRACE. (la) Les grands Dieux, désignés sous le 
nom de Cabires , dans les mystères épicléidiques célébrési 
dans cette ile , étaient le ciel et la terre. 

Terra et cœlum, ut Samothracum initia docent, sunt Dei 
mogm. . M. T. Varro, Ling, Lat^ IV. 

N. B. La doctrine secrëte de» mystères, dans l'antiquité , commune 
aux prêtres, aux initiés et aux philosophes, était le matérialisme pur* 

SAMSCRIT. ( TAuteur du ) Cest le nom d'un livre des 
s€dntes écritures de Tlnde. On y démontre que Dieu et la 
Nature ne font qu'un et ont toujours été ; on y dit que Dieu 
a les deux sexes. 

On y lit ce passage d'une prière à Dieu : 

Tout ce qui a été , c^est Toi. Tout ce qui est , c'est Toi. 
Tout ce qui sera , c'est encore Toi. 

N. B. Toili bien le spinosîsme: le spînosime est la religîoD 
uniTevselle. ftyet HailmdL 

SANGHEZ, (François) médecin Portugais, à Toulouse. 
Cétait un grand pyrrhoniste : le pyrrhonismo est le 
commencement do la sagesse , sll n*est la sagesse elle-même. 
Le pyrrhonisme s'accorde mal avec la croyance en Dieu. 
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Vayess le traité latia de Sanchet^ intitulé ; Quêd 
êdiur, et imprimé plusieurs fois. 
Sanehez était philosophe » et avait beAucoi;^ d'esprit. 

SANCHONtATON. Il est aisé de voir que sa cosmogonie « 
^i est celle des Phéniciens , mène k Tathéisme. 

Eusèbe, mut h fragm. de Sanchoniaion. 

La cosmogonie de Sanchoniaton cache sous le voilé de 
Tallégorie les grands secrets de la Nature, que Ton enseignaii 
aux initiés, Dupuii , Orig. des CuU. 

SANS-DIEU, (r Auteur du livre : Culte et lois d'une 
société d'hommes ) L'an 1*'. de la raison, (i) 

Voici le préliminaire de ce code : Un grand scandale a 
Heu depuis un temps immémorial. tJn mensonge politique, 
vieux de quelques mille années , rend illusoire la perfec- 
tibilité de Tespèce humaine. Il n'existe encore aucune 
insCitution , spécialement destinée à combattre et détruire 
la Croyance en Dieu , de tous les préjugés celui qui fait 
le plus de mal ; l'urgence d'une telle institution est 
reconnue tacitement par les bons esprits. . . . etc. 

SAOUNBERSON. ( l'aveugle ) Si vous voulez que je 
croie en Dieu , il faut que vous me le fassiez toucher. 

Diderot j Leti» sur les Aveugles, 

N. B. Il ne faat point être aveugle , pour aroir le droit d'ezi^r 
pareille clanie avant de croire. Est-ce pour répondre à ce défi que 
les prêtres distribuent leur Dieu à table d'hâtes ? Certes l Dieu 
eikle , car on le nange. 

VhtU tttfnqtKHia de termes pour esprimer Timpudence sacéfdotole 
d'une part , la crédule stupidité humaine de Tautre. 

n ne i^agit plua de cela , nous diront les déistes ou théistes j il 
y a longtemps déjà que la philosophie en a fait justice. Nous le 

(i) Sylvain Maréchal. Édit. 
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MToni ( mftU nous lOiBiBes antoriiét à dire , arec Saoonderson , 
aux théistes ainsi qn*anx catholiques : si roos Tooles qa'on croie 
en Dien , fiites qn'on puisse le toucher. Le philosophe aime à 
Toir, à palper « et ne se contente pas d'abstractions , sublimes si 
ron Tent , mab sans corps et sans base. Les catholiques ont pris 
an mot le philosophe , en lui proposant d'être TMophag9é 

SAURIN f ( Jos. ) mathématicien , ministre da saint 
Évangile et membre de T Académie des Sciences. CTest Ini 
que regvde ce ooupkt « Tun de cens qui firent tant de 
bruit, et sur l'auteur desquels la critique est encore 
incertaine entre Sanrin lui-même et J. B. Rousseau. Se 
traiter soi*méme de cette manière , dit Chauffepié, serait 
un des plus étranges phénomènes de la nature. 

le le veis ce per6de ocsur , 

Qn'micnne reUgien ne touche , 
Biie au'iieians , dfm ris moqueur , 
D^IXeu qn^ eonfeme de boadie. 
C'est par loi que s'est égaré 
L'impie, an risage efiaré. 
Condamné par .nous & la roue, 
Boindin , Athée dédaré , 
Qne Fhjpoorite désafone. • • . • • • 

Saurin se joun de Bossnet, qui crut UTOtir converti un 
ministre , et qui ne fit que serrir ^ la petite fortune d'un 
philosophe. Voltaire, HiiL gen, 

SAURIN , (B. Jos. ) fils du géomètre , poète Français , 
membre de l'Académie Française, et l'ami de MontesquÎMi, 

HeUétîus, Voltaire. 

« Sachant allier à l'énergie la circonspection et la 
» mesure , il n'a jamais rien outré , rien exagéré , même 
la culture de la philosophie. » Le D. de Nivemaie. 

C'est-à-dire pour parler sans détour, Saurin fut de la 
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secte des prudem» U s^éleva au«-dessus des préjugés , mais 
jamais contre eux. 

SAY. ^ ( Jean-Bapt. ) Membre du Tribanat. 
Lisez dans son ouvrage intitulé Olbie, in-8., Paris, an VIII ^ 
toute la note C page 82 et suivantes. 

SC£yOLA. Scenola, ui rêferi Auguttinut (IV. Givit. 
Dei 9 IX. ) dieerê conaueverat : Espedit in reUigione Cfvtfofot 
falli, hino iritum cireumferiur adagiutn : Mundus vult 
deeipi, deoipiQiur ergo. Amphit. Vanini. 

C'est-à-dire : En fait de religion , il importe de faire 
prendre le change aux citoyens. D*où le proverbe : le 
monde veut être trompé ; eh bien ! qu'il le soit. 

N. B. Ce proverbe est faux. Le penple eit crédole , faate d e 
lumiëre ; maii il n*aime pas qa'on le trompe. Qu'on porte devant 
loi le fanal de la vérité , il marchera gaiment à aa Ineur : malhea- 
renaement, on spécule mit sa crédulité ; plus clairvbjant, on n'en 
ferait pas tout ce qu^on voudrait. 

SCANDALE. ( hommes de ) On désigne ainsi les Athées; 
c'est le cas de rapporter cettQ belle maxime de St. -Augustin : 
Si deveriiate 8candah»m,uiUiM8permitHhirnQ»oi acandolum 
quèm verOoê relinquaiur. 

C'est-à-dire : la vérité devient-elle un sujet de scandale ; 
que le scandale naisse , et que la vérité soit dite ! 

SCARRON, ( P. ) poète de Paris. 

Souvent il ne croyait pas en Dieu ; mais un prêtre lui 
disait la messe tous les dimanches. 

Lfibaumelle, Mém, de Mainienon. 

SCEPTIQUES. Quand on demandait à un philosophe 
de cette école : Qu'esUce que Dieu 9 II répondait : Je ne $ais i 
je ne le comprends pas. 
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Dieu et le monde ne font-iU qu'un ? y^ Cela peut êire ; 
U êe peut faire. JR me eemble que cela pourrait être ainn. 

Pour en parler sainement , il est bien difficile de ne pas 
estimer la modeste suspension d*espnt des sceptiques. 

Lamotke Levayer, Vertu des pay, page 272 , in 4* 

SCHOLASTIQDES ( les ) ont un axiome , qu'il ne faut 
pas qu'un philosophe ait recours à Dieu : non est philosopki 
recurrere ad Ûeum. Ils appellent ce recours, Tasile de 
Fignorance. 

Dieu est le pont aux ânes ; qu'on nous permette cette 
expression proverbiale et populaire ! 

SCOTTEN , G>rdelier , fut détenu prisonnier à Lisbonne 
pour ses impiétés. 

n regardait comme autant d'impostures chacune des 
religions du monde , et croyait que l'homme honnête peut 
se passer de tout cela. 

SCOTISTES. (les) Il y a beaucoup de conformité entre 
les Scoiistes et Spinosa , entre Aristote et Spinosa , entre 
Diogène d'ApoUonie et Spinosa , a dit quelqu'un. 

Le spinosisme n'est qu'une extension du dogme des 
disciples de Scot. 

SECTES. Les Anciens ont eu parmi eux des sectes 
entières qui niaient absolument l'existence de la divinité. 

lyArgens, Phil, du Bon Sens^ t, IL 

SÉNAT. Le Sénat de Itome était réellement ime 
«•semblée à'AMe»^ du temps de Cieéron. 

Vokmire, Dieiiom^ 
Les vainqueurs et les législateurs de l'univers connu, 
fermaient visiblement une société d'hommes qui étaient de 
véritables Athées. Idom. 

39 



266 SEN 

N. B. Les modernet, je peme, ne sont gnbre plot rdigicnz que les 
^f }Amnf • mais je croîs ceaz-ct noios hjfpocntes. 

SENDOSnaSTES. (les) Philosophes Japonais, qui sont 
proprement sans religion. Us ne connaissent point de Dieax 
et n*ont aucunes cérémonies religieuses : s*ils se prêtent aa 
culte public , c^est par esprit d*obéissance aux lois. . . . Leur 
unique principe est qu'il &ut pratiquer la vertu. 

Ce sont les vrais principes de la morale de Confucius , et 
de son disciple Japonais Moosi. Diderot. 

SÉNÈQUE, * le philosophe^ déclare que quand il n'y 
aurait point de dieu vengeur du crime , il ne voudrait pas 
8*y livrer, parce que rien n*est, par sa nature, plus vil , plus 
lâche et plus infâme. 

La mort finit toutes nos peines : au-delà il ne nous reste 
rien à souffrir : elle nous rend à celte profonde tranquillité, 
dans laquelle nous étions mollement étendus avant que 
nous vissions le jour. Consol. ad Marc.<f Ch. X/X. 

Sénèque n'était pas trop assuré de la spiritualité de Tame. 

SehéHus , de FEspriL 

Dans son livre contre les superstitions, il dit stoïquement 
qu*il ne peut souffrir Platon , qui se figurait un Dieu sans 
corps. 

Sénèquo était fataliste dans toute la force du terme. 

V,Epi8iolœ,l9yll, 101. 

Nihil natura eêi sine Deo , neo Deus sine nature, sed idem 
est uierque. 

C'est-à-dire : La Nature n'est rien «ans Dieu. Dieu n'est 
rien sans la Nature. Nature et Dieu ne font qu'un. 

Vis Deum Natura vooare f Non peocabis, non faUeris; ipso 
emm est totum quod vides. Quœsi, 11 , 45. 

C'est-à-dire : Voulez- vous appeler Dieu, la Nature? Il 
n'y a pas de mal à cela , ni d'erreur. Dieu en effet est tout 
ce que nous voyons. 
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Deorum crimen SyUa tam feUx. Cest-à-dire : 
Le bonhenr deSjUa fait le crime des Dieux 

Est aliquid quo sapiens antecedal Deum; iUe naturœ 
henifico , non suo sapiens est. 

C'est-à-dire : le sage est au-dessus de Dieu , en cela 
que la sagesse de Dieu n'est pas son ouvrage , mais celui 
de la Nature. 

En quoi consiste la liberté du sage ? A ne craindre ni 
les hommes ni les Dieux. Lett, 75. de Sénèque. 

SÉNÈQUE , " le poète tragique. 

Pott mortem nihil est, ipsaque mors nihiL Troad : Act IL 
Ceit*l^-dire : 

Bien n*est aprë» la mort ; elle même n^est rien. 

Mors îndiifidua est noxia corpori * 

Nec parcens ammœ 

C'est* à*dire : 

A Tame ainsi qn'an corps le trépas est commun. 

SERES. (;les) Jpud Seras, lea est gti^ cœdes, sooriaiioy 
furtum et 9iwuiachorwn cuUus omnis perhibetw; quaro in 
ampHsaimâ regione , non t&wiplum videtsA , non meretricem. • 

Cest-à-dire : chez les Seres , la loi défend le meurtre, 
la fornication, le yol et toute espèce de culte religieux ; 
de sorte que dans cette vaste région , on ne voit ni temple, 
ni adultère, ni filles de joie.... etc. 

Preuve que les lois suffisent pour contenir les hommes. 

Heîvétius, de FEsprit^ dise, II, 

N. B. Et c'est ce qa'il faut redire, sans se lasser, en ajoutant: 

La loi suffit ; mais son action est paralysée quand on la met en 
concnrrence avec celle d'un Dien. Il en résulte une cacophonie 
politique , source des plus grands maux. Il y a plus ; an lieu de dire 
Dieu et la loi (comme il en est encore question) nous devrions 
dire. Dieu ou la loi. Ces deux puissances ne peuvent aller bien 
ensemble. On obéit mal à deux maîtres à la fois. 
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SERAIL,.... La doctrine contagieuse de l'athéiftine 
s'est insinuée jusques dans le Sérail, dans Tappartement 
des femmes et des eunuques ; elle s*est aussi introduite 
chez les Bâchas , et s*est répandue sur toute la cour. 
C'était du règne du Sultan Amurat. Voy, Ricaui. 

SERVET, (Michel) médecin, brûlé yif à Genève, en 
1853, âgé de quarante-quatre ans, pour avoir traité 
d*Athées ceux qui mettent Fessence divine dans trois 
personnes réellement distinctes. . . . 

Servet disait encore que Famé est une partie de la 
substance de Dieu. 

Guillaume Postel attribue à Servet le traité dôê trois 
imposteurs. 

SERVIUS. Ce savant commentateur de Virgile , dit que 
le grand Tout ou Tunivers est composé de cinq choses; 
savoir : des quatre élémens et de Dieu ou l'ame du monde. 

SÉVIGNÉ ( Madame de ) disait qu'elle aimait Dieu comme 
un très-galant homme que Ton n'a jamais connu. 

Je ne suis ni i Dieu, ni au Diable : entre nous je trouve 
cet état le plus naturel. Lettre 59. 

Mon père disait qu'il aimait Dieu , quand il était bien 
aise ; il me semble que je sub sa fille. Lettre IfiB. 

SEXTUS Empirious, philosophe sceptique et médecin. 
On ne sait de quelle religion il était, disent quelques 
biographes; c'est dire en d'autres termes qu'il n'avait 
aucune religion. 

U fut l'un des instituteurs d'Antonin le philosophe. 

SHAFIESBURY, ( A. A. C. ) Chancelier d'Angleterre, 
sous Charles II, mort' en Hollande. 

La nature lui avait donné un esprit vaste.... Il fut 
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ami sincère. .«• n portait Tathéisme dans la religion et 
le pyrrhonisme dans Thistoire. 

Raynalj Hùi. du Parkm. cTAngl. 
Pendant son ministère , il ne fit qae des décrets 
modérés et équitables. SW pouTait y avoir un Athée 
Téritable, ce serait un Frère t, ou un Shaflesbury. 

Dûiêk de SaOe. Phik: de nai. 

SHAFTESBURY, (A. A. C. ) philosophe Anglais, petit 
fils du Chancelier de ce nom. Il fit le voyage de Hollande 
pour voir Bayle et les auti*es philosophes cpii pensaient 
comme lui. Il mourut à Naples , en 1713. 

C'était un sage , accusé aussi d'avoir porté trop loin la 
liberté de penser. On trouve dans ses livres des choses 
bien vues et fortement pensées. Mais ses réflexions^ sont 
quelquefois trop hardies , et quelques-unes dangereuses. 
C'est ainsi que s'explique la tourbe des biographes. 

La pensée q^/il «'y a pemt de 2?«eti, n'a jamais fait 
trembler personne. LeUre sur fEnthous, 

On a beau nous assurer qu'un homme est plein de 
religion ; si nous avons à traiter avec lui , nous nous 
informons encore de son caractère. M. *** a de la religion, 
dites-vous ; mais a^t^l de la prohité. Si vous m'eussiez 
fait entendre d'abord qu'il était honnête homme, je ne 
me serais jamais avisé de demander s'il était religieux. 

Reckerch, sur la vertu. Initie. 

Craindre un Dieu , ce n'est pas avoir pour cela de la 
conscience. Idem. 

Il ne parait pas que l'athéisme ait aucune influence 
diamétralement contraire à la pureté du sentiment naturel 
de la droiture et de l'injustice. Idem. p. 2, par. 11. 

Pour être convaincu qu il y a du profit à être vertueux, 
il n'est pas nécessaire de croire eu Dieu. 

Reeherch, sur la vertu y IIL 3. 
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Beaucoup d*honnétes gens auraient Tesprît plus tran- 
quille , s'ils étaient assurés cpi*ik n*ont qu'un aveugle 
destin pour guide : ils tremblent plus en songeant qu'il y 
a un Dieu , que s'ik croyaient qu'il n'en existe pas. 

Lettr, $ur l'Enthous^ 

SHASTERS. ( l'Auteur de& ) Ces difiérens passages, 
réunis à plusieurs autres des Schasters ou fragment des 
Uwres taorés, publiés par Howel et Dow, démontrent le 
matérialisme des Indiens. 

L^Eiour-F^édam^ aux eeclaircii. tom. II y ver$ la fin. 

SHëLDON, (Gilbert) Archevêque de Gantorbéry, ne 
regardait la religion que comme un mystère d'État. 

D'ailleurs , il était homme de bien , et en fit beaucoup ; 
car il moui*ut très-ïard. 

SHERLOCK. ( Martin ) Ici ( en Italie ) vous ne verrez 
qu'une superstition aveugle , ou des Athées avoués. 

Voyag. Anglais » Nouv. hit 1780, F'I vol. «fi-S. 

SHERLOR. (Thom.) Le mot infini confond nos idées 
sur Dieu. Ce mot n'est qu'une négation , qui signifie ce 
qui n'a point de nature positive , et partant, rien du tout. 

Défense de la trinité. . 

Donc un Dieu infini n'est rien du tout, de l'aveu même 
des théologiens et des Évêques. 

«SIAMOIS. L'abbé de Choisi assure que les Siamois 
croient que le monde s'est fait de lui-même. 

Bien éloignés de reconnaître un Dieu créateur, je crois 
qu'on peut assurer que les Siamois n'ont nulle idée d'aucun 
Dieu. Laloubère , tom 1. Voyag» p, 395. 

Les Siamois croient en Dieu : par ce mot , ils entendent 
un être parfait composé d'esprit et de coi*ps. 
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Selon la religion Siamoise , les hommes peuvent devenir 
Dieux. Tuohard, Voyage. 

Donc les Siamois admettent le spinosisme , et la 
métempsycose qui n*est encore que le spinosisme. 

SIDNëY y (Algeron) Anglais , ne reconnut aucune 
religion , et ne professa d*autre culte que celui de la liberté 
dont il fut Tapôtre ardent et le martyr généreux. 

Ecce TiB. 

SILLERY, ( Fr. ) Évéque de Soissons. 
Spinosa n'a pas laissé de trouver des sectateurs. Voye» 
son Approbation du nouvel athéiême renversé» 

SIMO, médecin y né à Lucques , et persécuté en Pologne, 
pour ses opinions. H n'était d'aucune secte. Dans un écrit 
publié à Gracovie sous le titre de Simonie eutnma reRigio , 
ffi-4** 1988, ce philosophe est peint comme un homme 
constamment Athée. 

Credo tn tria : cmlum , ierram et oœli formam. 

In cœlum^patrem^ ereatoretn omnium; in terram, rerum 
* omnium matrem, atque autricem ; in cœU formam , onrnia 
seniientem et intelUgentem, . . . Jam Deus figmenfum est 
Ex libro , cui titulus : Simonis religio. Cracoviofj 1588. 

C'est-à-dire : Je crois en trois articles : au ciel , à la terre 
et à la forme du ciel. Je crois le ciel créateur et père de 
toutes choses ; la terre mère et nourrice de toutes choses ; 
la forme du ciel , ou l'intelligence réciproque de toutes 

choses Quant à Dieu , je le regarde comme le produit 

de l'imagination. 

SIMON , (maître) de Toumay , traitait d'imposteurs 
Moyse, Jésus et Mahomet. Mathieu Paris raconte de lui 
une autre impiété qui consistait à dire que l'homme n'a 
besoin d'aucune religion. 
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N. B. An lieu de perdre le tenpt à diicater la préséance de la 
religion natnrelle anr les rérélées, il vandraît bien mieux, ce semble, 
s'occuper à démontrer la parfaite inutilité des unes et des autrea. 

SIMON, (Edouard Thomas) né à Troyes, en 1740, 
homme de lettres. 

Tai récQ; j'ai passé les beaux jours de ma vie 
Sans croire à l'existence au-del& dv trépaa. 
Malgré moi je finis et ne sais où je vas. 
Je perds tout souvenir : fais de même et m'oublie. 
Adieu postérité ! je ne te connais pas. 

SIMONIDE , poète et philosophe Grec. Après avoir 
demandé trois jours pour répondre k la question : eê que 
ffni q%ié Dieuf II répondit enfin : « Plus j^examine cette 
a question , plus elle me semble obscure. » 

Gcéron , sous la personne du pontife Gotta , déclare qv^en 
pareil cas , il ferait la même réponse. 

TertuUien à la place de Simonide eût défini IXeu : une 
substance corporelle , sujette aux passions. Simonide n*osa 
dire que Dieu fut un pur esprit , car il ne conceraîf rien que 
sous ndée de retendue. 

SIMPLICIUS , philosophe péripatéticien. 

Les premiers qui donnèrent le nom de Dieu , le donnèrent 
aux astres, à cause de la rapidité de leurs mouvemens. Car 
le mot dont le nom de Dieu est dérivé , signifie com*ir et se 
mouvoir avec rapidité. 

N. B, Le mot Téot vient de Téin , courir» Jkuder. 

SINA. (Ebn) Voyez Avicbhiib. 

SIRSA. ( Schemnel ) Ce Rabbin soutint en public 
l'éternité de la matière. 

Il cessa de vivre sur un bûcher. 



soc 278 

SIUDOSU , philosophes Japonnais , sans religion aucune « 
disant que la plus grande perfection et le souyerain bien 
consistent dans le plabir que Tesprit trouve à mener une 
yie sage. Ceg gens^là ne reconnaissent de récompenses et de 
châtimens que les temporels et ceux seulement qui sont la 
suite nécessaire de la pratique de la vertu ou de celle du 
vice. Ils croient une ame du monde » réceptacle commun , 
semblable à la mer qui reçoit toutes les rivières. Os 
confondent cet esprit universel avec Fétre suprême sous le 
nom de Ten, ciel , ou Nature, 

Us croient le monde éternel. Kaempfer, 

N. B. Sans fiûre le voyage dn Japon^ noua connaÎMoiia en Frtiicd 
«t il ae trouve en Europe i beaucoup de booa esprits qui professent ce 
sjmbole. 

SLEEDAN. (J. ) Les théologiens ont toujours été en 
possession de faire la guerre aux gens doctes ; et la raison en 
est qu'ils voient leurs âneries découvertes et méprisées. 

Xtrre F* 

Il n'y eut jamais homme de bien et de savoir qui n'ait été 
tourmenté d'eux. Idmiu 

N. B* le me défie d'une opinion tpX porte cens qui la professent à ae 
ttdier centre ceint qui n*est pas de knv avia. L'arithmétique B*a point 
aDnmé de bâchera^ comme la théologie : tenona-noua en à TarithmétiqiM. 

SOCIÉTÉS Ktiérairei. On a vu des Athées prononcés , 
dans quelques Sociétés littéraires , moins faites pour en 
receler que l'assemblée de la G)nvention. 

Mercier, Noue. Paris ^ CCXXXIX, voL 0» 

SOQN. (Fauste) Homini naiuraKier ejuaque aniimo 
inriiam e$8e dkfimidiU aUcuJMê optnûmem. . • Hœc senieftêia, 
noê faham arbitramwr* 

Prxlect. theol., 1 1, Gh. 2, p. 537, col. 2. 
Cest-à-dire : On a dit que l'homme naissait avec une 
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notion de la divinîté, empreinte dans son ome Nom 

regardons cette opinion comme fausse. 

Un Athée pent plaire à Dieu, en vivant justement. 

Diêêert. hiêt. de la Crome ,f. I,p. 150. 

SOCINIENS. Il y a eu des Socinlens qui sont devenus 
spmosistes, à cause des difficultés qu'ils ont trouvées dans 
l'hypothèse d'an principe matériel , existant par lui-même 
et ditUoct de Dieu. 

Tous les philosophes anciens s'accordent en ce point qno 
la matière du monde était improduite. L'éternité de la 
matière entraîne après soi la destrucUon de la Providenco 
divine. Bayh, Dictiottn. 

En refusant de croire ce qui leur paraît opposé aux 
Imnières philosophiques , les Sociniens fraient le chemin au 
pyrrhonisme , à l'athéisme 

SOCBA'n: , * philosophe Athénien. 

Graovntm faeUè tapienfùstmiM , n«c»ttUat«m renâm 
omnium aotionumqu» itaUiit, quam nuUa vit rwnapaf. 

Pat. Gd. d'Arpe, Theatrum fati. 

Socrate , le plus sage des Grecs , établissant le destin à qui 
aucune force ne résiste , n'est certainement pas un déiste. 

Le sage , tAt on tard , a la &iblesse de sacrifier aux 
pré)ugés des sots. Socrate sacrifie , en mourant , à Esculape, 
pour se disculper du soupçon d'athéisme , et Buffon meurt 
dans les bras d'un capucin. Dtipvit, Orig. det Culte*. 

Socrate n'était pas entièrement persuadé d'une antre 
vie. Siblio&. ehait. par Leehre , 1706 .X,p. 194. 

Aristophane donne le nom d'Athée à Socrate , parce qu'il 
avait été disciple d'Aristagoras , philosophe sans Dieu. 
' Socrate s'écriait au milieu des mes et dans les places 
publiques , que tout ce qui est au-dessus et loin de nous, ne 
sert à nous rendre ni meilleurs, ni plus heureux. 

Joum. Étrang.yJuin, 1761, />. lOI. 
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N. B» Et le Mge d'Athënes, sans m compronettre , amenait ses 
concitoyens à condare enz-mâmes : donc, la religion ne sert à rien. 
Donc, il fant loi préférer la morale qui prescrit des deroirs fondés sur 
nos pins chers intérêts, etc. 

Quoiies de cœlestibtês rogabatur, nota re^onsio est , qtêod 
êuprà nos, nihUadnos. Lactance, Div. instit. 

Cest-à-dire : Socraie s^iabstenait de religion , disant que 
ce qui est aanlessus de nous , ne nous regarde point. 

P. 73, FoUe d'Érasme, 1757, N. 

Les choses saintes ne sont point saintes à cause de Dieu , 
disait Socrate. 

Voye» TEutyphron de Platon. 

In rébus reUigionem concemeniibus , Ueiium esse mentiri 
docuii etiam Socrates, Vanini , de Repub. omphiA, 

C'est-à-dire : Socrate lui-même a enseigné que le mensonge 
était permis en fait de religion» 

N. B. U est déplorable de voir les meilleors esprits fléchir derant de 
misérables considérations politiques. Voici un sage par excellence , qui 
se piquait de ne posséder qu'une science, celle des mœurs; voici 
Socrate qui permet le plus honteux de tous les vices , en faveur de la 
religion. Oki est tenté de ne voir dans cette proposition que l'une de ces 
ironies qui étaient si familières à Socrate et qu'il paya enfin de sa vie. 

C'est comme s*il eût dit : « II est permis aox prêtres de mentir. » 

SOINTIBALL. Cet Athée déplorait la faiblesse de Tesprit 
humain , à la vue de plusieurs incrédules que l'âge ou la 
maladie force à se rétracter.. 

Voyez la Satyre contre les incrédules, par Béned. 
Menzini , Florentin. 

SOIRÉES du Père de faniiUe, ( l'Auteur des) in-8« , 314 p. 

Tontes les religions ne doivent-elles pas leur existence aux 
honneurs funèbres décernés jadis au chef de famille , dont 
' les vertus , Fâge et le temps consacraient la mémoire. 

CXXVI, p. 180. 
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L'intervention d'an élre céleste dans les afikim de ce 
bss monde , lenr a fait beancoap de tort. . . . etc. CCLI, 

n fallait pent-étre une religion et une politique anx 
premiers membres d'un État naissant , anx premiers . 
babitans d'ane Tille nonvelle ; mais il ne bat pins aux 
hommes qui ont cessé d'être enfkns , qu'une bonne morale 
appuyée sur nos doToirs et sur nos droits réciproques 
d'homme à homme on tout an pins de famille i famille. 

cciir. 

SOLCIA. ( leannin de ) Ce Chanoine de Bergame , docteur 
en droit civil et canon, fut condamné le 14 Décembre 1450 « 
par un décret papal de Pie II , comme impie , qui avait osé 
soutenir que le genre humain est toujours le jouet de 
quelques imposteurs religieux et politiques. 

N. B.C«Cbiiioîoe« bien de* conplico*, ninw «ncon anjoardlnù. 

SOLDATS. Le Général d'une armée Anglaise courrait 
risque d'être fort mal obéi, si les soldats n'avaient pas 
plus de respect ponr lui que pour la divinité. 

Le docteur SwifK 

On remarque dans les pajs étrangers qu'il n'y a pas 
dans tout l'univers une race de créatures raisonnables qui 
paraisse aussi peu susceptible de sentimens religieux que 
nos soldats Anglais. Idem. 

N. B> C« qui prouve du moiiu que l'idëe d'an DieB n'est pai 
trti-DfeBiwire i la dùciplina militaire. Ce n'eit pm la noia de 
IKeu qui a mené no* phalanges républicaine* k tant de victoires. 

SOLEIL. Les payons reprochèrent i la secte chrétienne 
de consacrer un culte au soleil. 

Sohm ortAmt Deum nostrum. TertnII. apol. XVI. 

Le savant Dupuis , dans son Origine dn CvUti , a prouva 
que ce reproche n'est pas sans fondement. 
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N* Bk Ou pourrait dire que !• Soleil est le pte de la 

San» loi on n'anraît peat*étre jamaii imaginé on Bien. 

SOPHIE-BRETIN, née de 17S0 à 1760 , et directrice 
d'nne mannfacture à Orléans : Athée d'opîAÎon seulement, 
et n'en pratiquant pas tout-à-fait les principes austères, 
dans sa conduite envers sa famille. 

F'oyesi un Mémoire publié à Paris en Janvier 1800 , par 
Legrand de la Leu^ jurisconsulte connu et correspondant 
de rinstitut. 

SOPHRONIUS. Ce patriarche de Jérusalem avance que 
les âmes ne sont point immortelles et incorruptibles. 

SOBANUS. ( Quintus Valerius ) Deux vers qui nous 
restent de ce poète Latin du VII* siècle de Rome , 
témoignent qu'il enseignait que Dieu est la cause immi- 
nente de toutes choses. Cette opinion ne diffère point 
du spinosisme. 

Jupiter omnipoUm, regum lUx, ipie Deusque 
Fjvgùtâtor^ genUrisquê Dedm, Dmu umu et omiUM* 

Ihitatiov. 

Tout pnusant Jupiter! Diea de» Dieux! Roi des Bois! 
Toi «eul es tout, përe et mëre à la fois. 

Contemporain de Jules César , Soranus fut mis à mort 
pour avoir divulgué des choses quUl était défendu de 
dire. U ne reconnaissait d'autre Dieu que le monde, 
ou l'assemblage de tous les êtres. 

SORANUS. Ce vieux médecin, cité par S. Augustin 
dit que la Nature est mâle et femelle ; il en fait un 
hermaphrodite, dans l'opinion où il est qu'elle et Dieu 
ne sont qu'un. 

SORBONNISTES. Un philosophe moderne qui avait ftût 
autrefois sa licence à Paris , et qui regardait la Faculté 
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de théologie cooune une ezcellenta écolo d'incréduliti , 
s dit : ■ n n'y a gnère de SorboDDÎsteg qui ne recèleot 
BOUS lenr fbnmire , ou le déisme , ou l'athéisme. > 

N. B. Mû te* foorboi n'anùcnt garde d'en convenir. Le nienMDia 
lei engrùnait. Pour non* lerrir d'ooe ezpmùon de citrefinr, 
a k ttra hoimtta homme et à dire la witité il n'j- a que de l'eui 

SOBBIÈRE , ( Samuel ) philosophe , d'après le proverbe , 
dû moi qui tu honlM, je dirai qui lu et. 

Sorbiers lié arec Uobbes et Gassendi professait leurs 
priacipes. (i) 

SOCFYS. (Les) La grande ame du monde ( espèce de 
spinoiisme ) est encore à présent la doctrine des Soufys 
et de la plupart des gens de lettres de la Perse ; elle 
se trouve eipliquéo en vers Persiens très-relevés, dans 
leur Gotti-Tck»i^-Ra» , ou parterre des mystères. 

dernier, Mèm. du Magot. 

SPAGNOLI , (Bapt. ) surnommé le MoMtouan; poète 
épicurien , ne croyant point à une autre vie 

SPECTATECR Attglait. (les Auteurs du) 

On peut être en état de faire plus de bien et de se rendre 
plus utile an monde par la morale sans la foi , que par la foi 
sans la morale. 

La règle pour la morale est beaucoup plus certaine que 
celle de la foi. 

L'incrédulité n'est pas d'une nature si maligne que le 
vice. Un incrédule vertueux peut être sauvé. Dite.VI,t.V. 

(i) Comme beiDConp ds pbilaiophes, Sorbiïre itait peu [avorU 
de la fortune. 11 écrivit un jour an Pape Qément IX , dont il 
était Tami avant loa exaltation , et dont il ne recevait qoe de 
faible* mirqnei de g^nérottlé : « Samt-Père, von* enroyei du 
manchettei a celui qui n'a point de cheniies. » £ilif. 
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La sobstaDce de Dieu est dans la substance de chaque 
être y soit matériel soit immatériel , et il s'y trouve présent 
d'une manière aussi intime que tout Pétre Test à lui-même. 

Disc. F y tom. VI, 

N. B. Nos moralistes Anglais étaient spinosîstes, dans toute la force 
du terme ; malgré toute leur circonspection | la rérité perce. 

SPEUSIPPE, neveu de Platon. 

Marchant sur les traces de son oncle , ce philosophe 
admettait aussi une force animale , à laquelle il donnait la 
nom et les prérogatives de la divinité. 

SPINOSA, (Baruch Benoit) philosophe d'Amsterdam, né 
d'un Juif. Athée de système, et d'une méthode toute 
nouvelle , quoique le fonds de sa doctrine lui fut commun 
avec plusieurs autres philosophes anciens et modernes , 
Européens et Orientaux. Il est le premier qui ait réduit en 
système l'athéisme , et qui en ait fait un corps de doctrine 
lié et tissu , selon la méthode des géomètres ; mais d'ailleurs 
son sentiment n'est pas nouveau. Il y a long-temps que l'on 
a cru que tout l'univers n'est qu'une substance , et que Dieu 
et le monde ne sont qu'un seul être. 

Tout le monde convient que Spinosa avait des mœurs. 

EncyoL et BayJe. 

n mourut à quarante-cinq ans , bien persuadé de son 
athéisme. Sa garde-malade le croyait un saint. Spinosa était 
doux et bon. La MeUrie , rHomme-Maohine. 

B. Spinosa établit nettement et précisément comme son 
premier principe , que Dieu est la seule substance qu'il y 
ait dans l'univers , et que tous les autres êtres ne sont que 
modifications de cette substance. 

Spinosa était un bon et fi^anc Athée , un de ces hommes 
tranquilles dont l'étude était l'occupation habituelle, et le 
désir de s'instruire la passion dominante; qui, jouissant 
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dans le silence de la retraita , où il ^vait par goût et par 
réflexion « de cette sérénité « de cette paix inaltérable de 
Tame si fiiYorable à la méditation} cherchait à se rendre 
compte de ses opinions , sans se mettre fort en peine du 
résultat de son examen» c'est-à-dire, sans être arrêté par 
cette crainte puérile de choquer les idées ou plutêt les 
préjugés les plus généralement reçus. 

Nmgeon^ Eneyol. CondiBae» 

Spinosa disait : j'avoue que ne trouvant rien d'immatériel 
pu d'incorporel dans la BiMe , il n'y a nul inconvénient de 
croire que Dieu soit un corps, et d'autant plus que Dîei 
étant grande ainsi que parle le Roi Prophète, Pêeawne 48, 
F. /, il est impossible de comprendre une grandeur sans 
étendue et qui par conséquent ne soit point un corps. 

Voye» la Vie de Spinosa par Luçaa , dans les Nouvelles 
Utiéraires, Amst,, 1719, iotn. X, pog, I, pag, 40. 

L'Écriture sainte ne donne expressément aucune 
définition de Dieu. L'expérience ne nous enseigne point ce 
que c'est que Dieu. L'existence de Dieu n'est point évidente 
de soi. 

L'idée que nous nous formons de Dieu , par les forces de 
l'entendement , qui considère la nature divine comme elle 
est en elle-même, et laquelle il est impossible (pie les 
hommes puissent imiter ni prendre pour modèle dans la 
conduite de leur vie , n'appartient nullement ni a la foi , ni 
à la religion | et par conséquent les hommes y peuvent errer 
sans péché. F'oyei Réfiegions curieuses^ ou TraM des 

cérémonies supersi. des Juifs , 1678, îfi^l2. 

La Nature n'apprend a personne que l'on soit tenu 

d'obéir à Dieu; la raison même n'en sait rien par 

conséquent nul n'y est obligé. £od. £00. 

Spinosa était impie , si l'on veut ; mais c'était un savant 
paisible et de bonnes moeurs. Ahn. des rép.,p. 28. 
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Le nouTeau Dictionnaire historique le qualifie de subiU 
incrédule. 

Spinosa était pythagoricien. 

F'ide inter opéra posth., epist 20. 

Vertueux Spînosal le fer d'un aasassm. 
Bien loin de ralentir ton généreux dessein , 
T'enflanuna davantage ; et ton ame agrandie, 
Se frayant une route encore plus hardie , 
D'une seule substance, alors tu ûa l'aveu, 
Osas le démontrer, et l'univers fut Dieu. 

Sylvain^ Lucrèce Français, 

SPIKnUALISTES. Le système des Spiritualistes est 
calqué tout entier sur celui des matérialistes ; il est né après 
lui, il en a emprunté toutes les divisions, pour créer sa 
chimère d'un Dieu et d'an monde purement intellectuel. 

Dupuis , Orig* des Cultes. 

SQUARCIA-LUPI, (Marcel) auteur d'une diatnbe contre 
le médecin Lucquois Simo , Athée : Sunvma religio .... 
ff»-4". 1588; mais le critique s'y montre tout autant impie. 

STELLER, ( George Guill. ) de l'Académie de Pétersbourg." 
Les habitans des îles Kuriles et du Kamschatka ne 
prononcent le mot Kutcku (c'est le nom de Dieu en ce 
pays-là) que pour le tourner en dérision; dans tous les 
accidens qui leur arrivent, ils ne manquent pas de le 
maudire et de le blasphémer. 

Sist du Kamschatka , 1760. 

STELLINI, (Jacob) religieux Somasque et professeur 
de morale dans l'uniTersité de Padoue. 

C'est sur les lumières de la raison et non sur les usages 
ou sur la législation (religieuse et politique) des peuples, 
qu'on doit juger de la morale. Dissertationes , 1764* 

N. B. Nous tomiBea bien dédommagea de noa pénibles recherches ^ 
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qnuid nom nuprenon* de tob iTenx iuu bt (Barrai di gpat qn'oa 
no ■oopçoiuiut pu aToÎT pu conterTcr leur bon mu loni la roba 
qn^la poruirat. Ha moîiie Italien penier aiiiu,ct oter l'imprixMr! 
Certei ! d'«pr^ cela , on ne doit plu« déae*p4rer de l'wprit Immain. 

STENDARDI , (Carlo) Patrice Florentin et Siennoû, 
poète Italien, ooteur d'hymnes (Inni, Li Tourne , 1763) 
composés à l'imitation de ceui d'Orphée, et dans le 
système de ce chantre du naturalisme. 

n faut lire surtout fSymna à la Nature. 

Dans des Nottt, Steodardi s'empresse pour ne choquer 
personne de prévenir que par IVature, il entend l'inteUif^eoce 
divine appliquée à tous les êtres. 

N. B, On isit le cas qu'il tant fai:« de eaa d^laiitimia orthodmM 
que les icnTaiu, jaloux de viTra et val» du tcpoi, *• Utalrat ds 
faire, qniod ils avaient le nulheor d'babitei un paj» d'ioqmûtÎDD 
ou de ceninre. Que de beaux et de bon* aurrago* sont entacliéi de cet 
•ovte* de lallifacliimt , tHstea iiuita de la cnUatel 

STILPON, philosophe Grec. Bion lui ayant denuodé 
dons une place publique s'il était vrù qu'il y eût des 
Dieux ; » Imprudent! lui répondit-il, écarte la foule , et 
a ta auras de moi une réponse ■. 

Gratis lui demandant an jour si les Dieux prenaient 
plaisir aux prières et aux adorations des hommes , Stilpon 
répondit : ■ Demande-moi cela quand nous serons seuls ■. 

StilpoD avait corrigé par l'étude de la philosophie ses 
mauvaises inclinations. La crainte des Dieux oe lui avait 
pas rendu ce bon office; car on le compte pamû les 
Athées. Baffie. 

stoïciens.* (les) Selon Plutarqne , an livre des OpMoM 
éêt Philoaophti, les Stoïciens soutenaient qn^ n'y avait 
qu'un monde, auquel ils donnaient le nom de Tont; ib 
lui attrU>aaieBt one substance oorpuvUe ; or , oomme 



il 



STR 383 

par-delà tout, on ne saurait plus rien admettre, on est 
forcé de convenir que cette secte, toute épurée et sublime 
qu'elle était, confondait Dieu et la matière. . . . 

Painsinei, noi. sur THist nat» de Pline, Uv. II, ehap. i 

Les Stoïciens , secte la plus féconde en vertus , n'avaient 
à-peu-près d'autre Dieu que celui de Spinosa. 

Le Bergamoique ou Fham. bon» La Haye^ 1791. 

Commune ip$i (Epiouro) peooaium fuit eum philosophie 
oœfen$é , . Adeo ut. , , . Neque uUus fufurue sit quem «on 
acoen$ea$ a^eis , quoi euo quîeque modo peoeârit, . • . SMcos 
praMeeiiarem, propter Posidoniumj BaOmmy Epioieium. . . 

C'est-à-dire : tous les philosophes, et nommément 
les Stoïciens , doivent être impliqués' dans l'accusation 

d'athéisme, ni plus ni moins que les épicuriens 

Gassendi, Physicdf seet 6 Uv. i* IV, 2. 

Les Stoïciens enseignaient que Dieu n'est rien autre 
chose que l'anie du monde , lequel ils considéraient comme 
son corps, et tous les Dieux ensemble comme un animal 
parfait. Lamo^ Leîfayery Vertus des Pmf,p, 278, ffi«4* 

Ce qui parait certain , c'est que les Stoïciens regardaient 
ces questions ( sur Dieu et sur l'ame ) comme indifférentes 
pour la conduite des mœurs. 

Maupertuis, Essais de philos, morale. 

J'embrasse la secte rigide (celle* des Stoïciens) qui^ 
en adoptant les cérémonies religieuses , ne les regarde 
que comme des frivolités consolantes pour une ame malade. 

Sénèque f quœsL nai/ll. 35. 

Le dogme de l'ame du monde qui a été si commun 
parmi les Anciens et qui fesait la partie principale du 
système des Stotques, est dans le fond celui de Spinosa. 

STRATON , ^ ( le Péripatéticien ) représentait Dieu 
comme un corps sans ame. 

Sfraio , peripateUous , feoii Deum sine animo, Seneca^ 
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STRATON , de Lftmpwqne , élève de Théophnste , 
■nmommé le physicien. 

Il ne se sert point du secours des Dieux pour la 
formation du monde. 

n niait aussi bien que Démocrite, que le monde eût 
été tait par une divinité. 

Il enseigne que tout ce qui est, ou tout ce qui se fait, 
so fait ou a été fait par des poids et des mouvement 
naturels. Cicérom. 

Straton prétendait que le monde n'était point l'ouTrage 
des DieuT , mais celui de la Nature .... Didarot. 

Cudwortb l'appelle le chef de l'athéisme hyloto'ich. 

Straton croyait que la Nature par elle-même fesoit tout. 
n ne reconnaissait d'entre Dieu que la Nature. Selon ce 
fameux matérialiste, l'être (ou la substance unique) a 
en lui-mfime te principe de la division de toutes choses 
existantes , que produisent ses modifications. Bari)i«%. 

Ses opinions impies n'empochèrent point qu'on ne lui 
confiât l'éducation de Ptolémée Philodelphe. Ce prince 
combla son maître de bienfaits. 

STROZZI , (Pierre) Seigneur Italien. Marechat de 
FnMoe, tué au «iè^e de TkionoUie, en I5SS , dam ta 
oinquantième année. 

Il confessait souvent (à ce que j'ai entendu do ceui qui 
lui ont été familiers ) qu'il désirerait croire en Dieu , mais 
qu'il ne pouvait, 

Benri Eitienne , Apol. pour Bérodote . XIF.p. 177, 1. 1, 

Frappé à mort d'un coup do mousquetade , Strozii 
répondit k M. do Gniso qui le voulait administrer : t Je 

:. regnio Diou. Ma fcste est finie Mort-Dieu! Je serai 

> où sont les autres qnî sont morts depuis six mille ans. ■ 

K ccste dernière parole, il expira ; qui estait un testament 
ii>jit commun A ceux de sa nation Florentine. 
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Le Maréchal de VieilleTille traite Stroui d*athéi$te. 

STROZZL Ce Colonel-Général de Tlnfanterle Française , 
en 1569 , avait infiniment plus de vertu morale que de 
religion. Bayîe, 

C'était un homme de la plus haute valeur et libéral ; il 
aimait les sciences et était,savant lui-même. Ecclésiastique 
dans sa première jeunesse , il vécut et mourut en bon Athée. 

SUÉDOIS , (les) ( antérieurs à la législation religieuse 

d'Odin. ) méprisaient tout excepté la vertu Ils ne 

reconnaissaient d'autres lois que celles de la Nature 

A . A. SHermnan , Chevalier. .... 

Tal am de larda wettenskapers Hhtand I Swea etc, 

Disc, sur rÉtat des Scienc. en Suède. 
La Nation Suédoise ne professait qu'un culte de 
reconnaissance à la mémoire de ses fondateurs, qu'elle 
appelait ses Dieux. 

N. B. Le premier Bien fot un pbre adoré , 

Ou bien : 

D'nne mère adorée , on fit la Proridence. 

SUISSELS. Dans les cantons ^ Suisses , des théologiens 

s'échauffaient en disputant Le Conseil Souverain , 

craignant une sédition , trancha la difficulté en fesant 
publier un décret : il fut défendu à tous et un chacun de 
parler de Dieu , ni en bien , ni en mal. 

N. B. Cette bonhomie philosophique , qni fait sourire le sage , ne 
réussirait pas chea une grande nation à moitié éclairée et toitt-â-lait 
corrompue. 

SUMATRA. Le moraliste , le philosophe verra combien 
est fausse Topinion de ceux qui prétendent qu'il ne peut 
exister un peuple d'Athées : dans son voyage , M. Marsden 
(ike History of Sumatra) affirme» avec toute la candeur 
possible , que les habitans de Sumatra n'ont ni culte ni idée 

I 



9S6 SYL 

de la divinité ; ik n*oot pai même de mots pour k peindre; 
et ce qui étonnera davantage , c'est que les Indigènes ont 
été quelquefois mêlés avec les Mahométans* 

Brisêot^ Joum, du Lycée de Londres, V. /. n* 1, 1784. 

SUPHI , Roi d*Égypte j contemporain d'Abraham. 
Contempfor Deifuit. 

SWIEaCKL ( le Père ) Ce théologien prétend qu'il y a 
un principe d'honnêteté et de moralité, indépendant de 
toute volonté divine. 

F. De Jure naturm et gerUium, Romb , 1768. 

N. B. PrcMiuo tons les théologaes ont Uiisé échapper des avons qui 
tuent leur Dîen. 

SWIFT. (Jonathan) Le Rabelais de l'Angleterre, (i) 
La religion est le spleen de l'ame. 

Nous avons justement autant de religion qu'il nous en faut 
pour nous haïr les uns les autres. 

SYDNEY et WORTHON. L'auteur de cette histoire 
Anglaise qui vient de paraître , M. de S. . . , a pris pour 
épigraphe la proposition suivante : 

« Si la divinité dirige les événemens, elle n'est pas 
)i toujours juste. » 

SYLVAIN M (a) (P.) le Lucrèce Franf^U, 



(i) Swift, Doyen de la cathédrale de Dublin, autenr dn conte du 
Tonneau, plaisanterie anti-religieuae , mourut fou. Édit, 

(a) Sylvain Maréchal » auteur de ce Dictionnaire. Cet ariide est 
une espbce d^apologie de Fauteur , rédigée par lui-même , mus avec 
une modération , un calme , qu'on n'avait pas droit d'exiger, qu'on ne 
pouvait pas attendre d'un homme qui avait été Tobjet de tant de 
persécutions. Cela prouve au moins en faveur de son caractère* 

Édil. 
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fi*ttgmeiis d'un poime, nouTelle édition, ayec cette 
épigraphe ; 

L*faoinme a dit : fetoni Dieu; qu*il foit à notre image j 
Dien fot | et l'oarrier adora son ouTrage» 

Ces fragmens parurent en 1781 , pour la première feis ; 
Brissot en fat Téditeur. 

Extrait d^une notice bùtgraphiqne $ur P. Syh0in, rédigée 
fwr hii^méme et imprimée en 1702, dam Us chefê-- 
d^œuvrea de poéeiea phUo$ophique9 du XVIII* aîècfa. 

Sylvain naquit à Paris , au milieu du XVIII siècle. A 
rage de vingt an« , la nature s*était à peine expliquée sur 
ce qu'elle vonlait faire de lui ; mais du moment qu'elle 
le Tdua à la philosophie , il se livra tout entier à sa vocation 
et ne fut pas longtemps sans s'appercevoir que la société 
civile n'était pas t i beaucoup près i ce qu'elle devait être. 
Après plusieurs expériences à aes firais « il crut devoir 
vivre coqune il eût vécu dans un monde meilleur. Il 
s'abandonna sans réserve à ses idées toutes puisées dans 
la Nature, , . • H sonda la profondeur des préjugés religieux 
et politiques* avec noe hardiesse et une franchise qui 
furent qualifiées autrement. Entr^autres oan'ages , il 
en résulta quelques vers philosophiques | bruts et sans 
apprêts conmie sa personne^ Juais écrits avec une conviction 
qui lui fit trouver grâce aux yeux des honnêtes gens les 
plus prévenus contre sa manière de voir. On eut Tair de 
le persécuter ; mais la droiture de sa conduite désarma 
ou fit taire ses ennemis. Comment en vouloir longtemps 
à un homme disant la vérité seulement par besoin- de la 
dire ? Ses fragmens d'un poème sur Dieu ( ou fe fumeecHc 
tiucrèce) révoltèrent bien des lecteurs. Les gens de goût 
y trouvèrent à reprendre ; les philosophes timorés dirent 
qu'il était trop tdt pour écrire ainsi. Les prètrea grineèreiit 
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des dents : les publicistes sourirent i Taudace impuissante 
du poète qui en demeura là ; il n*avait pas écrit pour taire 
du bruit. 

Un autre, peut-être, eût tiré parti de sa position: lai, 
il resta toujours à sa place ; et sans aller sur le grand 
chemin mendier un peu de réputation , il se maintint libre 
au milieu de la foule des esclaves , et s*aTança constanmient 
▼ers son but , en passant à travers les circonstances , sans 
prendre la teinture dWcune ; [ fidèle à ces vers , dans 
lesquels il donna sa profession de foi morale et politique. 

Des hommes éclatans ne sou point îdoUtre ; 
Snr la scëne du monde , heureux, qui spectateur. 
Personnage muet, dans un coin du théâtre, 
Vivrait sans être vu, mourrait sans être acteur! 

Des querelles des Rois ne te mets pas en peine. 
Aux esclaves oîsi& laisse ce passe-temps ; 
Mets Tordre en ta maison, cultive ton domaine, 
£t demeure étranger aux grands événemens.] 

A l'écart et sans bruit, marche seul avec toi : 
[Du peuple et de ses cheb érite l'accointance : 
Garde entre ces écueîls une égale distance;] 
Loin du peuple et des chefr le sage se tient ooL 

En conséquence de ces maximes plus conformes à son 
caractère qu'à Tesprit du jour , retenu par ses devoirs 
domestiques^ il erre dans Paris comme Robinson dans son 
île ; interrogeant les choses , ne se trouvant sur le chemin 
de personne, [et toujours préoccupé de sa chimère , c'est- 
à-dire, de son projet de rappeler ses frères à un genre 
de vie plus naturel , et de les ramener à cet instinct moral 
qui peut seul les Vendi*e heureux , et les conserver tels. ] (i) 

(i) Tout ce qui se trouve entre les [ ] n'existe point dans la 
premîëre édition, jidii. 
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Voîcî son épilaphe ; 

Cy repose un paisible Athée : 
II marcha toujours droit, sans regarder les deux. 

Que sa tombe soit respectée! 
L'ami de la Fertii fut rennemi des Dieux. 

SYNÈSIUS , Évéque de Ptolémaïde , et platonicien , 
disait: le peuple veut absolument qu'on le trompe; Ton 
ne peut en agir autrement avec le peuple , puisqu'il est 
peuple .... Je ne serai philosophe que pour moi-même 
et je serai toujours prêtre avec le peuple. 

Dupuis, Orig, des Cultes, 

Ce même Évêqne donnait un corps à Tame. Voyez de 
insomniis. S'il eût été conséquent , il devait en donner un 
aussi à Dieu. 

Ce philosophe Êvêque, initié aux mystères de TÉgypte 
et de la Grèce, s'eiprime ainsi dans son traité de la 
Providence : 

« L'univers est un tout résultant de Tassemblage de 
plusieurs parties qui se soutiennent par leur accord ^ et dont 
les unes font la fonction de causes actives , les autres de 
causes passives. » 

SYKBIDS. ( Jofa. J«c. ) De erigine mAeismi , diêêeriaiio. 

SYSTÈME de la Nature. (l'Auteur du) L'Athéisme n'est 

point fait pour le vulgaire L'Athéisme suppose de la 

réflexion , de l'étude , des connaissances , une longue chaîne 
d'expériences , l'habitude de contempler la Nature. . . . etc. 

L'Athéiame est le seul système qui puisse conduire 
l'homme 4 la liberté , an bonheur , à la veiia. &ien ne s«ra 
capable de l'arrêter. SifsL de la Nai.^ êeo, pmriie. (i) 

S 

(i) Le Baron d*Holbach. V<»r ce nom^ pour cet ouvrage ainsi que 
pour le Système social, Édit. 

42 
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SYSTÈME SOCIAL. (TAutenr du) La Religion , 

loin de mettre un freip aux passions des Princes , ne fit que 
leur lâcher la bride 

Bien ne fut plus désavantageux à la morale humaine , que 
de la combiner avec la morale divine. i 

Bien de plus indifférent pour une nation que la manière 
dont un homme peut penser sur la Religion ; il suffit qu'il 
se conduise en honnête homme et en bon citoyen. 

Tom. /, ch. IIL 



T. 



TABLEAU des Saints, ( TAuteur du ) 

L^homme qui n'a point dHdée de Dieu , ou qui va même 
jusqu*à nier son existence , ne peut au moins s^empécher 
d'avoir Tidée des hommes , de sa propre nature 

Ainsi , même sans idée de Dieu , l'Athée qui aura réfléchi 
sur lui-même et sur la nature des choses , pourra se faire un 
système de conduite plus sensé et plus honnête que celui 
des dévots 

Un tel Athée aura des principes plus surs et une conduite 
plus honnête que ces saints personnages dont 

Tout homme raisonnable quelles que soient ses opinions 

métaphysiques sur Dieu ne peut douter des lois 

invariables auxquelles la nature des choses attache sa 
conservation Tom, II, p. 210 , «n-12. 

TACITE, * <C. C. ) l'Historien. Non seulement il était 
ennemi de la véritable religion , mais on voit en divers 
endroits qu'il n'en avait point du tout. 

Tillemoni^ Hist des Etnp.j tom. 2. 
Tacite , philosophe profond et si peu religieux. . . . 

Va. Arnaud, Cas. /♦«., F///, 1766, in-6\ 
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On Ut dans ses Awnalet : 

« Plus je considère les choses , et plus je doute si les 
» affaires du monde sont gouvernées par une Proyidence et 
» par une loi inviolable , ou si elles roulent à Taventure 
» selon les caprices du sort et de la fortune. » 

Yl liv. trad, par éTAblancouri, 

TALAPOINS, ( les ) religieux de Siam, ont la plus 
grande vénération pour tous les élémens , et pour toutes les 
parties du corps sacré de la Nature. 

DufUM , Abr. de fOrig. des Cultes , p. 25. 

TAPB.OBAINS, (les) anciens insulaires de Ceylan^ ou 
selon d*autres de Sumatra. 

Il y avait parmi eux une société de philosophes 
matérialistes , rendant un culte à la Nature sous le nom de 
Yénus. 

Le reste de l'île ne reconnaissait d'autres divinités que 
les corps célestes. 

y. Denis le Périégèie et ses SohoUasies. 

TARENNE. (G.) 



••••••••..•• 



Si de notre raison nous fesons quelqiie usage , 
Nous connaîtrons que Dieu fnt au commencement 
Bans un seul tout , esprit , matière et mouyementi 



Voilà le seul vrai Dieu , source de tous les étrea ; 
Voilà la Trinité qu'adoraient nos ancêtres. 

Page 8 <run poème sur Dieu et sur la trimté 
de la Nature , Taris , an VIIL 

TASGHER. En 1781 , dans la société de feu Court de 
Gébelin, auteur du Monde primitif ^ le président Tascher, 
qui avait beaucoup voyagé, parlait d'une peuplade d'Athées 
qu'il avait rencontrée en Afrique. 
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Les hommes de lettres qui fréquentaioni Gibelin , 
doivent se rappeler cette anecdote qui fit assex de bruit 
dans le temps* 

N* B. Dans les TOjtges du atjor HHtington et de Mfmgo-Parek 
dans rintirieur de TAfriquei il y a des détails nir cet peaphdea 
d'Athées. 

TATIEN » né en Syrie « assure que Tame est non 
seulement corporelle , mais m^me mortelle. 

Or ai. ad Grœe. C. XXL 

N. B* Or, O0UZ qni &e oroleiit pai à la spiritnalîté de Pâme, s'ils 
sont conséquens ne peuFent admettre la spiritualité de Vitre 9U^rim9 , 
comme on dit. 

TAURELLUS. (Nicolas) Les théologiens d'Heidelbeiig , 
accusèrent d'athéisme Taurellus , médecin et philosophe de 
Montbeliard , au XVI. siècle. 

Tk9olofi Heideibergensea Nie. TaureOum phUotophimn 
non ignobilem, dixerunt A^eum tnedicam, 

Gisbert, Voétius, Disput. Select. 

Ce Voêtius lui * même qualifie d^Athée Taurellus , de 
compagnie aTcc David Gorlœus , philosophe du XVII siècle. 

TEMPLIER. Dans son drame de Nathan le Sage , Lessing 
fait dire à un Templier philosophe : « La religion aussi 
» est une aifaire de paili »• Acte IF'^ Scène IL 

Et plus bas, êoène IV : « Les préjugés dans lesquels 
» on éleva notre enfance , alors même que nous en 
u reconnaissons Terreur, ne perdent point leur pouvoir 
)i sur nous n, 

N. B* Lea prêtres le savent bien; c'est pourquoi on verrait à leur 
oatéchiime Penfant i la mamelle , ai Ton voulait le leur conBer; 
mail ib comptent beaucoup sur la nourrice. Lea nourricea et les prètrea 
font encore aujourd'hui bien du mal à Teaprit Humain. 

TERTULLIEN. Pourquoi vous mettre en peine de chercher 
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une loi dMne tandis que tous avez celle qui est commune 
au monde entier, et qui se trouve écrite sur les tables de 
la Nature. 

H. B. lf« dirail^on p«s entendra un philoiopha. 

II n'est pas étonnant que Tertullien ait fait Tame 
corporelle , puisqu'il donnait un corps à Dieu même. 

Quoique Dieu, dit-il, soit un esprit, qui niera qu'il 
soit un corps 7 tJn Dieu qui n'aurait pas de substance ne 
serait rien. 

Quis negabit Deum corpus eise f Sine auhstcmtid nihil e$L 

N. B. Qael galimathlas I Comme tons ces docteurs sont embarrassés* 
Répétons-leur avec Boilean : 

Ce qtw l'on conçoit Uen, s'énottoe clairement. 

Jrtpoèt. Gi.IL 

TertuUien dans un traité qu'il a composé exprès sur 
l'ame, prouve par de longs raisonnemens que cette substance 
est corporelle, et de même figure que le corps qu'elle 
habite .... 

L'ame et le corps ont été jetés au même moule , dit-il , 
m reiurrect 

Tertullien, tout fanatique quUl était, convient que la loi 
divine est inutile à la morale. De Coronâ mil. 

A qui Dieu est -il connu, sans le Christ? 

De Anima , //. 

N. B, D^on trait de plame, que d'Athées I 

TESTAMENT. Chaque homme de lettres devrait laisser 
un testament de mort^ où il exposerait naïvement et 
librement sa pensée, et demanderait pardon à son siècle 
de n'avoir avec lui qu'une sincérité posthume. Ce serait 
une porte secrète qu'ils ouvriraient à la vérité. 

D'Alembert 
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N- B. Le curé Metlîer et quelques antrei Athées anuit lui, semblent 
avoir donné mn philosophe Secrétaire perpétuel de rAcadémie 
Française, Tidée de cet expédient ingénieux, mais pusillanime. 

TETTIO. (Scipione). . . Neapalitanus doeH$$iwuu tMaius 
quod de numine malè aentirety remo maneipaius fuU, . . . 

Vita sua, Thuanus. 

Cest-à-Kiire : Muret lui apprit (à de Thou) le malheur 
de Scipion Tettio, de Naples, homme, à son gré, universel;, 
mais qui accusé d'athéisme , avait été condamné aux galères 
où peut-être il était mort. JVem. de de Tkeu, lie. I, 

Benoit JEgius, l'éditeur d*ApoUodore, en parle comme 
d'un très-honnôte homme , vtr eummœ doctrinœ et fnodeêtim 
et humonitatiê incredibilie, 

Tettio ou Tetti eut beaucoup de part à l'estime des 
savans. 

THALËS étant à la cour de Crésus, ce prince lui 
demanda une explication nette et claire de la divinité ; 
après plusieurs réponses vagues , le philosophe convint 
qu'il n'avait rien à dire de satisfesant. 

Thaïes déûnissait Dieu ce qui n'a ni commencement 
ni fin. 

Selon lui, la matière était étemelle, était Dieu. 

Thaïes n'employa point l'action divine dans son système 
de production des choses. 

Cudworth traite Thaïes d'Athée. 

Les maximes de Thaïes sur la connaissance qu'ont les 
Dieux de nos plus secrètes pensées , etc. ne doivent pas 
faire plus d'illusions que le reste de sa doctrine. Le 
philosophe sortait quelquefois de ses méditations pour se 
rendre au devoir de citoyen.... Il inspirait aux autres 
la crainte des Dieux qui ne reffrayaient guère. 

Vabbé Cannaye , Mém, A cad. Inecript, iom, X. 
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Et Thaïes et Pythagoras ont asservi Dieu à la nécessité. 

Montaigne , Essaii II. tft-12. 
Quoique Thaïes , l'un des sept sages de la Grèce , eût 
donné dans un athéisme ouvert , il ne laissait pas d'avoir 
des moeurs simples et très-réglées. 

Deskmdes, HisL de la Philos, tom. I, p. 323. 
Plutarque nous dit que Dieu est Tame du monde , suivant 
Thaïes. Cette opinion a fait dire à Thaïes que tout 
l'univers était plein de Dieux. 

Le système des Anciens sur Tame du monde est 
précisément le même que celui de Spinosa. 

jyArgenêy pkil. du Bon Sens^ tom II. 

THÉISME, ( l'Auteur du ) essai philosophique, Londres, 
1778 , in-8*. 

n serait bon de savoir si le sauvage peut avoir quelque 
idéq de la divinité. H ne parait pas que sa raison puisse 
y parvenir , parce qu'il n'a encore aucun moyen de lier 
des abstractions. Tom. I, P. 26. 

Les Athées font de bonnes actions, sans motifi de 
religion ou d'intérêt parce qu'ils ont en eux-mêmes le 
sentiment du beau et du juste. P. 128. 

THÉISTES ou Déistes. Ces deux qualifications presque 
synonimes désignent ceux qui , déjà révoltés de l'absurdité 
et de l'immoralité de toutes les religions , mais n'osant 
passer tout de suite dans le camp des Athées, se 
retranchent à dire qu'il leur faut un Dieu pour fiiire 
le monde. 

Ces bonnes gens , fort mal vus par les hommes religieux , 
inspirent quelque intérêt aux philosophes. 

Pour peu que les Théistes ou Déistes aient de logique , 
ik ne tardent pas à devenir Athées ; ils sont sur le 
chemin. 
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THËLÈME. Il te forma, il y a quelqaes années, en 
Angleterre , une société de philosophes qui ressascita 
Tabbaye de Thélème. Leurs institutions rapprochaient et 
combinaient tous les systèmes i tontes les sectes. . . . Cétaît 
le Panthéon d'Épicure. On y consacrait à la Nature. La 
reproduction des êtres était le cuUe particulier de la 
société. 

Les gi*ands artistes, les savans et les hommes les pins 
illustres de TAngleierre étaient dans cette société. Elle 
fut dissoute par un acte du parlement. 

THÉMISTIUS assure qu^Âristote enseignait toute autre 
chose chez lui , que ce qui se voit dans les livres qu^il a 
donnés au public , ajoutant que c'est une espèce de felie 
de penser tirer de leur lecture ses véritables pensées, 
qu^il a toujours tenues le$ plus secrètes qu*il a pu. 

N. R* Arittole dont tçute la reUgîon était Tétode de la Nature, 
ccaignait d^itre persécuté par le peuple intolérant d'Athènes ; ce tpe 
pourtant il ne put éviter* 

Cest pour la même raiaon que peu d'écrivaina resiembient à lewi 

livret. 

THÉOGKATES. La plupart des anciens législateurs et 
des hommes d*État gouvernaient les hommes au nom d*un 
Dieu, sans y croire. 

THÉODORE, surnommé d*abord fAAé^, ensuite par 
antiphrase le Dieu, 

Theodorua qui Aiheua oognominatua est, dicebainugcts ene 
qui de Diiê sermones habentur^ neo eoi esie 

Cest-à-dire : Ce philosophe traitait de niaiseries tous les 
traités qui roulent sur Dieu , lequel n'existe pas. 

THÉODORE de Cyrène, élève d'Aristippe. U lut 
condamné à s'empoisonner, pour avoir enseigné que les 
Dieux étaient indiiférens à la vertu. 
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THÉOGONISTES (les) Égyptiens terminaient leurs 
saints mystères par cette exclamation : 

« O monde ! père et fils à la fois de toi-même. » 

Tu Hbi pater etfilius; paroles consacrées, rapportées par 
Julius Firmicus. 

THÉOLOGAL. Le médecin et le théologal croient 
rarement aux remèdes et à la religion. Proverbe cité par 
St-Evremand, 

THÉOLOGIE porte/t«e. (l'Auteur de la) Londres, 1773 , 
in-12. 

Si les hommes s'airisaient un jour de songer sérieusement 
à la politique ou à la morale humaine , ils pourraient bien 
se passer de religion Disc, préîim,^p, 17. 

THÉOLOGIENS, (les) Les moralistes sont les bienfaiteurs 
du genre humain , les Théologiens en sont l'opprobre et le 
fléau. Van 2440 , 1775 , p, 78. 

N. B. Donc , il faut s'en tenir à la morale et laisser la théologie de 
c6té : ayons des mœurs, qui n*ont jamais fait de mal; et n*ayona 
pins de Dieu à qui nous sommes rederables du fléau des Théologiens. 

Leurs différends ont donné des peines infinies aux princes 
et aux magbtrats. lyArgens, lettre XVI. 

N. B. Qai dit Théologien entend un docteur querelleur , remuant , 
turbulent, intolérant, opiniâtre et colère , aimant à faire du bruit; se 
donnant de Fimportance , en rabon de la grandeur du fantôme dont il 
se porte le chevalier envers et contre tons. La théologie étant une 
sùence de mots , ceux qui la professent doivent parler haut et beaucoup; 
ils remplissent par des ùiots le vide des idées. De teb hommes sont do 
méchans voisins , perturbateurs du repos public : la race commence k 
se perdre en France, mais on dit qu'elle pullule encore beaucoup 
aujourd'hui en Allemagne* 

Selon quelques Théologiens, les savans ont presque 
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toujours été hérétiques; les siècles les plus éclairés ont 
penché vers Tathéisme. Bacon , Organ. 

N. B. Sans sortir de France, depuis quW s^ occupe beaucoup de 
soences exactes ; depms que dans Fétude de la phynqae on marche an 
seul flambeau de Fanalyse et de l'expérience; depuis que tes bonnes 
méthodes sont trouTëes pour obscrrer la Nature et ses phénomènes, 
ouest devenu beaucoup moins crédole : le nombre des Athées suit 
constamment la progresâon du nombre des géomètres , des astronomes, 
des physiciens , des chimistes , en un mot de tout ce qu'il j a de sarana 
véritables. Encore un sihde de cet excellent esprit, et Ton peut 
cautionner qu'en l'an aooo , on ne parlera plus de Dieu et des prêtres 
que comme nous parlons anjourdliui de Fogre et des loops-garoux. 



•••• 



THÉOLOGIQUES (les livres) des Orientaux désignent 
Dien sons l'image de U sphère universelle. 



THEOPHAGES. (les) Mange-. 

Les déistes , de la secte des catholiques , n'ont pas bonne 
grftce de persécnter les philosophes partisans de Spinosa 
ou dn matérialisme. Des gens cpii , tous les matins , mangent 
lenr Dien , a la table de l'Eacbaristiey certes ! ne sont rien 
moins que des spiritnalistes. 

Pour manger son Dieu , il Ggiut bien croire un Dieu 
matériel. Pauvre espèce fanmaine! que de folles il t*est passé 
par la tète ! 

THÉOPHILE , Évoque d*Antîoche , parle de Pimmortalité 
de Tame d'une manière assex embrouillée. 

Ad auioLy Uic. II, 
H dit que Tame a une étendue fermeUe , comme depuis 
peu l'a écrit Saint Hyacinthe. 

La MêUfie, Abrifé d«s SysiMnaa. 

N. B. Peu de gens se sont entendus enz-mémes sur cette matito i 
principalement ceux qui ont voulu introduire dans la natnre de Phomme 
et des choses une spiritualité k laquelle nœ acna répugnent. Toutes ces 
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discuitions touchant Dîea 9t Tame , dëgënëreut facilement en disputes 
de mots sur lesquels il serait bien temps de passer une bonne fois 
réponge. 

THÉOPHILE. Nous ayons des idées naturelles, qui 
souTent nous font agir avec autant de force , que si nous 
agissions par le motif de la crainte et de Tamour de Dieu. 

Quatre Dial. at à Vah. Dangeau, Paris, 1684, tV12, 107. 

THÉOPHILE Viaud, poète Français. 

Une heure après ma mort, mon ame évanouie, 
Sera ce qu'elle était une heure avant ma vie. 

Bayle,art. Garasse, Dictionn. raconte tes persécutions 
qu* éprouva Théophile pour ses impiétés. 

La plume de Théophile , le mal nommé , trempait dans 
Tathéisme. Gara&se. (i) 

C'était un» poète épicurien et de bonne compagnie. 

THÉOPHRASTE, élève de Platon et d'Aristole. 
Peut-être un excès de philosophie, une saillie de la 
raison et un élan de la vertu héroïque a fait dire à 



( i) C'est sur Fautorité dn P. Garasse , que Maréchal plaee ici le 
poète Théophile, auteur du Pamoise satyrique , recueil de poésies 
asses rare aujounThui. Maréchal avait donc oublié que Garasse était 
Jésuite y et que Théophile auteur d'une satyre contre les Jésuites^ 
commençant ainsi, 

Cette grande et noire machine , 
Dont le souple et vaste corps 
Étend ses bras jusqu'à la Chine etc. 

Comptait pour ennemb tous les membres de cet ordre vindicatif ; 
ennemis qui le firent brûler en e£Bgie, bannir en réalité, et enfin 
mourir de chagrin. 

L'opinion de Garasse, aurait au moins dû être suspecte; il était 
juge et partie. EdiU 




Théophraste , que pour être sage , il ne fallait avoir aucune 
crainte des Dieuï 3. Durondel. 

THÉRAPEUTES ou Euénient, cltcE les Juifs. Hommes 
sévères, qui, soumis aux lois, quant à l'extérieur, se 
consacraient au culte de la philosophie naturelle. 

C'étaient tous gens riches, ou du moins aisés, soulageant 
les malades et les nécessiteui ; très-versés dans la science 
de la Nature , ils regardaient la Nature , comme le principe 
et la fin de tous les êtres , TAIpka et l'Omtga. 

THÉRÈSE fkiioiophe. (L'Auteur de) Toutes les religions , 
sans en excepter aucune , sont l'ouvrage des hommes. 

Page 65. 

H. B. Pardon honorables lecteuri ! Hais c«tt« ciUtlon notis met 
k mime de préfenir qu'on ■ joui plus d'une fois le nauTiis tour aus 
Athée*, de ielter qnelques-unes de leurs maximes dans des Iittcs 
obscfcnes , afin de tlcher de rendre sjDonimes les qualifications 
oraitradictoirM tCiiapU et de libertin, d'hommca lam Dieu et d'Aomniei 
fOM mceitrt. Ce manfcge atroce n'a que trop ijusii, beaucoup da 
lecteurs superficiels s'f' sont Uiuâ prendre. 

TBECBGISTES. Espèce de Platoniciens qui croyaient 
que l'ame humaine est une émanation de l'ame divine du 

Ces philosophes avaient oi^anisé un système sur cette 
opinion qui n'est auti-e chose qu'une sorte de spinoïtsmc 
ascétique. 

Voyez de Theurgiâ et virhttibua Theiirgici*. Altorf. 1764 
in-4*. L'auteur est Henri Jacques LedermuUer, 

TBOÏTES. Peuplade voisine de la Thrace et sans culte. 
Porphyre, abstin. II, 

THOMAS, (S.) d'Aquin raisonne ainsi : 

Pour faire ensorte que les hommes eussent connaissance 
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indubitable et certaioe de Dieu , il a fallu que les choses 
divines leur fussent enseignées comme articles de foi. 
Huet, de la Faib, de Fetp. hum, p. 275. éd. de 1723. 

N. B. Donc tous ceux qui no croient point à la rérélation^ sont 
Athées , ipso facto. 

THOMASIUS. (Jenkinus) Hisioria atheismi. Ce savant 
compte . panni les causes de Tathéisme , aapientiœ naturaUs 
traotaiio .... et physiologia, 

A la bonne heure ! Voye» le dernier N. B. de Tart. 
ikéoîogiens, 

THOMASSIN , né à Leipsic , en 1555. On lui reproche 
son pencMant au septicisme , au naturalisme , et c'est avec 
juste raison. 

Il disait : toutes les créatures sont en Dieu. Il n*y a point 
de créatures hors de Dieu. 

N. B. Spinosa et Mallebranche ne pensaient pas autrement. 

THOMASSIN , ( Louis ) prêtre de l'Oratoire. 

.... Bonum, sapientia , veritaa, hœc omnia non aliud 
sunt quam Deua ipae Théol. Dogmat. 

Cest-à-dirc : Dieu lui-même n'est autre chose que la 
sagesse , la vérité , tout ce qui est bon. 

N. B. C'est à bon droit qu'Hardouin qnaliBe d'Athée Fauteur de 
ces paroles, qui ne nous offrent que des abstractions pour définir 
Bien. 

THORILLON, juge de paix, à Paiûs. 

En ioain la religion nous a-t-elle appris autant que les 
lois qui en dérivent , que nous devons fuir le mal pour 
courir au bien , que nous devons adorer Dieu , . . . un 
ascendant terrible semble nous maîtriser. . . . 

lois crim. tn-8*. 1788 , Init. 

N. B. L'idée d*un Dieu n'est donc pas un frein assez fort pour nous 
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malbriter » piii«ia*il cèie à un aïoendaat ptot terrible. Qae de choeee 
il y aurait à dire ! Noos aînons mieux bobs en reposer sur la sagacité 
de nos lecteurs. 

THBACES, (les) Plusieurs entre les Thraces niaient 
l'immortalité de Tame. De Famé et de ion immort. 

TDBULLE. Ce poète des âmes sensibles ne connut d'autre 
divinité que sa maitresse. 

Tous les poètes de l'antiquité , Homère, Hésiode, Pindare, 
Callimaque, Ovide, Juvénal , Horace, Tibulle, etc. ont foulé 
aux pieds les craintes de l'autre vie. 

La Mettrie , Abrégé dei Sysièmeê, 

TIUÉE de Loereê, Élève de Pythagore. Le monde 
comprend tout; il est animé et doué de raison; c'est ce 
qui a (ait dire à beaucoup de philosophes que le monde 
était vivant et sage. 

Honorables lecteurs! Méditex son Traité de fAme du 
fnonde» 

C'est ce même philosophe qui compare Tusage de la 
religion dans la politique et dans la morale, à celui du 
poison dans la médecine. 

TIMES, (le) journal ministériel Anglais» s'efforce de 
montrer l'impossibilité de faire la paix avec la France.. . 
Et d'ailleurs, dit-il, que Ton considère le danger qu'il y 
aurait à livrer la morale publique à la contagion de 
l'athéisme. 21. Décembre 1799, 30 Frim. YIIL 

N. B. Puissante logique! Qaoil Ils en sont revenus là en Angleterre; 
sur cette terre pensante où Ton allait jadis se rélngîcr et faire de la 
philosophie, en tonte liberté. 

TIMOLÉON et Phodon (i) 

Timoléon ne fut en rien inférieur à Phocion; mais on 

(t) Voir ce nom. 
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pent lui reprocher le mtee oubli de la dignité ; déftut 
comman à ce que le paganbme a produit de plus célèbre* 

Hist, de la Phih pwf, 

TINDAL, (Matb. ) philosophe Anglais. Il ne Youlaît 
d^autre religion que le culte de la Nature. 

Ahnan. dei rép, p, 46. 

TINNAGELLI. (Arphaxad) En 1770 , un jeune Français 
prêchait dans l'Arabie sous le nom d'Arphaïad Tinnagelli, 
et en qualité de disciple de J. J. Rousseau, en mission 
en Arabie. H portait le costume Oriental et une barbe de 
prophète, n^ a composé en Arabe plusieurs ouvrages , 
entr'autres * un catéchisme appelé TinnageUique , qui 
commence ainsi : Qu'est ce que Dieu? La Terité. . . . 
Pogonologie, au hist, de la Sorbe, 17S6, în-12, p. 45. 

TISSOT de Paiot II y a tant d'années que je me promène 
dans les chemins vastes et éclairés de la géométrie , que 
je ne souffre qu'avec peine les sentiers étroits et ténébreux 
de la religion. Tout ce qui ne se démontre pas m'est 
suspect. ... Je veux de l'évidence on de la possibilité 
par-tout. Lettre 67, tom. \. 

TITANS, (les) espèce d'Athées de première origine. 

C'étaient , dans la haute antiquité , des astronomes qui , 
placés sax le sommet des montagnes y entassaient pierres 
sur pierres, pour approcher le plus près possible de la 
Toute céleste , afin d'y observer les révolutions planétaires. 
Les hommes-peuple, imbécilles dès -lors, comme ils le 
furent toujours depuis, qualifièrent d'impies et d'Athées, ces 
premiers savans qui dédaignaient les pratiques religieuses 
et se consacraient au culte, c'est-à-dire à l'étude, des astres. 

TITE LIYE. /. Tolandus asserit Livium iotam reUigionem 
pro nuUâ habuis$ê , vel quad eodem redit , pro pukkmrimo 
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foHHeomm eommntto, in maghiratûum lu^ritfium el 
iactrdoiûm «melumentum aubliUler escogitalo. 

C'est-à-dire : J. Toland avance que TUe-Live regardait 
la religion comme une belle fiction de la politique , 
adroitement imaginée pour la sûreté des magistrats et 
l'intérêt des prêtres. 

TOLAND , (Jean) philosophe Irlandais, 

Il pose dans son Pantheùlicon les fondemens de cette 
religion universelle qu'il appelle le Panlhàitme. 

La doctrine des Pantkéiêlet que Toland y développe 
n'ofire au fond que te spinosisme pur. . . . 

D affirme que le mouvement est essentiel à. la matière. 
LeHre III. 

Toland publia divers ouvrages sur la religion et la 
politique, dans lesquels l'impiété, l'athéisme même paraissent 
i découvert. 

Plusieurs de ses livres furent brûlés. 

Non tarlareis rôtit, taxis, angutbut , tgnibut, ftuviit 
dttêrretur atheus. Adxsidœmon , p. 73. 

En disant que l'Athée ne redoute point les tourmens de 
l'enfer, Toland aurait pu ajouter que l'athéisme abienasseï 
des persécutions qu'il éprouve encore aujourd'hui sur la 
terre. 

J. Toland dons sa dissertation intitulée : Clidophonu ou 
h Porto-eltf, se propose de prouver par de grands exemples, 
que les gens sages , dans tous les siècles , ont eu la prudence 
de taire ce qu'ils pensaient sur la religion 

S'il était an Dieu , et un Dieu qui s'intéressfit au bonheur 
des humains , s'écriait Toland , sans doute il prendrait pitié 
de l'état de doute et d'ignorance oîi je suis, (i) 

TOMBABD , de Langres , auteur dramatique , a dans son 

(i) Tolind momut en diunt : « ]« vais dorn^. » É^i. 
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porte-feaiUe une comédie en cinq actes , en vers , intitulée : 
VAikèe. 

Cette pièce, reçue depuis plusieurs années à Tan des 
premiers théâtres de Paris , n*a pas encore obtenu les 
honneurs de la représentation. 

TONNERRE. Beaucoup de gens seraient Athées sans 
le TonneiTe La crainte fit les Dieui 

TOPINO Lehrun^ (François Jean-Baptiste) natif de 
Marseille, et auteur du tableau de Cotus Gracchus. 

Gst artiste philosophe justifie la place qu'il occupe dans 
notre répertoire des hommes-sans-Dieu , par un nouveau 
tableau qu'il intitule : la FataUté, C'est une allégorie 
composée dans un style aussi sévère que le sujet. Le peintre 
a voulu opposer à cette Providence absurde et chimérique 
des déistes, la divinité beaucoup plus réelle des matérialistes ^ 
la Nature elle-même , soumise à ses propres lois , dont rien 
ne peut ralentir ou suspendre le cours. 

TOUT. (Dieu) L'unité d'action et la correspondance de 
toutes les parties vers un centre commun de mouvement et 
de vie, qui entretient son harmonie et qui en produit 
l'accord , a conduit les hommes qui regardaient ce grand 
Timt comme un Dieu , à admettre l'unité de Dieu , ou du 
Tout regardé comme Dieu. Dupuû, Orig. deê CuUêê. 



TRASSARD. 



TKÉCHAUD , médecin , et employé à Tune des 
bibUothèques publiques de Pains , ( Mazarine ou des Quatre 
Nations) vécut et mourut Athée, mais il garda pour lui 
son opinion ; ses mœurs y répondaient; elles étaient 
innocentes et paisibles. 

Sa mort précéda la révolution Française. 

44 
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TRACY d» la Boigtière, né à Veadàme ; Alhée 
très-proQoncé au seia de ses amU ; il en a les mœurs 
douces et intègres. 

Quatrain tur le mol Dieu. 

AmU! il ne faut plu qu'on mot noui enimpott), 
Qatod •UTtont il caou tint d'abu , tant de maïu. : 
IdoUtrer un pon , quand ou n'a pa* la cboae , 
Cela peut i'appeler le délire dea aota. 

Selon ce philosophe et homme de lettres sons prétention , 
Pascal était controversiste par habitude et Alhée par 
sentiment. 

TRENCHARD , * ( ï. ) philosophe Anglais , né en 1669 , 
mort en 1723. 

L'un des hommes , dit Gordon , les plus illustres , les plus 
habiles et les plus uUles , qu'aucan pays ait eu le bonheur 
de produire. Antoine CoUins lui attribue FSittoire naiunlla 
ât la SuperiHtioH, 1700. On y prouve que la morale est la 
Mule religion nécessure & l'homme. 

n avait les sentimens hardis en matière de religion. 

IVoitc. ZHet. «il., im-8: 

TRIBONIEN, jurisconsulte célèbre. f^oytK le Digeste. 

Les Christolâtres ont voulu calomnier ses mœurs et flétrir 

sa mémoire parce que, forcé par les circonstances de se 

dire de leur secte , il conserva toujours in petto les principes 

matérialistes des Anciens. 

H. B. Pareille chance ett aniv je i plodeun faommea Tccammandablea. 

TRINITAIRES. Le premier qui parla de la Trinité 
parmi les Occidentaux fut Timée , de Locres , dons son 
Aku du monde. Voltaire. 

H. B. Et Tîmje n'était lieo inoini qu'aicJtjque. 
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TRlSMÉGISTE. (le) Thaut on Hermès ^ Tan des plus 
anciens matérialistes connus. 

TROIS IMPOSTEURS ( l'Auteur du Traité des ) 

La volonté de Dieu est l'asyle des ignorans. 

Si Ton demande ce que c^est qvLe]Dieu, je réponds que 
ce mot nous représente Tétre universel. . . Dieu, c*est-4-dire 
la Nature. . . ou si Ton veut Tassemblage de tous les êtres, 
de toutes les propriétés, et de toutes les énergies, est 
nécessairement la cause inunanente et non distincte de ses 
effets. ... 

La crainte qui a (ait Dieu , a fait aussi la religion. 
Ce traité des Trois Imposteurs est un système d'athéisme 
démontré. 

En 1771 , Voltaire adressa une ^pître à l'auteur du 
livre des Trois Imposteurs ; on y remarque beaucoup plus 
de poésie que de logique, (i) 

TROUBADOURS, ( les) poètes Provençaui. Ib servaient 
ordinairement leurs belles avec autant et plus de ferveui* 
que leur Dieu. Diso. prél, de leur hisi. 



(i) Peut-être Maréchal t^j troDTe-t*i] point de logique parce qu'elle 
commence ainâ : 

luripide écriTaîn, qui crois à tes lecteurs 
Crayonner les portraits de tes Trois Imposteurs, 
D'où vient que sans esprit tu fais le quatrième? 
Pourquoi, pauvre ennemi de l'essence suprême. 
Confonds-tu Mahomet avec le créateur, 

Et les œuTres de l'homme avec Dieu son auteur? 

Corrige le valet, mais respecte le maitre. 
Dieu ne doit point pâtir des sottises du prêtre. 
Reconnaissons ce Dieu, quoique très-mal serri. 

Ce langage est-il donc dêpourVu de logique? Édit, 
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V, IL Dêtm les chaaions et aulret onvraget de cet poètes, on 

rencontre fréquemment des impiétés qni semblent tontes netarellM. 
La créaUtre ieur fsit renier, sans beaucoup de peine, le créateur, poor 
nous serrir des expressions consacrées : épicuriens et matérialistes , 
quand ils ne sont pas snperstîtieuz jusques à la barbarie, les 
Troubadours, dans le fait, ne reconnaissaient d'autre Dieu, ne 
professaient d'autre culte que l'amour. Leur belle, arant tout, 
par-dessus tout, ezclnsirement k tout. 
Un amant est nécessairement Athée. 

TRUBLET, ( TAbbé) de l'Académie Française, parent 
de Maapertuis et ami de Fontenelle. 

S*ii est des Athées de système , leur système est mieux 
lié que celai des déistes. Dmoù de liii, tom. /J.j). 405. 

TURGOT, Le Contrôleur des finances. 

La morale n'est corrompue que par son mélange avec 
U religion. Vie de Tt$rgot , j). 178 , in-8. 1786. 

La religion ne doit pas être plus l'objet des lois que 
la manière de s'habiller. Page 260. 

L'auteur de cette vie dédare nettement que Turgot 
n'avait ni religion , ni la croyance de l'immortalité de 
l'ame. * 

TURC ( un Poète ) a dit : Dieu est lui-même l'intérieur 
et l'extérieur de tout; tout est en lui. 

N. B. Ce poète est spinosiste. 

TURQUIE. Les Athées ont formé une secte nombreuse 
en Turquie, qui est composée pour la plupart de Cadis 
et de personnes savantes dans les livres Arabes. RicauU 

TYRANS. J'estime les plus fâcheux de tous les tyrans , 
ceux qui le sont par la grâce de Dieu. Anenyme. 

«... Soerate mourut pour la cause de l'existence de 
« Dieu ; et c'est avec l'athéisme que les monstres de 179S 
« nous inondèrent de sang, n 
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Ce sont là des faits imposans, mais ik île sont pas 
Trais. Socrate fut accusé d^aihéisme; mais la véritable 
cause de sa mort fut la haine qu*on avait pour les trente 
tyrans d* Athènes. . . • 

Pour ce qui est des fyram de Paris , ils Toulnrent 
détruire la religion chrétienne, à cause des prêtres; 
mais ils n'étaient pas assez forts en physique ni en 
raisonnement pour aToir une opinion sur Vathéisme. 

J. Laiande, letU du 14 Pkivioie an VIII, 
dans lejoum, du Bien-Informé, 

N. B. Certes! Chanmette, Hébert et leurs pareQs étaient loin 
d*étre de réritablea Athées : il n'y arait point d^toffe pour cela 
dans la tÂte de ces démagogues. 

Voyez notre Discours préKminaiire. 



V. 



UNIVERS. ( r ) UùniTers visible est la première et la 
plus ancienne divinité des hommes ; celle qui a eu le plus 
d'adorateurs , soit dans sa totalité ,. soit dans ses parties. 

Dupuis, Relig, iinir. 

Le genre humain a toujours été matérialiste ou spinosiste. 

URBIN. Il se trouva, i Rome, du temps de Pie II, 
un homme de la ville d*Urbin , que le Pape dit n*avoir pas 
été d'ailleurs ignorant, lequel à la mort ne se repentait 
que d*avoir adressé ses vœux à Jésus-Christ , et reconnu 
une autre divinité que celle du soleil. 

Lamo^ Lewm/êf* 

URCÉU9, (Ant. Codrus) docte Italien du XV« siècle. 
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n se retira comme on sauvage dans les forêts* La société 
humaine lui devint insupportable. 

Il douta de Timmortalité de Tame. Sa doctrine secrète 
était l'athéisme. 

Laientii aAeiêtni êui , haud obioura documenta dédit* 

SpizeliuSy infelice literato. 



V. 



VADÉy ( J. J. ) le Téniers de la poésie Française, poète 
épicurien. 

VALANT. Auteur d'un ouvrage fort estimable contre la 
peine de mort. 

« demaudi. Appartient-il aux ministres des cultes 
d'enseigner la morale? 

RÉPONSE. La morale des prêtres n'est fondée que sur 
des idées impénétrables et absurdes; or, ce n'est point 
aux ennemis de la raison humaine (ju'il appartient de 
développer la raison. » Est, de son catéck. phil. 

VALCOUR. (Aristide Plancher) poète et littérateur, (i) 
Parler de Dieu et de la religion à un enfant, c'est 
perdre de la métaphysique ; c'est le rendre faible , craintif 
et troubler infructueusement son cerveau. . . . 

L' Indépendant f joum. n* 14, an VI. 
Ouvrage plein de philosophie et d'érudition. 

VALENTENIENS (les) suivant ces sectaires. Dieu est 
une lumière cqfporelle , étendue , figurée .... 

> Beausobre , hist, du Manick, 

(i) Plancher Valconr est auteur d'un recaeîl de contes en ren, 
întitulé le Petit neveu de Boccace , dans leqael on troure parfois de 
la facilité. ÉdiL 
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N. B. Donc les Yalentiiiieiis sont mat^rialÎBtes commo les antres. 



VALLÂ, (Laurent) polygraphe Italien, condamné au 
supplice de son patron , à cause de ses opinions épicuriennes. 
L'Inquisition Toulut bien se contenter de lui faire subir là 
peine du fouet. 

VALLÉE , ( Geoffroy de la ) Orléanais , auteur du livre 
fameux, intitulé : La foi bigarrée , ou VArt de ne rien croire, 

n était grand oncle de Desbarreaux , qui ne croyait en 
Dieu que quand il était malade. 

Rec%teU de îitter. et de philos. 1780. 

Ainsi, l'incrédulité était héréditaire dans cette famille. 
Il fut bnilé pour son athéisme , à Paris , avec son livre , en 
1572 ou 1574. 

On l'appelait le beau Vallée, BeUum VaUensem. Peu 
d'écrivains parlent de cet Athée. 

Aapin , Sainte-Marthe et Tumèbe ayant découvert dans 
leur société un Athée , nommé Geoffroi Vallée , le 
poursuivirent avec tant de zèle , qu'ils le firent condamner 
au dernier supplice par le Parlement de Pans. 

Un Polygraphe du temps, 

VALLISNIERI (Ant. ) médecin et naturaliste d'Italie, 
célèbre par ses recherches sur la génération , et sur les 
corps marins que Ton trouve au sommet des hautes 
montagnes ; la raison de ce phénomène lui parut épineuse 
à discuter dans un pays peuplé d'inquisiteurs. Pour vivre 
et mourir tranquille il s'en tint à l'historique. 

If. B. El cVst ainsi que les scîenoes ont tonjonrs été contrariées 
dans leur marche. Les hommes de Dten ne voient pas de hon cetl 
Tohaervatenr de la Katnre; de même qne les gens de théAtre ne 
souffrent point volontiers d^autres qa*enz derrière les coulisses. 

VALMONT de. Bomare Tout se tient dans l'univers ; 

ce n'est qu'un tout subsistant par l'accord et la 
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correspondance de tontes ses parties ; U n'y ensle rien , 
jnsqnes an pins petit atome qui n*y soit aussi nécessaire que 
Texistence de la mouche Test à la subsistance de Taraignée : 
tout est soumis à Tordre universel : la Nature entière n*est 
qu'un seul et Teste système que tons les êtres composent. 

DicHonn, d'kiat nai. Nai. 

N. B. L'oomge porte approbation et prinlëge da roi. Le sayant 
aateor , alors , était comblé de placea utiles et honorifiques. 

Presque tous les lirres dliîstoire naturelle , de médecine et de 
chirurgie, sont des traités physiques d'athéisme où les coroUaires août 
sons-entendus. 

VANINI. (Lucilio) Vanini était parti pourNaples avec 
douze de ses apôtres , pour aller convertir toutes les nations 
à Tathéisme. Merêenne, 

Voyei aussi Bayle , dans ses Penêées, . . . 

Le livre de Vanini, qui lui valut un bûcher, a pour 
titre : De admirandit Naturœ regtna? deœqUe morialiwn. 
aroanis. G'est-à-dire : des merveilleux secrets (arcanes) 
de la Nature , reine et divinité des mortels. 

Garasse appelle ce livre rappreniissage de FaAéiême. 

L'auteur le dédia au Maréchal de Bassompierre. 

Cet homme se prit d'une façon bien singulière à prouver 
qu'il n'y a point de Dieu , ce fut d'en donner l'idée : il 
crut que le définir , c'était le réfuter. 

J. Saurin, Sermons, 

Après avoir roulé d'incertitudes en incertitudes, il finit 
par conclure qu'il n'y avait point de Dieu. 

Pendant qu'on le suppliciait; il s'écria : Ak! Deuêf 
( Ah ! Dieu ! ) — Ergo Deuê est, ( donc il y a un Dieu ) 
lui dit te prêtre qui l'exhortait à la mort. — Modut est 
loquèndi, ( c'est une façon de parler) répliqua Vanini; ou 
bien selon d'autres, nego eansêptmHmm. ( je nie la 
conséquence* ) 
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Garasse caractérise Vaiiîni de grand patriarche des 
Athées. Il ajoute : « Il (îit brûlé a Tholose poar ses 
aihéismes. » (i) 

VARENINE. (l'abbé de ) Chez la plupart des peuples, les 
ftbles 80 tooment en reUgîon. 

N. B. Les premiers poëtes furent les premiers théologiens. 

YAARO. ( M. T. ) Civitates Dits quos ipsœ insHiueruni, 
ut pictor taheUa, priores sunt. 

C'est-à-dire : de même que le peintre existe avant son 
tableau, les cités sont antérieures aux Dieux qu'elles ont 
imaginés. 

Outre cela, Varron pensait que Dieu est l'ame du monde , 
et que le monde est Dieu, comme nous l'apprend Saint- 
Augustin dans sa ciiéy VIL 6. 

On sak que Varron rapporte tous les Dieux à la Mature 
et à ses peuiies. Dupuiê. 

VASSE , ( Guillaume ) poète épicurien Français , ami de 
Mangenot. 

Il se composa cette épHaphe : 

Ici gtt l'égal d'Alexandre : 

Mioî! c'est-à-dire y un peu de cendre. 

VATTEBOIS , homme de lettres et naturaliste , a laissé 
un commentaire sur Pline. 

(i) n fut bràlé en 1619 y à 54 ans. On ne loi présenta lors de son 
jugement ancnn de ses livres, qui tous avaient été pabliés avec 
pnrilëge et approuvés par dec doeteora de la fftodté de Paris. On le 
htAU> pois ensuite en dil de lui : 

Honnenr de lltalie, émule de U Grèce, 
Vanini fait connaître et chérir la sagesse. 

Que d'hommes ont été hràlés pour en avoir sa plus qce leurs 
contentporaînsf £dit, 

40 
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II mourat à Orléans , ^ers 1770, après avoir passé 
quelques années à Meun-sur-Loire. 

Celait un Athée épicurien , et ami de Denars, de 
Cavantous. Voy. ce nom. 

VEDAM. ( 1* Auteur du ) Plusieurs passages de ce livre 
sacré , dans l'Inde , ne permettent pas de douter que le 
panthéisme fait le principal dogme de la philosophie et 
de la religion Indienne ; on y lit : l'univers est Vishnou 
( Dieu ) ; tout n*est que Vishnou. Vishnou et l'univers ne 
sont essentiellement qu*un. 

Varram Viêhtwu , Maiam gegatou , 

Cest-à-dûre : Uunivers est tout plein de Vishnou. 

VÉDÉLIUS. Les Arméniens plaident la cause du libre 
ari>itre , qui est précisément le contraire de la prédestination; 
Védélius , théologien célèbre parmi les réformés , dit que 
le but de ce dogme est d'introduire dans TÉglise un 
athéisme subtil. 

B* MandeviOe, peméeê Kb. sur la relig. p. 288. 

VELLÉIUS. ( C. ) Sénateur Romain, chaud partisan 
d*Épicure. 

VERGIER, (Jacques) Lyonnais, poète anacréontiquo 
ou épicurien. C'était un philosophe , homme de société. 

VERTC. Suivre la vertu pour Tamour d'elle-même , 
c'est la suivre pour l'amour de Dieu. 

LtnnoAe Levayer , Verfu des poy^ jp. 7, »fft-4*. 



N. B, C«lta matiaie démît rëeonoilier beaacoap de gens avec 
fatliéMMe, ^ n'eet autre chose ^'aimer la vertu pour elle seole. 

VIASSEN, ils de Brama, et auteur du Bagavadam; 
ouvrage dans lequel on aperçoit sans cesse le matérialisme. 

JEneycbp. meft. Philos, dss Ind. 
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VIE-A-VENIR. La doctrine de la Yie-à-Tenir n'est poini 
Yéritabie. Telle est ma croyance; et tout homme sayanl 
doit croire la même chose , quoiqa'en dise le vulgaire. Il 
fiiut que nous parlions comme le peuple , mab il ne &ut 
pas que nous croyons comme lui. 

Baniface VIII- Enq. jurid. par Jhspuy, 16S5. 

VIEIBA, prédicateur Portugais. 

Si le tout puissant était dans le cas d'apparaître sous 
une forme géométrique , ce serait sûrement sous la drculaipe, 
préférablement à la triangulaire, à la carrée , à la * 
pentagonale .... etc. Voyesi ses sermons. 

N. B. Nous rapportons ce trait p d'abovd à cause de son originalité ; 
et eninîte pour montrer qae les théologiens, quand ik Teulent sa 
faire entendre en parlant de lenr dirinité^ sont contraints d'aToir 
recours aux matérialistes eiv*mémes. N'arons-noos pas tu qne les 
gynmosophistes de Ilnde tracent nn cercle pour exprimer la Nature, 
qu'ils appellent Bien , afin de condescendre au vieux préjugé populaire. 

VIENNE^ Dans un concile^ tenu à Vienne sous Qément V, 
l'autorité de l'église déclara hérétiques tous ceux qui 
n'admettaient pas la matérialité de l'ame, 

Goudin,prof. de Mol, à Paru. 

Voyez PhUoiopkia hid. 1673. 

N. B. Or, comme nous lirons déjà obsenré, la matérialité de 
Vame suppose nécessairement oelle de Dieu. 

VIGNE, (Pierre de) secrétaire et chancelier de 
l'Empereur Frédéric IL 

On lui a attribué le traité des Trois Imposteurs. 

VILLEBKUNE , ( Lefeyre ) médecin et savant littérateur. 
La législation théocratique n'était -pas fiiite pour 
l'homme etc. Manuel tEpiciète^ préf. 

N. B. Des lois qoi ont besoin de la sanction d^un Dieu , ne sont 
pas encore de bonnes lois. 
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YILUERSt médeeia do Parii , et coopératear de 
i*Eocyclopédie. 
Mort à Paris vers 1700 , à soixante ans. 

VILLAUMIN, (J. B. Gasp... d'Ans...) professeur de 
grec et Tun des plus érudils de son siècle. 

Voyesi sa dUsertaiion laiine, insérée dans le traité des 
Mystères da Paganisme , par le B. de Sainte-Croix. 

De iripKci iKû0log^ wfsteri$qu9 veUr, 

* 

VIRGILE. Son spinosisme qui perce en plus d*an endroit 
de ses ceuvres , ne Ta pas empoché d'être un grand poète. 
La Vérité est Taînée des Muses. 

n fait dire k Anchtse : Il est une grande ame intelligente , 
répandue dans toutes les parties du vaste corps de Tunivers, 
qui , se mêlant à tout , Tagite par un mouvement étemel. 

Enéide, le chant deê enfers. 

Les abeilles , dit-il , dans ses Géorgifues , possèdent une 
portion de ce teu. Éther qui constitue la substance divine , 

appelée ame du monde En effet ta divinité pénètre 

dans toutes les parties de Tunivers; tout ce qui naît et 
respire , tire de cette ame immense le souffle qui l'anime. 

* Liv. ir, Vers 240. 

VISHNOU. Nom que les Orientaux donnent à leur Être 
Suprême ; et ce mot signifie ce qui remplit l'espace , ce qnl 
remplit l'univers. 

C'est le matérialisme personnifié ; c'est le spinosisme 
déifié ; c'est la religion universelle. 

VIVIANI,(Vincentio) de Florence, élève de Galilée. 
Il croyait la nécessité de toutes choses et ta participation de 
l'ame universelle. 

VOLNEY , " de rinstitut national de Fraace. 

Dans ses Ruines, il adopte le système de Dupuis, sur 
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rOrîgioe des coites. Lisez le chapitre XXil, sur la filiation 
des idées religieuses* 

VOLTAIRE. * Pourquoi exbte-t-il tant de mal, tout 
ëtaiit formé par un Dieu que tous les théistes se sont 
accordés à nommer bon ? Les pourquoi ^ DîcL phit. 

En Angleterre comme par-tout ailleurs , il y a eu, il y a 

encore beaucoup d'Athées par principes J*en ai connu 

en France quelques-uns qui étaient de très-bons physiciens. 

Idem, 

Les Athées sont pour la plupart des savans hardis 

L'athéisme n'inspire pas de passion sanguinsôre. 

Eod. Loe, 

Ceux qui ont soutenu qu'une société d'Athées pouvait 
exister ont eu raison. . . . Les Athées peuvent mener une 
vie très-sage et très-heureuse. L'Athée conserve sa raison. 

DicHonn* 

n n'y a que de jeunes prédicateurs sans expérience et 
très-mal informés de ce qui se passe au monde qui assurent 
qu'il ne peut y avoir d'Athées. Eod, Lue. 

Je suis corps et je pense. Lett. phU, iur Famé* 

Il y a sans doute à la Chine et dans llnde, comme 
ailleurs , des philosophes qui , ne pouvant concilier le mal 
physique et le mal moral dont la terre est inondée , avec 
la croyance d^in Dieu , ont mieux aimé ne reconnaître danfl 
la Nature qu'une nécessité fatale. 

Les Athées sont par-tout. 

Fragm, sur VInde, née, part,j art, II. 

Selon Voltaire , l'athéisme pouvait être la doctrine secrète 
des philosophes. 

« Si Dieu n*ezÎBtait pas, il faudrait rinrenterj » 

est le langage d'un politique et d'un politique Athée. 

Naigeon. 
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L'existence de Dieu n'est pas nécessaire à la création des 
êtres* 

Candide est une production qui attaijue le dogme de la 
Providence. Mercier , Nouv. Pariée iom. IV, oh. 247. 

Le sujet de ce roman est pris dans la Théodicée de 
Leibnits. Idem» 

Ne nous dissimulons pas qu*ii y a eu des Athées Tortueux. 
La secte d'Épicure a produit de très-honnétes gens: 
Épicure lui-même était un homme de bien. 

Homél, sur ratkeis. 

Les théologiens ne doivent point se mêler de philosophie. 

n y a Tinfini entre ces deux sciences. 

Melang, phtios. 
Dans la religion comme au jeu , 

On comiiienGe par être dape; 
On finit par être firîpon. 

Quel homme peut avoir une connaissance distincte de 
l'Être Suprême? Queet. Encyol. 

Religion n*est pas philosophie. 

Un an de guerres civiles de César et de Pompée, a fiût 
plus de mal à la terre , que n*en pourraient faire tons les 
Athées ensemble pendant toute réternité . . . 

Quelle est la raison qui Eût tant d*Athées? Cest la 
contemplation de nos malheurs et de nos crimes .... 

On aime mieux nier Dieu que de le blasphémer; aussi 
avons-nous cent épicuriens contre un platonicien. . . . 

Toujours des peui-étre : mais je n*ai pas d'autres moyens 
de justifier la divinité. Lettres de Memmius à Cicéron, 

La façon de penser de Voltaire sur la religion Vobligea 
de passer en Angleterre. 

Ses lettres philosophiques, pleines de plaisanteries sur la 
religion , furent brûlées à Paris , par airêt du Parlement. 

VoUaii*e tourne en ridicule toute la religion , et insinue 
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les principes da matérialisme. Ses écrits irréguliers .ont 
fait de funestes progrès. Nouv. dioU hùt 

VOSSIUS, ( Isaac) fils de Gérard, savant de Leyde, a 
regardé la religion comme la matière de ses triomphes et 
ne Ta étudiée que pour en chercher le faible. 

m. de Trévoux , 1718. 



VOYAGE dans les Pyrénées. ( TAuteur du ) 
Le culte de la Vierge est bien plus approprié à Tesprit 
humain que celui du Grand Etre^ aussi ineiplicable 
qu'incompréhensible. Pag, 272 , fn-8* Paris, 1789. 

VOYAGEURS tur la mer. ( Entretiens, Cologne, 1783, 

ÎD-12. ) 

Dans une épitre dédicatoire à messieurs les commis 
pour la visite des livres défendus, Fauteur leur dit en 
forme de réponse : 

tt On ne voit personne qui soit en peine à Paris , pour 
« avoir chez soi , le livre de Spinosa » 

Tandis que les commis fesaient la guerre aux écrits en 
laveur des réformés. 

N. B. Qoelquefoia rathéîsnw t profité de cm petites querelles de 
sectes, pour introduire U vérité k leur insçu. 

VULCANIUS , (Bonaventure } auteur Flamand , est de la 
religion des dei et des cartes. U ne sait de quelle religion 
il est. ScaUgi 



w. 



WACHTERUS ( Cel. ) » composé un livre intitulé : 
SfinoiUmuê in Judahmo deieetuê , c'est-à-dire : le spinosisme 
découvert dans le judaïsme. 

N. B. Le sptnosisme ett par-tont. 
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WALLER, ( Edme ) poète anacréootiquc , Anglais, 
élère de Saiot-Evremond , épicurien de principes et de 
mœurs, qooicia'on Tenteiidît une fois sermoner le doc de 
Buckingham préchant Tatliéisine à la coor. Alors , WaBer 
était déjà bien vieux. Il cessa de viTre 4 l'âge ^ 
quatre-Tingt-deiix ans* 

WARBURTON. On doit entendre avec Warborton 
qa» Fnnité de Dieu était an des dogmes de Tinitiation, 
ai Ton entend par usiité de Dieu, celle du monde et de 
la S>ree active et iotelkigente qui y réside : ce qui rentre 
dans le panthéisme qui a été la religion de toute V Antic|[aité 
avant que les métaphysiciens eussent créé le monde 
des abstractions, et séparé Dieu du monde, et Tunité de 
Dieu , de Dieu lui-même. Dttpuis, 

N. B. Warborton a rencontré la vérité , pent»Atia wn» a*ai deakr. 
Ce qui est irriré parfois aux doctean» 

Warburton a eompesé des disserMions intitulées: immion 
éêlmreiigwm^ de le MenAiB e# de hpûHHque, 

Le titre de ce livre rappelle la fiible de la besvis placée 
Oitve «B fetÊMd et un lo«p. (i) 

WEISS, ( le colonel ) membre du Grand Capton de 
Beftie. 

il a été longtemps av service de France , sneeessiveaMat 
daM leerégtmens d'Erlach et Emst. 

Le second volume de ses Principes de la philosophie , 
8 vol. 1789, est terminé par une sortie virulente contre 
les Athées, Il faut que Tauteur ait eu une double doctrine, 
jcar avec ses amis, il professait l'athéisme. 

(i) Warbnrton, ÉTéqne de GloceaCaa, était d'oacaracAre fiolast 
qui lui nuiiit encore ploi que son systëme contre Timmortalité de 
rame. ÈdU. 
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Le ministre A. Fr. Boecken , membre honoraire de 
TAcadémie latine de Gènes a prouvé dans son Eaamen 
du traité phihsophique iur la Nature de Famé et du cœur 
humain, par Weit$, que c'était TouTrage d'un matérialiste. 

L'auteur de la Préface de cet examen, imprimé & 
Tubingen , en 1761 , in-4» ( le professeur Plouquet ) pense 
comme Bœcken sur le compte de Weiss. 

WELSENS. (Juste) J. Velsius, en Flamand Welsens, de 
La Haye, fut un homme docte, mais fort inconstant sur 
le chapitre de la religion. Ba^le, 

WESTERNES. Iles sur la côte occidentale d'Ecosse, 
dont les peuples Tirent à leur manière, sans urbanité , sans 
lois, sans religion^ ^t cependant sont généralement honnêtes 
gens et fort équitables , aimant la liberté. 

Le DémosMne moderne à UtreofUj 1744, <. 1, 
»• rill, p. 86, note. 

"WESTMINSTER. On Ut dans ce temple de Londres, 
répltaphe latine de Buckingham , remarquable par cea 
deux ou trois traits : 



Duhius, non improbus mai. 
Inoertus morior, non perturbatus. 



Ens entium , miserere mei. 
C'est-à-dire : J'ai vécu dans le doute, mais non dans 
le crime; je meurs dans l'incertitude, mais non dans la 
crainte. Etre des Etres! etc. (i) 



(i) Pourqooî Maréchal ici ne rend-Il pas le miserere mei qui change 
et ezpliqœ la pensée de Bockingham? Nons arons déjà remarqué qu'il 
n'était pas tou)oun exact et fidèle dan» aes cîtationa et nous regardons 
ceci comme une nouyelle préure de ce que noua aront dit. Jbdit, 

46 



WHirBY, (Daniel) théologien ou plutôt pbilosoplie 
Anglais. 

p^oye% ses Diêoourt, où il est prouvé que la raison doit 
être notre guide en fait de religion , et qu'on ne doit rien 
admettre comme article de foi , qui répugne aux principes 
communs de la raison. inS^. 

Cet ouvrage et quelques autres lui méritèrent la 
qualification d'incrédule. Il mourut presque nonagénaire. 

WICLEFF. (J.) Omne$ reUigianei, indifférentes^ iniroductm 
sunt à Diabolo. 

Toutes les religions, parmi lesquelles il n'y a point de 
choix , ont été introduites par un mauvais génie. 

Le fond de la doctrine de cet Anglais consiste i 
reconnaître une nécessité absolue en toutes choses. 

WIÉLAND. * Le Voltaire de l'Allemagne.^ 

WILLIS et Perrault (i) paraissent admettre une ame 
généralement répandue par-tout le corps.... Hypothèse , 
qui fut celle de Virgile et de tous les épicuriens. 

Il résulte des ouvrages de Willis , de Cerebro , de Anima 
bnUorum , et de ceux de Perrault , Traité de la mécanique 
des animaux , que la matière a la faculté de penser , et 
aussi que la matière se meut par elle-même. 

WOLF , * astronome de Dantzig a déshérité son neveu 
qui ne voulait pas professer l'athéisme. 

/ Note comm, par /. Lalande. 

Wolf fait les plus grands efforts pour que Dieu , témoin 
de l'action de la Nature , ne reste pas oisif et pour ainsi 

(i) Perrault dont il e^agit ici, est Claude Perrault, né à Paris, 
en i6i3, qui fut d*abord médecin, et abandonna la médecine pour 
l'architecture. C'est celui à qui l'on doit la colonnade du Loarre, k 
Paris, n mourut en 1668. 
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dire les bras croisés devant elle : ce qui tend à Tathéisme. 

La MeUrie^ Abrégé des Systèmes. 

WOLFIUS. * (J. C.) De Atheismi Vulgb suspectis. 
DissertaHo. 

Cest-à-dire : Des personnes suspectées d* Athéisme : 
Dissertation, (i) 

WOOD. Les religions dépendent plus qu'on ne pense 
du sol et du climat. 

Essai SUT te Génie eFHomère, ck* TH. 

N. B. On ne pourrait en dire autant des f entés mathématiques: 
toujours et en tous lieux ^ un triangle à trou cÀtés. 

WOOLSTON , (Thomas) maitre-èz-arts à l'uniTcrsité de 
Cambridge. 

n s'éleva fortement contre tes Miracles, et les trois 
éditions de son ouvrage tirées à 10,000 exemplaires 
s'écoulèrent rapidement. * 

Une dévote , un jour , le voyant passer dans la rue , lui 
cracha au visage; il s'essuya tranquillement . et lui dit : 
c'est ainsi que les juifs ont traité votre Dieu. 

Il mourut , en 1738, chez lui, et non pas en prison^ comme 
quelques-uns l'ont prétendu. 

N. B. U était cependant asses philosophe pour mériter les honneurs 
de la persécution. 

WORTHON , Voyez sidwey. 



(i) Wolf, (Christian) dénoncé comme Athée au roi de Prusse « 
Frédéric Guillaume , ce monarque lui donna le choix de sortir de ses 
létats dans les vingt-quatre heures ou d'être pendu. Il préféra s*éloîgner. 

Frédéric le Grand le rechercha plus tard. Édit. 
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XACA, grand philosophe, métaphysicien eicellent, 
dans le royanme de Siam. 

n semblait ne reconnaître point de cause première 
efficiente. Plusieurs se scandalisèrent de sa doctrine. Les 
Chinois entr*autres l'eussent absolument défendue s'il n*eût 
déclaré , par un liTre fait exprès qu'il croyait un créateur. 
Avec cette espèce de manifeste , il mit sa science à couvert. 

Le P, Christ. Borry. 

n était métempsycosiste 9 et fesait Dieu et le néant 
synonymes. 

XÉNOCRATE , philosophe d'une si grande probité que 
les magistrats d'Athènes le dispensèrent du serment. 

n ne reconnaissait pour Dieux que les sept planètes et 
le ciel des étoiles fixes. 

Il était élève de Platon et d^Aristote, et véciit plus 
qu'octogénaire. 

XÉNOPHANE. Son système n'est point éloigné do 
spinosisme. 

n composa plntieurt poèmes sur des matières de 
philosophie. 

n est notoire que, selon XénophanOi Dieu n'est autre 
chose que l'infinité de la matière . . . MinuHus FeUap. 

JJnwm eue omnia. Xénophane a enseigné qu'il n'y a qu'un 
seul être et cet être est le vrai Dieu. Cicértm. QuœBtAcad. 

Xénophane selon Aristote disait : Ce qui est un , est Dieu. 

Métaphys. 

Xénophane soutenait que la Nature n'a point eu de 
commencement et qu'elle n'aura point de fin, et qu'elle 
est toujours semblable à soi-même. Euêèbe , FluUÊirquê. 
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Cest ce philosophe qni disait : Si les bétes saTaient 
peindre , ell^ représenteraient la divinité à leur image et 
ressemblance. 

Xénophane fut banni de sa patrie. 

Le système de Spinosa a été autrefois celui de 
Xénophanes , de Mélyssus , de Parménides et de tant 
d'autres. LaMetirie, Abrég. des System. 

XÉNOPHON fait dire k Socrate que le soleil est Dien , 
que Tame Test pareillement. 

Xénophon , le disciple de Socrate , tient qu*il ne faut pas 
chercher le vrai Dieu. MinuHus Félix , Ociacius ,p, 59. 



Y. 



YOUNG. Ce poète Anglais est parfois philosophe sans 
s*en douter. U lui échappe de jGûre synonymes Dieu et la 
Nature. 

Jusques i quand rbomme dans ion ivresse luttera-t-il 
contre la Nature? Ignore-t-il que se révolter contre elle, 
c'est se révolter contre la divinité? Seconde nuit. 



z. 



ZANOTTI. Indépendamment de toute religion , celui qui 
vivra selon la raison sera vertueux; s'il est vertueux, il sera 
tranquille, il sera heureux, comme Vinteger vitœ d'Horace. 
Joum, Etu par Arnaud^ Avril 1761, p. 74. 

ZAMOLXIS. C'est ce philosophe homme d'État, qui 
introduisit le dogme de l'immortalité de Tame che» les 
Thraces. La religion est fiUe de la politique. 



ZANTE. On 7 tronve aoui quaDtité de geni qui foot 
profession d'athéisme; (dans l'ile de Zante, en Morée). 

ZABA6ELU. (Jacques) Zarabella dePadoue, philosophe 
du XVI* siècle, disait qu'afin de croire l'existence de 
Dieu, qu'aucune raison naturelle ne démontre, on e besoin 
de la grâce. 

D est accusé par Impérialù d'avoir donné dans ses écrit! 
plusieurs marques d'athéisme. Mais on le loue d'avoir vécQ 
exe mpl aireme Dt. 

n ne croyait pas davantage à l'immortalité de l'ame. 

ZEM)EK£ENS. Ghei les Arabes ou Sarrazins, les esprits 
forts aux yeux desquels la théologie et la philosophie (ou 
le théosophisme) s'étaient dégradées par une association 
ridicule , inclinèrent à l'athéisme. Tels furent les Zendeléeiu 
et les DarurùutéMu. Encyd. 

ZElilDICISME. Nom d'une secte qui dans l'Orient nie 
lo Providence. 

Le célèbre poète Arabe, Abulola-Ahmed, en était. 

ZENON , * Insulaire de Chypre et fondateur du Portique 
des sto'iciens. 

Selon lui, Dieu est l'ame du monde. Aussi défendait-îl 
de bâtir des temples à le divinité. 

Ce philosophe condamnait les sermeos, comme indignes 
de tout homme probe et libre. 

Zenon mourut sans aucune marque d'invocation divine , 
dit Levayer : aussi désespère -t-il du saint de son aroe. 

Zenon ne reconnut d'autre Dieu que l'univers. 

MaiÊptrluit , Estai de phil. mor. 

C'était nn bel homme. 

n n'eut d'autre métaphysique que celle de Xénophaue. 

Zenon et Chrysippe disaient cpie Dieu et la matière 
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étaient les vrais principes de la Nature. Ce système était 
celui de Spinosa, mal développé et couvert par de belles 
expressions. PkU. du Bon Sens , t, I, 

Zenon , né à Sidon ; célèbre philosophe épicurien à 
Athènes, et maître du poète Lucrèce, de Cicéron et de 
Pomponius Atticus. 

Selon lui, l'essence de Dieu est de Téther ; le monde est 
un grand animal sphérique qui renaît de sa cendre comme 
le phénix. 

Zeno discipuhis Afistoms , neque formant 'Dei inieUiqi 
passe censety neque in Diis senswn esse dioity dubitatque 
omninb Deus animans nec ne siL Gicero. 

Ce disciple d'Ariston pense qu'on ne peut se faire une 
idée de. Dieu etc. 

Zenon et Qéante, son disciple, appelaient Dieu le monde 
animé par Famé universelle. 

ZÉTÉTIQUES. (les) Philosophes l$fehométans qui 
approchent des Saducéens. Us croyent qu*il n'y a point de 
Providence. . . . Une de leurs opinions est que tout ce qui 
est dans le monde , que tout ce qui a été créé , est Dieu. 

ZOROASTKE , philosophe , législateur religieux et civil. 

UEulma-Eslan (ouvrage qui forme la tradition des 

Perses) nous apprend que dans la loi de Zoroastre , il est 

déclaré positivement que Dieu a été créé par le temps aveo 

h reste des astres, 

Mém. d'Anquetil Duperron, t. XXXVII , Acad. Inscr. 
Quelques écrivains font dire à Zoroastre : Je viens leur 
annoncer (aux Perses) l'éternité de la Nature, ou le feu 
principe qui l'anime : voilà le Dieu qu'on adora dans les 
premiers temps, quand on rendit un culte au Soleil. 

Stanleii^ Hist. philosop,^ pag. 11 , 22 et2Sf de JEtemâ 
Naturâ sive Deo, . . . paiemus ignis. 
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lU loi foDt dîr9 QDCore : Le peuple perdra Tensemble do 
la Natare pour ne s'attacher qu'aux détaik. Je Ty ramène, 
sans qu'il s'en doute » par cette loi physico-morale. 

Faites en sorte de plaire au feu , de plaire a l'eau , à la 
terre, aux arbres , aux bestiaux , à l'homme pur, à la femme 

pure Plaire au feu , par exemple , c'est en faire un 

Qsage raisonnable; metti*e le feu à une grange, c'est souiller 
la flamme en lui fesant commettre un crime.» . . . etc. 

N. B* D*où U faut conclure qae le Zend-à-F^esta, le code religieaz 
de ZoroMtrt^ n^est que le pentUiime on le tpinoitîiine réâmt en culte. 

Le» eroyans ont pris It aoin do grosiîr leur U>te du nom de pliuiem 
personoaget célèbres dans les arta> daoi le« sciences et mêiae dans 
la pliilosophie. Zoroastre et Socrate^ disent-Us, reconnaissaient nn 
Être - Suprême. Corneille, Descartes et Newton étaient de bons 
chrétiens, dont les prêtres s'enorgueillissent. Ceux-ci rabattraient de 
leurs prétentions , s'ils examinaient de prës la conduite de ces grands 
hommes. "On géomètre, un poète, etc.^ peuTent être eroyans, et même 
de bonne foi, sans que cela étonne. Tout entiers è leur art, ils 
craindraient de perdre un seul instant de leur yie à l'examen d^une 
doctrine qu'on leur a inculquée dès Teniance. La soumission areugle 
qu'on exige d'eux, les tranquillise de ce cêté. Us suivent machinalement 
le train ordinaire des choses | et pour reculer les bornes de lemrs 
talens , ils consentent yolontiers à rester dans celles de la foi. D'ailleurs, 
l'expérience leur apprend qu'on ne touche pas impunément à des objets 
placés hors de la ligne commune. Ils ont déjà asses d'ennemis , sans 
proToquer des gens irascibles et Implacables. Contens de leurs succès 
dans la carrière qu'ils parcourent , ils laissent en palk ce qu'ils troorant 
établi autour d'eux. Si quelquefois on parrient à las proroqner sor ces- 
matières, effrayés eiix*inêmes des pas de géans qtfih seraient obligés 
d'y fiûre, ib ont peur de leur propre ombre. Us aiment mieux demeurer 
tranquilles « et jouir de leur gloire sans inquiétude. 

Yoilà la manière de Toir des grands hommes les plni modérés. On 
connaît asse* la conduite des autres. 
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SUPPLÉMENS w 



POUR LE DICTIONNAIRE 



DES ATHEES , 



PAR JEROME DE LALAFfDE. (a) 



La perte de Sylvain Maréchal en est une pour la 
philosophie, car il avait un courage qu'on ne trouve presq[ue 
{amais. Il n*a pas joui d'une grande considération pendant 
sa vie > parce que le hazard l'avait placé dans des 
circonstances capables de le déprécier ; mais comme dit 
Tacite : 9wum cuiqne decuê posieriiat rependii» Il m'a laissé 

(i) L'auteur donnera ce Supplément à toua cens qui lui préaentaront 
un exemplaire du Dictionnaîre. Noie de Làlande» 

(a) Joaeph Jérôme Lefiraoçaia de Lalande, né le ii juillet 173a, k 
Bourg , en Bresse, de Pierre Lefrançaii et Marianne Monchinet , mort 
à Paris, le 4 ^^ril 1807. 

Cest à rinitîgation de cet astronome célbbre, et pour ainsi dire sons 
sa direction que Maréchal, auquel il aTaît fourni beaucoup de notes ^ 
imprima et publia son Dictionnaîre des Athées. 

Liltnde s'en occupa longtemps , même après la mort de Blaréchal , 
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le Doyen et le chef de la secte socratique , et je ne dois pas 
trahir sa confiance. 

Maréchal m'aTait assuré qu'il avait des note* , des 
addilioDs pour notre Dictionnaire des Athées ; il est mort , 
et je n'en ai pu avoir communication ; je me crois obligé 
d'y suppléer pour l'honneur de la secte philosophique. 

Sur 800 noma qne contient ce Dictionnaire , indépendam- 
ment des nations , dac sectes , des Iribas , on nous reproche 
d'avoir nommé bien des personnes trop légèrement , snr 
des témoignages vagues, sur des passages peu concluans, 
sur une renommée incertaine. Sans doute, nous auriom 
tort s'il s'agissait d'une accusation, mais prétendant faire 
leur éloge , on ne se croyait pas obligé à une grande 

or ce ne Tut que lur U fin da i8a3 at en i8o5 qa'il Qt paraitre wt 
SnppUmeo*. ApAtre udent de cette doctrine, loa exaltation déplat 
beaucoup fc NipoUon , qni fat blesié de roir LaUnde et plonson 
autre* nembrei de riiutitut , la propager cointae il) le firent dam le 
couuit de cette son Je, et en iaitit au Miniitre de l'Intérieur poor 
qu'il cftt i ninifeiter ton aiécoiitenleaieiit k ce corpi laraat. Ldaods 
fht Uimi , «un hi tnppUsKDi n'ea bveat pa* mâm re^ncUt ; et 
il* deriprent d'anta&l plu rvea qn'il* avaient M in^rin^ ■ tite.petit 
nombre. 

On raconte k l'égerd de Lilande que, dans *a nianie de Tiailoii *ânt 
cène lugmenter la liate de* Adiées, il j porta un jonr l'eue WSOt , 
an ae tondant ma me citation de ion pokiaa des ÏW* tipu* dt la 
Satun, où il dit m parlint du colibri : 

■ Et da* IKeux,i'i[* en ont, leploi cfavmant csprice. ■ 

C» Te(iB*ait M publié dan* un joamal , an «abeb'Maat ka mots 
t'iltnMtk c«nz $'iù en ont ; LtUnds vint troDTer ion coUbjjne , et *a 
liAe k ta inùii laî déclarer qu'il l'y inicriraït. ■ Ton* êtes fou , reprit 
r«bM Delille, de voir dan* me* vna ce que je n'y ai pa* nû*, rt de ne 
pti voir dani le ciel ce qui frappe le* yeux de tout le monde. >> 

lalande inît M é\eyé par le* Jéiuitei et dânt lea pratiqnea de U 
djrotion I* plu» eiacle. 

"StÂr Mim. de rinit. , lom. t, t9o-j; Moniteur, loalii j'onf^iSoS, 
't Mogaxin encyclop., iBlo , lom, 3. É£t 
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circonspection. Nous avons cité un passage de Newton , 
qui fesait Dieu, tout bras, tout cerveau , tout œil ; J. C. à 
qui Ton a fait dire que Dieu est un corps ; on ne dit pas 
pour cela qu'ils fussent Athées ; mais le Dictionnaire des 
Athées doit comprendre aussi ceux qui , sans le vouloir , 
ont donné lieu de croire qu*iU étaient voisins de Fathéisme 
ou du matérialisme , qui est à peu près la même chose. 
On me reproche de parler trop d'athéisme ; je conviens 
que c'est un effet d'amour-propre ; il me semble que je 
m'élève au-dessus du vulgaire , je suis plus content de moi , 
je m'estime davantage , en me voyant si convaincu , si 
affermi , si. sûr d'une vérité si contestée , si méconnue. Je 
suis flatté, et je m'applaudis souvent d'avoir trouvé la 
vérité , par la force et la continuité de 50 ans de réflexions 
profondes , et de n'avoir plus aucune espèce de doute dans 
un sujet sur lequel presque tous les hommes sont dans 
l'erreur ou dans le doute. Je me félicite plus de mes progrès 
en athéisme , que de ceux que je puis avoir fiiits en 
astronomie, parce qu'il y a peu de personnes qui aient 
acquis l'évidence à laqueUe je crois être parvenu; en y 
ajoutant une morale inoorruptible , qui me rend incapable 
de faiblir dans aucun cas ; inaccessible à la crainte , et 
au-dessus des faiblesses honteuses de l'humanité. 

Il y a une objection souvent faite pai* des gens de mérite ; 
ils disent que les Athées sont inconséquens , qu'ils ont 
intérêt à se livrer à tous les crimes , et qu'on ne doit pas se 
fier à un Athée ; mais on a prouvé dans tous les ouvrages 
d*athéisme , que le véritable intérêt est d'être vertueux. Us 
disent qu'il nous suffirait d'être hypocrites, mais cela ne 
réussit jamais longtemps , il faut avoir l'habitude de la 
vertu pour être considéré , et cette habitude nous en fait 
un besoin. 

Les croyans s* avilissent a mes yeux , quand ils disent que 
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MHS i-eligioD il n'y a point de verta ; ils réduisent la vertu à 
one crainte problémati^e ; ib ovouent leur dîspotitiou à 
tons les crimes j ils ne sentent pas cette éUTation , cette 
noblesse , ce besoin de Ja conscience et de l'estime de 
soi-même, qui met le philosophe au-dessus de tout le reste 
de rhnmanité. Malheureux les hommes qni ne sentent pas 
le prix et le besoin de là -vertu! Us sont bien exposés à la 
négliger. 

OderurU ptectae boni virtutit amon. 

Oitnmt peeean maSfomidim pçmia. 

Le premier vers est pour les philosophes et le second 
pour le* croyans. 

Sur l'attime de soi reposa la tnoitle. 

JMUli. 

An lieu de dire Dieu me voit , j'aime à dire '. je me vois 
moi-m4me,ie me sens, je m'estime. A l'égard des mécbans, 
nous £sons , avec Perse : 

Vtftulem vidtai^ iatabœaaljaa reficld. 3. 3S. 

Ji'une du iibilaaophe eat d'iuB latra nature 
Qm eella de la «aple et «olte aittaie. 

So^ei certuni, chétila himuiiu, 
Qu'elle plane uir voiu, lemblible i cta montagne* 
Dont on voit le loaiaiet pot, Lbte et radieux, 
Tkndii que ven lenn pîedi , la Inmîfcre dei cïeni , 
A travcn na uoage, 



le crois |a vertu d'nn Athée plus sûre et pins noble qae 
celle d'un croyant. 

Quelle espèce de probité le donnent ces théistes, si ce 
n'est celle de la crainte , de la bassesse , de l'intérât 7 Mais 
quelle sûreté y trouve-tHin? Ne sait-on pas combien les 
hommes sont capables d'oublier une crainte éloignée , pour 
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un ayantage présent? On mange sans cesse les choses qui 
doivent incommoder ; on commet mille fautes a^ec la plus 
tIto croyance et la plus forte persuasion de l'existence d'un 
Dieu yengeur ; un voleur vous arrête malgré le risque de 
sa vie ; la gloire entraîne Tofficier à la bataille ; Texemple 
ou l'espérance y conduit un soldat malgré le péril le plus 
prochain. 

On s'étourdit aisément sur un danger éloigné, et la 
crainte d'un Dieu qui ne punit que dans l'autre vie , fera 
peu d'impression sur les hommes qui ne sont affectés que 
des passions actuelles qu'ib éprouvent ; mais un Athée y 
que l'amour de l'ordre, que l'équité naturelle, que la 
considération universelle , que le plaisir d'une bonne 
conscience ont accoutumé à pratiquer la vertu, aura des 
principes plus sûrs, plus persévérans, plus inébranlables. 

Sois juste , dit l'Athée , parce que Téquité est le soutien 
du genre humain ; sois bon , parce que la bonté enchaîne 
tous les cœurs ; sois indulgent , parce que , faible toi-même , 
tu vis avec des êtres aussi faibles que toi. 

Toutes les fois que l'intérêt personnel paraît moindre que 
le motif de l'intérêt d'autrui , il prend le nom de vertu ; 
mais la vertu même ne peut être , dans le principe , qu'un 
motif d'intérêt personnel. 

Une seconde objection qu'on nous fait , vient de l'idée 
qu'on se fait de la pensée. Mais pour prouver que la matière 
pense, je considère d'abord que la pensée est un changement 
de dispositions dans les organes. En effet , que faut-il de 
plus : une corde pincée frémit longtemps , donne plusieurs 
sons, agite plusieurs fibres; la lumière reçue au travers 
d'un prisme, offre toutes sortes de couleurs* Il ne faut, 
pour une sensation , qu*un déplacement de fibres 
corporelles ; plusieurs déplacemens combinés font une 
sensation agréable ou désagréable. La pensée ne suppose 



que plusieurs sensations simultaDées ou successives, (i) 
he jugement n'est que la comparaison de deux seosatitwis i 
comme le plaisir d*un acoord n*est que la comparaison 
de deux sons. Le feu m*a brûlé une fois; toutes les Cois 
que je songe à la brûlure» je n'éprouve autre obose que 
ce que j*ai éprouvé quand je me brûlais, fai été battu 
par des voleurs une fois dans ma vie , et lorsque je pense 
aux voleurs » en passant dans un bois , c*est la sensation 
éprouvée alors, qui réparait ^ c'est la pensée. 

Toutes nos pensées se réduisent au plaisir ou à la peine , 
au désir ou k la crainte ; donc toutes se réduisent à des 
sensations. 

L'étude > pour parvenir a une fin y par des moyens 
détournés , suppose seulement l'aptitude des fibres , à 
représenter plusieurs images sans les confondre. 

Si mes fibres peuvent recevoir à la fois Tempreinte d'un 
paysage tout entier» avec mille routes détoiu*nées, on 
pourra dire que je pense à un paysage » si dans ce moment 
même» j'ai dans l'estomac la faim, dans les membres la 
force » dans les yeux un lièvre » je le poursuivrai avec 
vigueur; mes sens saisiront la ligne qu'il va prendre* 
L'habitude» l'exemple » l'expérience , l'émulation» la crainte» 
le désir, sont les ressorts qui conduisent tout sur la terre» 
et la matière en est susceptible. 

Troisième objection. L'exercice libre de la volonté » 
l'acte de ne pas vouloir manger quand on a faim» prouvent 
que notre être n'est pas mû simplement par des agens 
physiques. Les philosophes répondent : il est constant, 
de l'aveu de tout le monde, qu'il y a dans les organes 

(i) Mon célèbre uni Montgolfier TÎt gonfler la chemise de sa 
femme mir on panier » et il fit la plut belle découverte qne les hommes 
aient jamais faite ; cependant il n*ett pas de rinstitut» mais la perte est 
pour nous. 
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corptrek un moaTemeni qui accompagne la pentéa^ la 
Tolonté. Prenons le moùyement qui accompagne Tesercice 
libre de la "volonté , et disons : ce mouTement qui , selon 
▼eus , est produit par Tame , peut être produit comme tout 
mouvement matériel, par un corps matériel; suppoaoos 
qu'il le soil en effet : alors ce qui se passe dans mon être ^ 
lorsque j'exerce ma volonté, s'y passera de même; donc 
cet exercice de ma volonté ne suppose pas nécessairement 
une substance immatérielle , qui se détermine par elle- 
même , en produisant oe mouvement. Nous pouvons leur 
dire encore : vous ne pourrez jamais prouver une 
substance immatérielle ^ par des effets qui se passent tous 
dans ta matière, par des actes qui ne sont produits que 
dans la matière , par des mouvemens que la matière reçoit 
et qu'elle peut communiquer , enfin par des effets que 
vous n'avez jamais vus ni éprouvés que par la matière, 
c'est-à-dire par vos organes. 

La spiritualité est d*une imagination exaltée , et n'a été 
imaginée que longtemps après la matière , par ceux qui 
avaient besoin d'endormir le peuple. L'h3rpothè6e de la 
spiritualité ne conduit qu'à des extravagances et à des 
foKes. 

Sele» vous, cet être immense, infini, qui a cent millions 
de mondes étoiles à gouverner, sans compter ceux que 
nous ne voyons pas , et mille millions d'habitans sur la 
surface de la terre , qui est une des plus chétives parties 
d'un de ces mondes, est occupé de chacun de ces êtres, 
dont la plupart ne s'en doutent pas ; car il n'y a pas la 
centième partie des hommes qui aient quelque notion de 
ce que vous appelez Dieu» 

Dieu est infini , il est parfait , il est juste ; il le serait 
davantage cependant , si tout le monde le voyait , le 
comprenait , l'admirait ; au lieu que tant de gens n'y 
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croyent pas « et ce sont cent qui ont le plus d'intelligence , 
le plus d*envie de savoir la yéritë. Jamais je n'ai ré&échi 
plus profondément que sur cet article. 

Quatrième objection. On nous répète tous les jours : le 
monde ne s*est pas fait de lui-même. Je réponds que le 
monde est étemel , infini et nécessaire. On a de la peine 
i concevoir Vinfini ; il est évident cependant , que le 
temps et Tespace sont infinis , car nous ne saurions imaginer 
un terme ni à l'un ni l'autre. Le temps est infini à parie amie, 
comme à parie posi; ainsi le monde étemel n'est pas si 
difficile à concevoir : la fin du monde, ou sa destruction 
est impossible. Sa création , ou son commencement , est 
également impossible à concevoir; ^u plutôt, on connaît 
l'impossibilité du commencement et de la fin. L'éternité 
est démontrée. D'ailleurs , il faut admettre l'éternité du 
monde , ou celle de Dieu , qui est un peu plus difficile à 
comprendre. 

Cinquième objection. H y a des raisonnemens astro- 
nomiques de Newton , auxquels je dois répondre , 
parcequ'un nom comme le sien est d'un grand poids. 
Bentley obligé de prêcher chaque année l'existence de 
Dieu , la vérité de la religion chrétienne , engagea Newton 
a lui fournir des idées tirées du système du monde; et 
celui-ci lui répondit, en 1602, dans trois lettres qui 
ont été réimprimées dans la Bibliothèque Britannique , 
1797 , n* 28 : Voici ses principales difficultés : 

1*. Que la matière se soit ici réunie en corps lumineux , 
là en corps opaques ; cela parait inexplicable , par des 
causes purement naturelles, et l'on est forcé de recourir 
i la disposition d'un agent volontaire. 

2<*. Il est clair pour lui , qu'il n'y a aucune cause 
naturelle qui puisse déterminer toutes les planètes à se 
mouvoir d'un même côté. 
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3*. Si Jupiter et Satnrae eussent été plus près da soleil , 
ils aument causé de grands dérangemens dans le système 
entier. 

4*. Newton dit encore : Je ne connais aucun pouvoir 
dans la Nature , capable de donner Timpulsion transversale 
aux planètes, si ce n*est un bras divin. 

5^. Si leurs vitesses et leurs, distances n'étaient pas 
proportionnées , elles auraient décrit un hyperbole , et 
toutes ces circonstances montrent l'action d'une cause qui 
est très-habile en mécanique et en géométrie. 

C'est ainsi que les difficultés se convertissaient en preuves 
pour ce grand homme prévenu , et aussi incapable de 
secouer les préjugés de son enfance , que le sont les enfans 
et les femmes, du moins à l'ordinaire , car j'en ai connu 
qui les avaient surmontés de bonne heure. Mais toutes les 
fibres de ce cerveau étonnant, étaient des fibres calculantes, 
il n'en restait point pour la métaphysique ; la Nature 
avait épuisé ses forces pour les premières, et Newton 
était d'autant plus fort pour le calcul, qu'il était plus fiiible 
d'ailleurs ; comme on le voit dans son Apocalypse , et même 
i la fin de son immortel ouvrage des Principea , où il finît 
par un scolie de quatre pages , à l'honneur de la divinité , 
condusion bien étrangère à son livre et bien étrange en 
elle-4nôme; au reste, c'est dans la seconde édition de 
Newton , en 1713 , que l'article de Dieu est plus étendu ; 
mais c'est Cotes qui fit cette édition ; Newton n'était déjà 
plus le Nevrton de 1687. 

Il 7 a longtemps que M. de Marguery , célèbre officier 
de la marine , et grand géomètre , démontra , dans les 
mémoires de l'Académie de Marine , que trois corps 
existans seuls , l'un peut , par l'attraction des deux autres , 
acquérir un mouvement de révolution, sans mouvement 
de projection , suivant l'idée de Diderot. 
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H. de l«pUce , qui ect § éomàtre comme Newton , 
nais qui n'est ni mpentitieux , ni ftible , ni crMola , a 
fait Toir dans ton Syitim» du monde, commetit oo peut 
eipliqaer physiquetnent la projection des planète», c4 il 
ne faut être ni Newton, ai I^place, pour comprendra 
qu'on corps en poaite un antre quand il le rencontre, 
et qne dans l'iDinientité de l'ooiTers, on tout e>t en 
mouTement, de toute étemitéi cei rencontres ont dâ 
arriver plus d'nne fou. 

Newton aTsit déjà &it ces petites objectiiHu dans le 
«colie dont j'ai parié , et le Baron d'Hirfbech , dans le 
Système de la Nature , y awt répondu , sans doute d'après 
d'Alembeit* qui était a^ac lui dans la société la pins 
intime. Mais ce qui dobi sert le pfau k écarter l'antorité de 
Newton , c'est l'idieardité de set idées sur l'Apoodypse. 

« Dieu nous a donné cet piaphéties, de mAne que celles 

■ de l'Ancieu Testament , non pour satiilaire la Curioaité dta 

■ hommes et les mettre en état de prédire l'avoir; 

■ nuùs e£a qae , quand les érénciBeas seraient antT^, 
K on conquit les pnipbAties , et que l'on recoosAl la 

■ préroyanoe da Dieu, non celle de l'interprète, par 

■ les érioeoteBS prédits plusieiu^ siècles «npara*aBt , qm 

■ feront voir aux hommes que le uMMide est gonveniè par 
> une Providence. ■ (C^nimhIb, ///■ toiue.pafa M7. ) 

&i conséquence. Newton trouTO, dant l'Apocalypae, 
tonte rUstoire des Empereurs et des Turcs , jasqa'à k priae 
de Constantinople , en 1452 ; il est trai qu'il n'avait point 
publié tui-m6me cas rêveries, ce fitt «n 1733 , se^ ans eyrès 
sa mort , qu'allas virent le jour , et il me sentie qoe let 
éditeurs auraient pu ro^^tw davantaga la mimoire da ee 
jrand homme. 

Je me permis, dans le iUMMi^amM, du 16 mars ISOO.en 
annonçant le .IMoIwhmnw ^si JAiei, d'eipliqMr b 



i 



(H) 

fiiiblesso de Newton , par la différence des conches de la 
substance méduQaire da cenrean ; qui peut-être sont 
affectées à des opérations différentes. 

Quand je Tois la déTotion de Newton , la profession de foi 
de Bongner, en mourant, cela me &it peu d'impression. 
Ces grands hommes avaient phis d'esprit que moi ; mais 
Fhabitude et la crainte les avaient empêchés de discuter , 
leur avaient fait une habitude du respect, qui défend le doute^ 
et qui £iit un crime de Texamen. Ualley , qui était ami de 
Newton, lui en fesait la guerre; je Tai ouï raconter en. 
Angleterre. 

Le spectacle du ciel paraît a tout le monde une preuve 
de l'existence de Dieu. CmH wnarrùni ghriam Dei, Je le 
croyais à dix-neuf ans (i) ; aujourd'hui je n'y vois que de la 
matière et du mouvement. On me dit souvent : mais vous ,. 
qui contemples le soleil , la lune et les étoiles > comment 
n'y voyes^vous pas l'Être Suprême ? Je réponds : je vois 
qu'il y a un soleil , une lune et des étoiles , et que vous 
êtes une bête. 

Après avoir rapporté les objections de nos adversaires , 
|e finirai par leur demander comment ils expliqueront 
l'ame de» bêtes et quelques phénomènes relatifi & nous- 
mêmes. 

Le cerveau des quadrupèdes est de la même substance 
que le nêtre ; ils mangent, ils multiplient comme nous ; ils 
craignent , ik s'attachent , ils haïssent comme nous ; ils 
diffèrent cependant beaucoup par les opérations de Tame ; 
elles tiennent donc à de bien petites différences. 

Le cerveau d'un homme d'esprit et celui d'un imbécille, 

(i) LaUnd» le croyût tAUeinent^ qo^il te moqua toorent d'un 
■kédcQn Italien nommé Bira , dont la folie était de préclier VathéÎMne. 
n était loin de penser alors qu'il prendrait nn jour le titre de Doyett 
dêS Athées, Ni lui , ni Maréchal ne parlent de ce Riva. Édit, 
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diffèrent eocore moins dani tout ce qui tombe sons dos 
sens, dans tout ce que l'anatomiste peut distinguer ; ùnsi, 
la finesse des organes qui produisent la pensée , l'esprit , 
le génie est telle qu'on ne peut nous les faire appercevoir. 
M. Pinel , en 1800, qui a travaillé sur la guérison morale 
des fous, a lu un mémoire à l'Institut, où il dit que les 
idiots et les crétins , ont le crâne plus étroit , plus épais , et 
plus îrréguiier ; mais cela me paraEt un peu vague , da 
moin* cela ne prouve rien pour la substance même du 



Le sommeil qui nous dte an tiers de la vie, me snflisait 
pour iàire voir que l'ame est une chimère. Car , que 
deviendrait l'ame pendant le sommeil , l'esprit dort-il enssi 
bien que la matière 7 

Quand je vois me coucber, ce moment augmente mon 
mépris pour l'espèce humaine, Je vais être huit heures 
comme un végétal inanimé: si je fais des rêves, ils me 
montreront le mouvement irrégulier, bisorre, fou, de 
mes organes matériels , et m'empêcheront d'admettre rien 
de plus dans mon chétif individu. 

La substance médullaire du cerveau , qui paraît être le 
principe de toutes les sensations et de toutes les opérations 
de l'esprit , est comprimée pendant le sommeil , où il y a 
plus de chaleur et de gonflement dans les vaisseaux : 
voilà peut-être pourquoi les rêves sont un monvement 
irrégulier et désordonné , où il n'y a plus de raison ni de 
bon sens ; mais l'opération est de même espèce que dans la 
veille. 

I^ 37 mars 1800 , l'on était emborassé à l'Institut , pour 
proposer un pris de physique ; je demandais qu'on proposât 
la diff'érence du sommeil à la veille. Les songes sont des 
opérations bizarres , irrégulières , incohérentes ; cependant 
la substance médullaire du cerveau est la même quand 
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OD Teille ei quand on dort ; mais les anatomistes doivent y 
ce me semble , nous éclaircir là-dessus. 

Les somjiambules , qui vont juste a leur but sans y yoir, 
les fous^ qui raisonnent quelquefois très-juste, prouvent 
bien qu'il n*y a en nous que de la matière et du mouve- 
ment; quelques fibres inactives ou agissantes, sont toute 
la différence entre les deux circonstances , qui sont d'ail- 
leurs de la même espèce. Il m'est impossible de mettre 
l'ame pour l'un , et de lui oter son action pour celui qui 
dort , pour le somnambule, pour l'insensé, où l'ame n'a rien 
k £Btire. 

L'intelligence des animaux , des buîtres , des fourrais , 
que Dupont a célébrée dans sa PhUoiophie de la Nature , 
prouve que l'ame n'est pas nécessaire pour exécuter ces 
combinaisons apparentes. Il y a plus* ie différence entre 
Newton et un crétin, qu'entre un crétin et un singe, la 
substance médullaire fait toute la différence. 

Quoique je parle spécialement du cerveau , comme 
principe de nos idées et de nos sensations , je crois bien 
que les ner& et la substance nerveuse influent sur la force 
vitale comme le cerveau , que les sensations sont répandues 
dans tout le système. 

M. Sue , en 1797 , assurait que les nerfs suffisent pour 
le mouvement , ^ans le cerveau. M. .Lassus n'est pas de son 
avis ; cependant Redi avait vu une tortue vivre et marcher 
six mois après qu*on lui eut coupé la tête. Haller, Morgagnî, 
BartoUn, Vallisnieri ont vu de ces fonctions vitales 
malgré l'altération du cerveau. (*JlfMfi. de fAead. 1710, 
1711 , et 1712. ) On a vu des fétus sans tète. {Traneactumê 
pkUoiophiquee , 1703. ) Un antre sans tête , sans poitrine 
ni ventre ; c'était 'moins un homme qu'une plante. A 
rinstitut national, au mois de Juillet 1797, on racontait 
qu'un papillon avait volé vingt minutes , après qu'on lui 
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«vait coupi U titei le hannebm tua této attrcbe encore, 
(onde le terrein avec «ea pftttet. 

Lei eip^rienoM &itei ssr le ffAlvanime , eu 180K, 
prouvent qu'on pcnt exciter dans dd corps mort , de* 
monTcment «emblablei k ceux det corpt ^vans : ceoi-là 
du moins n'ont pai besoin d'ame. 

Ud seul gland pent prodmîre de* millions de grands 
chAoes ; cela me suffit pour voir la force de la matière et 
du mouvement, lei ôtres peiuani et se reprodoisans n'ont 
rien de plus eitraordinairo penr moi. 

Les croyans ne pouvant répondre à nos raisons , 
répondent par des io|urB*t je db parlerai que des pins 
récentes. 

La Harpe publia, il 7 * sept ans, un livre iBtitHl6 : 
D» /onalMMe dan* I» iawfiM réee i yt i e m saif , im !■ 
fwrsMiilMm tnêcttéo par hi borb&ru A» XVIII' tiMa 
contra la reUyion , par I. F. La Harpe , 1797 , 2* Mît. 
367 pagei , in-S* , on y trouve , page 4 , cette phrase : 

■ Cette philosophie que je traite (grflce an ciel) avec 
K tont le mépris qu'elle mérite , n'est uniquement que 
n celle das écrivains qtd se sont eax-mémes appelés 

■ philosophes, parce qu'ils prêchaient l'athéisme , IWe- 
N l^on , l'impiété , la haine de tonte autorité légitime , 

■ le mépris de tontes les vérités morales , la deitrucboo 

■ de tons les liens de la société. > 

Je répondit dans le jonmal de Paris, 39 avnl 1707 : 

* La Uarpe confond encore les Athées avec les ennemis 
a de la morde et des autorités; rien ne peut expliquer 
» M délira do la calomnie , que la peur qui affaiblit les 

■ organes. Il a été en prison , il a été en danger , cela suffit 
> pour eicDser un homme d'esprit descendu k oe degr^ 
» d'abaissement} il peut se consoler encore par l'exemple 

• de Newton , ce génie étonnant d'ailleurs , qui finit par 
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9 trouver l'histoire de l'Empire dans TApocalypse ; l'âge 
» explique tout, et ii faut plaindre rhumanité exposée à 
» une si honteuse décrépitude, m 

Cette réponse m'occasionna nne longue dispute dans les 
journaux. Dans la Quotidienne , du 28 floréal, ( 10 moi 1707, ) 
M. de La Harpe s'expliqua swt la calomnie dottt je Parais 
accusé. Voici ses termes. 

« Ces écrivains qui se sont eux-mêmes appelés phîk>- 
» sophes parcequ'ils prêchaient l'athéisme , le mépiis de 
» toutes les vertus morales i la destruction de tous les liens 
» de la société ; etc. ; tous ces caractères sont le résultat 
» plus ou moins marqué des écrits de Diderot , HelTétius, 
« Ea7nal,Boulanger,Condorcet, du Système de la Nature.» 

Cest bien ici que l'on pourrait se servir des termes* 
de M. de La Barpe , dans la même lettre où il dit : Voos 
mentez, Monsieur l'anonyme ; et lui dire : tous mentez 
M* de La Harpe; vous n'avez cité aucun passage de ces 
philosophes que vous nommez , où Ton peut trouver le 
méffii de toute* Uê ^ertuê moraUêf vous citerez peut-être, 
mais on aura soin de vérifier vos citations » pour qn'niie 
phrase isolée ne présente pas un résultat difiiireat de 
celui de l'auteur , comme cela vous est arrivé. 

Dans la Quotidienne du 13 , M. de La Barpe accabla 
d'injures dégoûtantes l'anonyme qui l'accusait dHntolérance ; 
il ne voyait pas que c'est la plus horrible intoléraiioe que 
de présenter comme ennemis de la morale et de la société , 
ceux qui ont voulu travailler à la perfection de l'e^èoe 
humaine , en écartant les préjugés qui aveuglent l'humanité, 
et qui l'ont si souvent dégradée i mais La Harpe ne voit 
rien ; son aveuglement religieux lui ête la jostice ^ la neisMi 
et la mémoire. 

Rœderer prit mon parti» et je lui écrivis le 16 mars 1797 : 
Je vous remercie. Monsieur, au nom des philosophes, 






de la manière dont tous avei relevé les inepties de 
M. de La Harpe, et ses sottes déclamations contre Ik 
philosophie. J'ai véca avec les plus célèbres Athées , Boffon , 
Diderot, d'Holbach, d'Alerabert, Condorcet, Helvétios; 
ils étaient persuadés qu'il fallait être imbécille pour croire 
en Dien. Qu'auraient-ils dit de M. de La Harpe? Celui-ci 
pourrait dire : Mais Newton y croyait. On lui dirait : D a 
fait plus , il crut aux prophéties ; mais il était vieux , VA^ 
affaiblit la télé; celle de M. de La Harpe n'a pu résister à 
la crise révolutionnaire : la peur A affaibli ses facultés 
physiques ; henreusement il lut reste nne charmante 
élocution , du style , de l'érudition et du goiit , qui 
m'enchantent quand je L'entends an Lycée. Pnisse-t-il 
s'abstenir d'y parler de dévotion et de philosophie, pour 
son honncnr et par respect pour les précepteurs du genre 
humain ! 

Le Comte de Lanragais, dans nne LeUn fun ineridule 
• im eonterti qtU tu* dU dm ii^urn, le ridiculisa. Mais, 
le 4 septembre , La Harpe fut obligé de s'enfuir à cause de 
son journal, et la dispute cessa. 

M. Planche, dans ses excellentes EpkâmMdes, que je 
lis tons les soirs (édition de 17d7), après avoir perlé des 
vertus de Spinosa, an SI février, ajoate : ■ Mais on a 

■ remarqué que tous les Athées avaient soin de se donner 
i> ainsi l'extérieur de quelques vertus difficiles à pratiquer , 

■ pour accréditer leur système , et ne pas laisser croire qu'il 
B est uniquement le fruit d'un esprit et d'un ccenr déréglés.» 

Une prévention aussi extravagante , aussi abominable , ne 
peut venir que d'un fanatisme porté jusqu'à l'aveuglement 
et au délire ; tout le bien qu'ont pn faire les grands hommes 
que je viens de citer, n'était donc que ^lonr cacher le 
dérèglement de l'esprit et dn cœur, dtmt il n'y a cependant 
aucune preuve. 



( »7) 

Je plains les dévots qui connaissent si peu la verta; iU 
s*estiment eux-mêmes si peu , qu*il in*est impossible de les 
estimer beaucoup. 

Dans le Journal des Débats, le plus recherché actuellement, 
et le plus piquant de dos journaux, on rendait compte, 
le 13 septembre 1803, d*un beau discours de M. Luce 
de Lancival , prononcé au Prytannée , on le reproche 
d'immoralité est reproduit arec beaucoup de force. Mais 
un littérateur n*est pas physicien ; il n*a pas étudié la matière 
et le mouvement; il ne peut que répéter les anciennes 
injures vomies par les aveugles contre les clairvoyanç. 

Pour moi, transporté dès Tige de 19 ans (en 1751) à 
récole du Roi de Prusse et des philosophes dont il était 
environné , j*appris à m'élever au-*dessus des préjugés* Je n*ai 
jamais trompé une femme ; j'ai fiût du bien toutes les fois 
que j'en ai trouvé l'occasion, j'en fais encore tous les jours. 
Mais M. Planche ne croit point à la vertu , et probablement 
je ne suis pour lui qu'un hypocrite , peut-être un homme 
aveuglé par les passions. 

Le célèbre géomètre Euler, n'était pas de la société des 
philosophes de Berlin ; semblable à Newton , par son talent , 
il était persuadé, comme Newton, qu'on doit s'interdire 
sur Dieu tout examen et tout raisonnement ; mais il conserva 
sa tête plus longtems que Newton; et Euler, qui lisait 
tous les jours la bible , n'y a jamais trouvé l'histoire du Bas 
Empire. 

On nous dit souvent que nous voulons paraître des esprits 
forts; ceux qui font ce reproche reconnaissent donc qu'ils 
sont des esprits faibles : je le crois avec eux. 

J'aime la religion , parce qu'elle met dans^ les mains de 
ses ministres des moyens de contiîbuer au bonheur de 
l'humanité. Un bon curé est un trésor. Mais les prêtres 
ont horriblement abusé de leur empire; ils doivent me 

40 
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pardonner quelque inquiétude à leur sujet. Les massacres 
effroyables et multipliés que rhistoire des juifs et celle des 
chrétiens nous rapportent, autorisent ces inquiétudes; mais 
nous ne craignons plus leur fureur, nous pouvons leur 
pardonner. Dans mon voyage d*Italie, j*ai &it voir mon 
respect pour la religion. Le pape Qément XIII ( mort en 
1760), qui m'aimait beaucoup pcu'ce que j'étais adoratear 
des jésuites, et qui connaissait mes opinions philosophiques, 
fit des efforts, en 1765, pour me convertir; mais il ne put 
obtenir du ciel la grâce efficace pour moi. 

Monge me disait devant le grand Bonaparte que î^étAÛs 
un Athée chrétien ; je lui dis : mon athéisme est le résultat 
de mes méditations sur l'univers ; mon christianisme est le 
finit de mon expérience sur les hommes. 

Je ne désire pas que mes raisonnemens contre Dieu aient 
une grande publicité ; j'en fais publier un petit nombre 
pour les adeptes. 

if on es< kio /hscw omnium. 



CATALOGUE 
DES AUTEURS 

QU'ON AUBAIT PU AJOUTER AU DICTIONNAIRE 

DES ATHÉES; 

▲Y£C DES GOR&EGTIOMS POUB. QVVUIV^ ARTICLES. 



ACADÉMIE DE PLATON. Selon les Académiciens, 
l'ame a trois parties différentes , et chacune, a son séjour ; 
une partie incon*uptibIe placée dans la tète ; une partie 
concupiscente placée dans le cœur; une partie animale 
placée entre le diaphragme et Tombilic ; celle-ci préside 
aux fonctions animales , la moyenne aux passions , la 
supérieure à la raison. \OEuvres de Mideroi, tome VI ^ 
pag. 374 et 484. ) 

AMÉB.IGAINS. Dans une liste de ceux que la fièvre jaune 
avait emportés , en 1802 , aux États-Unis , on les comptait 
par chaque religiQn , et Ton finissait par quatre Athées. 

BEMBO , Cardinal. C'est à lui que Léon X adressa ce 
propos si connu : Que de bien nous a fait cette fable du 
Christ f Cela prouve que le pape et le cardinal ne croyaient 
pas en Dieu. Cest ce même Bembo qui disait : « Je ne puis 
» vous rendre raison de rien en physique , non plus qu'en 
» morale > si vous n'admettez Jésus-Christ. » 

BÉROALD , ( François ) de Verville , auteur du Moyen 
de parvenir. 

BRETON, (J. B. J.) l'un des coopérateurs de la 
Bibliothèque Française. « Ne pensez pas substituer à une 
» religion révélée cette chimère que vous appelez religion 
> naturelle. Quoiqu'on fasse , chaque peuple aura 
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» toujours une relîgîoo. Si tous en anéantissez une , il s'en 

» fera bientôt une autre. Un imposteur viendra qai 

» étftbKra tmo nouTelle doctrine Il n'est pas un déiste 

» qui n*ait quelquefois des doutes sur Texistence même 

» de la divinité. » ( BibHof. Froitç, , 8* année , n* 12. ) 

BRETON ( Adélaïde Gosselin Le*) a fait sa déclaration 
au Lycée ; et c'est une des femmes les plus spirituelles , les 
plus instruites , les plus atm^bles que je connaisse. 

BURIGNY , ^ (rÊ?éque de) célèbre Académicien , a fait 
Texamen des Apologistes de la religion chrétienne , sous le 
nom de Fréret , et Thlstoire de la religion payenne. Il est 
mort le 8 octobre 1785. 

CABANIS, en 180d, a fait un livre sur U PkfêiqueHlê 
Mortd de Fkamme^ 2 vol. in-8*, où il réduit tout le moral au 
pkysique* 

CADET -GASSICOURT, habile pharmacies, fils du 
oélèbre ckinûste , a fait une pré&ce à son Diatîpfmane de 
fiUwÊÂê » oà il a établi rinûttence de la matière sur les 
opérations de Tintelligence humaine. 

CARRA, dont j*ai donné la notice dans le Joumaft du 
département de l'Ain , du 18 août 1802 , éuit ué en 174% , 
il périt le tl octobre 1703, avec plusieurs autres députés. 
U avait publié, en 1777, rEtptii de la moraU ef de la 
pUkeophie^ ou l'on voit qu'il était Athée. U commeiiça 
par ces vers : 

Cet être iner?eilleuz qu^on Bomme Être-Sapréma 
Ce Diea, n'en doute point, 6 homme, c*est toi-même! 
Ceft en méconnaissant les droits de la raison 
Que ta perde ce beau titre , et qo^l n'est q«'ui vain aam, 

M,, Épùn mêx PhUompkei» 

^ Ijce aoaa marqués d*uiie * , sont ceox qui se trouvent rappelés 
^ MwatettU éMM le second rapplément. ÉeSl. 
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CAKTAUD DE LA VILLATE. « Les rois consacrèrent 
» la religion » et les prêtres firent encenser le trdne. La 
» religion dépendait du prince, etc. » (Eisais eritiqueg 
êwr le gaûlj paqe 16. ) « Telles purent être les origines da 

» trône et de la religion ( Ihidêtn , page 19* ) 

c Insensiblement Thérésie irient à paraître (au XV*» siècle), 

» avec Taurore de la littérature La religion ne fut 

» presque plus qu'une affaire de bienséance , etc., etc* n 
(Ibidem, pttge 120}. 

GÉRUTTI, ^ d'abord jésuite, ensuite député» mort en 
1792, termine le poème des Jardiné de Betz , par une 
note qui contient l'éloge d'un Atbée parfait honnête 
homme. 

CÉSAR , soutint» en plein Sénat , qu'il »V avait plui 
rien après la mort; Gaton le réfuta» comme le rapporte 
Salluste dans le discours de Gaton. Il n'était pas le seul à 
Rome , à en juger par ces yers de Ju vénal : 

Esie aliquas fnanei et subterranea régna 
Nec pneri creddunt .11, 149. 

CICÉRON , De nature Deerum^ &it parler des inter* 
locuteurs dans des sens différens ; mais on ne peut douter de 
sa manière de penser , en voyant qu'il n'osait s'expliquer : 
qui autem requirunt^ quid quâqiée de re ipn $entiaenu$, 
curioeiùs id faeiunt quàm neceue ett. ( L. L art. X. } 

GLOOTTZ. La Convention Nationale renvoya à son 
cookité de saiut public la proposition faite par Glootz, 
d'ériger nne statae à Jean Meslier , cnré d'Estrépîgny , près 
VoQsières^ ji 11 lieues de Rheims, en Champagne , qui fit 
très*bien son état, mais laissa en mourant sa profession 
d'athéisme. 

L'Assemblée Constituante » au mois de iuin 1791 , avait 
renvoyé an comité la motion de Saintes > député d'Auch, 
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contre les Âtkées; ce fut pour ériter une discussion, où. 
les prêtres auraient fait tapage. Saintez, à qui je me 
plaignis, me. fit une réponse assez satisfesante. On m^assura 
que Saintez avait un oncle curé , fort riche , à qui il voulait 
marq[uer son zèle. 

DAUBE. Essai d'idéologie, in-8*. 1803. 

n observe que Gondillac qualifie de démonstrations les 
trois preuves qu'il donne , dans trois ouvrages différenSy 
de la spiritualité de Tame. Daube réfute celle qu'il trouve la 
plus étendue et la plus méthodique , et se flatte d'en faire 
appercevoir le vide. M. SLcard lui en fait un reproche dans 
le Moniteur du 10 septembre ;' il ne manque pas de nous 
injurier comme font tous les dévots , en dis€uit : » laissons 
> à ceux dont les excès attestent Tavilissement de leur 
» ame , la désolante doctrine de la matérialité et du 
» néant. » 

DÉMONÂX , philosophe né en Chypre. Lucien a écrit 
sa vie : il fut plus recommandable encore par ses vertus et 
ses quaUtés aimables que par son esprit supérieur. On lui 
demandait ce qu*il pensait des enfers : » attendez un peu , 
» répondit-il , quand j'y serai , je vous en donnerai des 
» nouvelles. » A cette question , Tame est- elle ioimorteUe ? 
» Oui , répondît Démonax , comme tout le reste. » Accusé 
d'impiété , voici comme il se défendit : » Si je n'ai point 
» sacrifié à Minerve , c'est que j'ignorais que cette déesse 
» eût besoin de mes sacrifices ; je ne me fais point initier 
» aux mystères d'Eleusis^ parceque je ne pourrais m'ab- 
I» stenir de les divulguer , par amour de l'humanité , s'ils 
» renferment quelque chose d'utile , et pour en détourner 
» les autres hommes , s'ils sont contraires à l'honnêteté. » 
C'est Démonax qui dit aux Athéniens, lorsqu'ils voulurent 
.établir dans leur ville un spectacle de gladiateurs : » Ren- 
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» Tersez donc auparavant l'autel élevé par vos ancêtres 
» à la pitié » .... £t à un magistrat supérieur , qui le 
consultait sur les moyens de s'acquitter parfaitement de 
son eùiploi : n Fuyez la colère , parlez peu , écoutez 
» beaucoup. » 

Après avoir vécu près d'un siècle, sans maladie, ce 
philosophe mourut en s'ab$tenant volontairement de 
nourriture , lorsqu'il sentit que l'affaiblissement de la 
vieillesse le mettait hors d'état de pourvoir lui-même à ses 
besoins. 

Ecce yia. 

DIDEROT * était Athée très^ferme et très-réfléchi; 
suivant Naigeon , tome YI , page 874. Mais il ne voulait pas 
être brûlé. 

Le Sceptique Français j manuscrit unique de Diderot, 
qu'on avait saisi chez lui , a été acheté par Naigeon, en 1800. 

DUPUIS, * dans V Abrégé de son grand ouvrage de 
V Origine den CutUê, 1798, in-8*, me parut être Athée; 
cependant il n'en convient pas tout-à-fiût. 

EDGEWORTH , ( Miss Marie ) dans son beau Traité dé 
f éducation pratique^ parait avoir une forte teinte dé la 
doctrine du matérialisme, suivant son dévot traducteur, 
Charles Pictet; mais celui-ci est de Genève , où Ton tient 
beaucoup à la religion. 

ÉPIGHARME, poète Sicilien, qui servit de modèle à 
Plante. « Soyez sobre , et souvenez- vous de ne pas croire ; 
» c'est le nerf de la raison. » 

EUCLIDE. On peut rapprocher son athéisme de cette 
lucidité , de cette justesse , qui en ont fait le premier auteur 
élémentaire en géométrie. Cest qu'en effet, un esprit 
accoutumé à l'évidence , repousse avec dégoût les absurdités 
théologiques. Le P. Mereaux , Supérieur de l'institution de 
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l'Oratoire, k Vttiis, abtaàimnt U carrière des nulbéma- 
tiq«e* I ovi il urait pu i« bira nn nom ; ■ parce que , 

■ disait-il k nn ami , l'étude de cette science deaaàcke 

■ l'ama , et la rend incapable da goûter les Tarîtes de b 

■ religion. » 

EOHIPIDE. « Ta vois cet Élhm- qui est en haut , qnî 
a ett sans bornes , et qui entoure la terre de ses bras 

• bvmides : crois-le Jupiter , crois-le Dieu ■ I Ces vers 
appartenùent probablement au Thyeite d'Euripide ; c'est 
du moins dans son Thyett» qu'Euniot en avait inséré la 
traduction. 

• MpÎM &9C 

AiNImt eombM gwn* Mcorf ommm 3»wtm, 
La Minalippe d'Euripide commençait ainsi : a O 

• Jopîter ! quel que soit ce /upiter ; car je ne le connais 
> que pour en avoir entendu parler « . — La mémo idée 
ett répétée dam son OtetU ( vert 412 , édit. de Parsoo , 
•t 430 , édit. da Brtinck ) : ■ Moue sommes eaclaves das 
a Dieux , quels que soient ces Dieux ■ ; et dans fBswwfe 
fitritt u (fen ISU) : «Jupiter, quel que soit ce Japiteri!... 

Qaand on se rappelle que ce poète était ami et disciple 
de Socrale , on peut croire que la doctrine de celtù-cî 
ait mieux établie dans ces passages , que dans les écrits 
de Platon. 

FO, (l) ancien philosophe Chinois , est regardé canine un 
Dieu. A sa dernière heure , il assembla set disciples, pour 
leur déclarer que jusqu'alors , il ne s'était expliqué que 
par des figures et des paraboles , sous le voile desquelles 
il avait caché la vérité , pendant l'espace de 40 ans ; mais 
qu'étant prêt à les quitter , il voulait leur communiquer 

(i)TiiiikKctiMu). 
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le fond de sa doctrine. Qa'il n'y avait pas d*autre principe 
des choses, que le vide et le néant; que tout était sorti 
du néant et devait y rentrer , et que telle était la fin de 
toutes les espérances. 

Les derniers discours de Fo , firent naître une secte 
d^Athées entre les Bonzes. La secte de Fo fut apportée 
des Indes soixante^cinq ans avant notre ère. ( Abrégé do 
rhist. des voyages , tome VIII, page III}. 

FRÉDÉRIC II * , Roi do Prusse , a fait Téloge de 
LâMetkrie, mort à Berlin le 11 novembre 1751. Cet éloge 
est dans Thistoire de l'Académie , pour 1750 ; j'étais 
présent lorsque le secrétaire de Frédéric vint lire cet 
éloge , comme composé par le Roi lui-même. 

FRÉRET.*^ Il y a quelques-uns des ouvrages qu'on loi 
attribue , dont il n'est pas sûr qu'il soit l'auteur ; mais la 
lettre de Trasibule à Leucippe, qui est certainement de 
lui , est un chef-d'œuvre de logique et d'éloquence , où 
toutes les arguties des théistes sont pulvérisées. 

FRËVILLE y * économiste, donna, en 1773, la traduction 
du livre Anglais de Barctti , intitulé : Les ItaUene , on mœurê 
et coutumes d^ltoHey et fit beaucoup d'autres ouvrages ; c'était 
on Athée des plus fermes que j'aie connus : il est plus 
ancien que Fréville l'instituteur. 

GALL. * Exposition de la doctrine physionomique du 
docteur GaUy ou nouvelle théorie du cerveau y considéré 
comme le siège des facultés; chei Henrichs, rue de la loi, 
nM231,in-8% 1803. 

En décembre 1801 , un ordre du Gibinet de Vienne lui a 
défendu de continuer ses leçons, sous prétexte que « La 
» nouvelle théorie de la tête , n'était propre qu'à bouleverser 
j> les têtes, a saper les fondemens de la religion, et à 
» propager le matérialisme ». 

00 



(M) 

GAirrUEKOT, physicien distingué, Eurtont ponr le 
gahtaatsnae. 

RANT,l«pliuruneaimélaphysicieDde l'Allemagne, me 
parût détraire tes preuves qu'on donnait avant lai de 
Teiistence de Dieu. Charies Villiei-s, qui a publié à Paris la 
philtMophie de Kant , nous dit que Kant anéantit le corps 
coouue ci«M «« MÎ , la substance incorporelle comme ehote 
H* tm, et les laisse snbsister comme simples phénomènes. 

LAL.\NDE. A la soite de mon quatrain sur Dieu , on 
poBfrait ajouter celui que j'ai fait contre les hommes : facU 
imêi g mm li » miM i. 

Lm ^ I (ms. w<chi« oa httm 

TfmMul faa toot ctf mal (Uni cet indigne lion. 
Vm m {UfU tdtt poar raircncr le* téta; 
L'hoaiM* ne aerùt pin* l'ïl cxïsUit un THea. 

LAMBERT, de Belan, député à la conventioD : Lh 
/bwMM ém Pmn éê Vm^Bm nwMMMi; m*-12, 1803. 

LA MFTBERIE , ' ( Jean Glande de ) professeur d'histoire 
Mtarette an CoUèga de Fruce , et antenr dn Jmmal de 



LEBRETON. ■ D est dificile de mettre les démonstrationi 

• Wtapltvsiqnes à la portée de tout le monde : mais la 

• Meîttewre prcoTC contre l'existence de Dieo , c'est 

• l>usteace de« prtees m. D adieTaii par ces mots le récit 
JwsilmaÉtns q*e les prttres ont causés dans les départemens 

UEQl'IMO. AèfiÊàé à la CosTcntion ISationale, y fesait 
wrvê!«awa sit' ■*!»<> fie ciHMne Jacob Dupont et le monstre 
.•ni iWjaai^lwiJi fck Fk«*oî pendant neuf mois. Celui-ci 
■ '«■Hpti lavt^. aM»d«teJt ttvfp lard; il subit la peine due 
4 •«>. v-1-iM». W3|l iiuftrt 1»». 
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LE ROY , de Versailles > ami de Buffon , et qui connais- 
sait les animaux mieuic que personne , dans ses Letirea 
philosophiques sur les Ammaus , les rapproche tellement 
de l'homme^ qu'on ne peut admettre la spiritualité dans 
rhomme sans Taccorder aux bétes. ( Journal de Paris ^ 
le 20 germinal an X. 

Descartes refusant une ame aux bétes, indiquait sont 
opinion sur -celle des hommes. 

LICHTENBERG , habile astronome de Gottingen , était 
Athée très-prononcé et très-déclaré. Il est mort en 1799. 
(Voyez ma Bibliographie astronomique > p. 826.) 

LYCSÉE. En pluviôse an VI « on lut au Lycée Républicain 
(aujourd'hui Athénée de Paris) ^ un ouvrage intitulé : De 
la Souffrance et de la Consolation, L^auteur puisait dans la 
nature humaine et la philosophie , et non dans les idées 
religieuses y tous les motifs du courage , toutes les ressources 
de la compassion. L^abbé *** , en sortant , dit tout haut : 
voità un discours d^A^ée. On rapporta ce propos à l'auteur, 
qui répondit gafment : 

Le bon texia du maraud quel^nefoÎA m'^onrante. 

Nous n^extrairons que deux traits de cet essai : 

« La morale la plus austère en théorie est la plus 
1 admirée des hommes ^ quelle que soit leur corruption , et 
)> proportionnément à cette corruption. Delà, le charla- 
» tanisme des rigoristes, toujours sûr de son succès, et 
» qui, mieux que de prétendus miracles « a servi les 
» fondateurs des sectes , etc. » 

» L'homme qui ne craint pas la mort, et connaît la 
» valeur de la vie , sait quand il doit vivre et quand il doit 

» mourir Mais Fincertitude de l'avenir! mais ce 

» passage e£frayant du temps à l'éternité ! — Sois bon l 
» qu'as^tu à craindre ? » 
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MARCHÊNA. (Joseph) Voyez son Estai de ÛMagi^ 
(in*8* , 42 pag. , Paris, Cérioux). Le but de cet oinra^ 
est de prouTer c la connexité intime de l'idée mère 
» de toutes les religions, de celle d'une divimié^ aTec 
» la corruption de la morale, avec les faux systèmes 
» d'organisation sociale. » 

MARÉCHAL, auteur du DieHatmaire des AU^ees, «vait 
fait graver ces deux vers : 

L'homme dit : Fesont Dieu ; qu'il soit à notro image $ 
Dieu fut, et l'ourrier adora ton ouvrage. 

MARIE-THÉRÈSE , * Reine de Hongrie , avait été 
rendue Athée pai* Vanswieten ; mais il ne la détourna pas 
des pratiques apparentes do la religion catholique, une 
des bases les plus importantes de la politique. (^Testament 
de Pie ri, 1800, pag, 29. ) 

MÉHÉE , rédacteur du Journal des hommes Ubres. 

MÊNANBRE , poète comique Grec , dont il ne nous 
reste que des fragmens. En voici un que Stobée nous a 
conservé. « Épicharme a dit , il est vrai que les Dieux 
n sont les vents , l'eau , la terre , le soleil , le feu , les 
» astres : mais Moyse n'imaginait que des Dieux utiles; 
» c'était pour nous l'argent et l'or. Quand tu les auras 
)« placés dans ta mabon , demande ce que tu veux ; tout 
9 t'arnvera , le champ., les maisons , les esclaves , les 
» vases d'argent, les amis , les juges , les témoins. Donne 
» seulement, et tu auras les Dieux mêmes poor serviteurs. » 
Ménandre n^était pas un croyant , puisque le spinostsfiie 
d'Épicharme ne lui suffisait pas. 

MERSENNE, Minime, écrivait à Descartes : on ne 
sait pas si l'idée d'un être très-parfait n'est point la même 
que celle d'un être corporel. {Lettres, t, II , p. 281.) 

MÊTRODORE , philosophe pyrrlmnien , né à CIno. 
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ce Nous ne savoDS rien , disait-il , et nous ne savons pas 
» même si nous ne savons rien. 9 

MONTAIGNE, dans son grand chapitre sur Kaimond 
de Sebonde, ridiculise les systèmes de la divinité. Il 
observe que Fythagore enseignait en secret sa doctrine 
intérieure sur Tathéisme , après de longues épreuves ; et 
il cite beaucoup d'autres philosophes qui tenaient leurs 
opinions secrètes. Gcéron en parle de même : il y avait 
du danger à Athènes , mais en France il n*y en a plus ; 
je trouve que cette dissimulation est une lâcheté. 

NAIGEON me déteste pour Tavoir mis dans notre 
Dictionnaire : il prétend que cela Ta empêché d'être député; 
mais on m*a bien dit que la même raison m'avait empêché 
d'être sénateur ; l'un est aussi douteux que l'autre. 

Mongez me déteste aussi pour l'avoir cité, parce qu'il 
a pensé qu'il pourrait arriver un gouvernement où il 
serait sous le couteau. Je ne sais pas prévoir les malheurs 
de si loin. Celui qui craint la mort n'est capable d*aucune 
des grandes actions qui honorent l'homme ; ainsi fe 
n'estime pas les Athées qui cachent leur opinion ; ils 
ne me paraissent pas dignes de notre secte. Cependant 
je dois cette justice à Naigeon , il s'est toujours assez bien 
montré depuis son article Unitaire , dans l'ancienne 
Encyclopédie , in-foK , 1763 , pag. 400, tome XYII , 
jusqu'au DicUonnaire de Philosophie ^ dans fEnoydopédie 
méthodique^ aux oHifàes : Académiciens, Cardan^ Fatalisme^ 
Fréretj Mirabeau, Ordre de ^Univers^ S totcisme, etcr^ mais 
il vient de supprimer une Préface qui lui avait piîs 
beaucoup de temps , et qui était déjà imprimée , pour les 
OEuvres de Diderot, Le rétablissement de la religion 
catholique en France lui a inspiré une nouvelle crainte. 

Un médecin célèbre m'a prié de ne pas le citer 
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ici , parce qv^il y anrftit trop à perdre pour fan de se rendre 
odieux aox dérotes , dont ï est Torade. Il m*a para que les 
pins grands médecins étaient de grands matérialistes. 

KÈGBES ^IRAIBES, peuple d'AInqae, où Ion Iron^ 
la "verto, le coorage, le bonheur et l'athéisme; suivant 
M. Pmnean de Pommegovge. {BêâcnpiUm de im NigrifU, 
1789, Mi-S*, pofes 120-125.) Amène Yespoce dans son 
premier Toyage» en 1497, sor la côte de Pana, dit qQ*il 
n'y trouva aucune religion. 

SOGABET. (le Comte de) Yoyex atw EêMoi but ht 
Moniagaeê ( 2 voU in-8* , Amsterdam , 1786. ) , ouvrage 
excellent et trop peu connu. Dans le chapitre 17 du 
livre YIII , Tauteur indique nettement les causes très- 
humaines des croyances religieuses. Il ne regarde toutes ces 
croyances que comme des maladies morales de notre espèce 
dégénérée» c Tous les systèmes d'invocation , les théogonies , 
» tous les genres d'idolâtrie ^ toutes les prétendues reli- 
» gions répandues depuis sur la terre, sous tant de formes 
B. diverses; en un mot ,. le culte ^ doit le jour aux passions 
» des hommes; etc. etc. » ( Tome II ^ page 41S) 

PUILÉIMON, auteur comique, dont il nous reste un petit 
nombre de iragmens, recueillb avec ceux de Ménandre. 
Voici la traduction de six vers de ce poète : 

« Crois Dieu, et le révère; mais ne le cherehe point, car 
9 tu n'as rien de plus que de chercher. Ne désire pas 
9 apprendre s'il est eu s'il n'est pas : révère-le toujours 
9 comme existant et présent. . . . Dieu ne veut point que 
9 tu apprennes quel il est : tu deviens donc impie en 
n voulant l'apprendre malgré sa volonté. » 

PIGAULT-LE-BRUN, auteur de la charmante comédie 
des Rivaux d^ eux-mêmes ^ et de plus de 30 volumes de 
Romans y etc. a donné, en 1803, le Citaieur, en 2 vol.» 
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où il rapproche toutes les objections des crpyans, et les 
rend ridicules. 

PLINE. Ajoutez à son article ce passage remarquable, 
livre VU, chapitre 55, à la fin : Ai quanio faeiliùs ceriiàa 
que sibi quemque credere^ ao ^eeimen êecuritatit aniè geniiali 
sumere experimenio, 

POUGENS, (Charles) de l'Institut national, un de nos 
savans les plus universels , s'exprime ainsi ; 

c Ce prétendu système du monde , ces lois régulières et 
» constantes , d'après lesquelles la Nature se meut et agit , 
» cette volonté prédéterminée du créateur , sont une pure 
» invention des hommes ; il leur fallut un Dieu pour 
» consoler leur ignorance et leur faiblesse; et ils ont été 
» en même temps assez imbécilles pour l'emprisonner et 
n pour circonscrire sa puissance, en l'assujettissant lui-même 
» aux règles dont-ils ont prétendu qu'il était l'auteur ; 
» enfin, de leur Dieu tout-puissant ils n'ont fait qu'un 
n Dieu asservi, un Dieu fait à l'image de l'homme, un 
» homme agrandi. Jetez autour de vous quelques milliers 
» de grains de froment , vous formerez nécessairement des 
» cercles , des triangles , des quadrilatères , etc. ; doit-on 
» conclure de là que vous avez l'intention de disposer ces 
» grains de froment selon les règles de la géométrie. » 
( Maximes et Pentéeê , par Charles Pougens , écrites à 
Londres en 1787, et imprimées à Paris, en 1703, à son ami 
Gorani. 16 pag. in-8*. ) 

POULTHIER , dans son Ami des lois , le 23 brumaire 
an VI , établit une conversation plaisante entre La Harpe 
et moi ; il -finit par rendre La Harpe bien ridicule. 

PROTAGOKAS, exilé parles Athéniens, donne lieu à 
Cicéron de dire : Ex quo eqtUdem exisHmo iardiores^ ad 
hano sentewAam profiiendamj muitos esse facioê^ VVP^ 
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ewmptenmm ne dM iaUù quidem egugere potttisMei. La même 
raison a dû imposer silence aax philosophes de tous les 
siècles et de tons les pays. 

BICHABD ROÉ, antenr de ConeuhîiHS time Lmeina. 

ROUŒER. Le Garde-des-Sceaux MîroménO loi disait , 
i Toccasion de son poème des Ifois : » H y a bien im 
■ peu d'athéisme ; an reste , c'est le pain des forts. » 

ROUSSEAU de Genève, dans nne lettre à madame de 
Lnxembonrg, qoi est dans le dmservtUemrf dit, en pariant 
de la vie futnre : je n'y ereie pas. 

SALVERTE (i) (Eosèbe), né à Paris le 18 Juillet 1771 , 
a Élit : Essai sur ce qt^on doii croire , 1793 ; V Éloge de 
Diderot; des Poésies , et noos prépare encore des ouvrages 
philosophiques. 

Je dois à Salverte beaucoup d'articles de ce supplément. 

SÉNÈQU$. EoG eni post moj quod aniè me fini. {Ep. B.) 
SÉNÈQUE le poète. On y trouve encore ces vers : 

Qmeris ^o jaoeai poit olutam loco ? 

Qao non nata jaeait. (Tkt>aSy IL 3.) 

SOCRATE. Il me parût prouvé <{u'il était Athée, mais 
qu'il ne voulait pas s'expliquer ouvertement. Il fut condamné 
comme Athée. Xénophon , pour prouver qu'on avait eu tort 
de le faire périr, dit qu'il sacrifiait à Esculape, mais il ne 
parviendra pas à déshonorer Socrate à ce point là. On dit 
que je lui ressemble de figure, je crois du moins lui 
ressembler par mes principes et mon amour pour la vertu. 

Platon fiiit dire à Socrate , dans son Apologie : « Qu'on 
» parle.de lui comme d'un sophiste habile, qui s'occupe de 
» ce qui se passe dans les cieux , qui cherche ce qui est 

(i ) Aujourd'hui membre de la Chambre des dépaCét , eo France ; et 
autaor d'un outrage sur les Noms Propres. Édit. 
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n caché dans les entrailles de la terre Ordinairement 

1 cenx qui s*occupent à ces sortes de sciences sont taxés 
n d^athéisme. » 

S. -Justin fait dire à Socrate quUl n'était pas facile d'arriver 
à la connaissance du père et de l'auteur de toutes choses , 
et que quand on y était arrivé il n'était pas sûr de s'en 
entretenir avec tout le monde* ( Vie de Socrate, par 
Charpentier, ) 

Aristophane disait que Socrate avait détrôné Jupiter 
pour mettre les nuées en sa place, et leur donner le 
gouvernement du tonnerre. Athénée , liv. XI , p. 248 , fait 
un reproche pareil à Platon. 

Socrate , disant devant ses juges que le soleil et la lune 
étaient des Dieux, nous prouve que les Dieux de Socrate 
étaient la matière et le mouvement. 

Enfin, Socrate, en lisant le Lysis, de Platon, disait: 
Grands Dieux ! oomhien ce jeune homme dit de fauêêetée sur 
mon compte. (Diog. Laêrce, dans Platon.) 

Voilà pourquoi j'ai pris Socrate pour mon patron et pour 
patron de notre secte. 

La fête des Théophilantropes au temple de la Victoire 
(Saint-Sulpice), à l'honneur de Socrate, le 80 Mai 1800, ne 
m'empêche point d'appeler notre secte la seote SoeroHque. 

STACE emploie ce vers de Pétrone : (i) 

Primus in orbe Deot fedt timor. 

STAËL (Necker, madame de) a fai^, en 1800, on 
ouvrage très-philosophique où elle fait voir Tinfluence de 
la littérature sur le gouvernement • la religion et les mœurs. 
Elle y prend la défense de la philosophie contre ces gens 
d'esprit, qui croient qu'il est d^une saine politique de 

(i) Voir Pétrone au Dict. et au second Sappl. Édit. 
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é^edmn» Ift sverviK â ce ^"3» f j yeBft ks rêves ctcsk de 

SIOUJESS. I 11 ■i^iliiil qae ki nttlare bomaiiie ent &ît 

cette secte admÎFible, qoi éuit 

la Htâmrt ùit naître dans des tiens 

k rwd n'a faMats m». Les Romains loi dorent leurs 

(M^mietqmem.Gr. de» R., Ck. XVL) 
Les Sc/^icsens étaient matérialistes » fiitalisies , et à 
pr i y ement pwler, Atliées. ( Didefi , iowu VU, pa^ 516, 
4r aci Œvrre» pm b Héef pmr Taègeon. ) 

L'an 278, les Athéniens défendirent aux philosophes 

VOLTAIRK. Je Tai beaucoup connu , depuis 1751 
insqn'à sa mort, et je suis certain fpiHl était Athée. Madame 
Denis , sa nièce , me Tassorait ; mais il ne voulait pas qu'on 
en parlât; il regardait la croyance d*un Dieu comme 
nécessaire aux hommes. J*ajouterai quelques passages de 
Voltaire , à Tappui de mon assertion. 

« Quand il faut rendre son corps (dit-il) aux élémens 
» et ranimer la nature sous une autre forme , ce qui 
» s'appelle mourir ; quand ce moment de métamorphose est 
» venu, avoir vécu une éternité ou avoir vécu un jour, 
» c*est précisément la même chose. » ( Micromegas. ) 

Eft-ce là c« rtjon de Tessence suprême , 

Qae Von nooi peint si lominenz; 
11 naît avec nos sens , croit, B^affalblit oomoM eoa : 

Hélai! périra»t-ii de même? 

Voltaire disait à un poète qui lui demandait son opinion 
sur Diou : « Croyez, en Dieu, il n*y a rien de plos 
9 poétique. » Montlinot me Ta assuré. 

WOLF, (Qiristian) célèbre mathématicien et méta- 
physicien , mort en 1754 , accusé par les prêtres de ne pas 
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croire en Dieu , fot obligé de quitter son pays auquel il 
était fort utile. 

WOLF , ( Nathanaêl Mathieu ) astronome de Danizig, 
dont j'cd parlé dans ma Bibliographie astronomique, p, 595. 

ZENON , mort Tan 264 avant notre ère , renversa toutes 
les notions reçues de théologie. Jupiter^ etc., étaient réduits 
à des mots vides de sens. Selon lui , la cause efficiente , ou 
Dieu , est un cdr très-pur et très-liquide , un feu placé à la 
circonférence de« cieux la plus éloignée. Cest en agitant la 
matière et en lui imprimant les qualités qui étaient en elle , 
qu'elle a formé le monde. 

ANONYME. De f Homme et de ses rapports, 1800, 
seconde édition , 2 vol. in-8*. 

Tai remercié Tauteur dans le Journal de Pari^^ du 27 
vendémiaire an IX; il discute fort au long, la grande 
question de l'existence de Dieu. 

Dans Touvrage intitulé rArt de disopUer la rate , 
page 305 et suiv., il y a un catalogue très-étendu de 
livres d'athéisme , où l'on poun*ait trouver de quoi 
augmenter nos supplémens , mais il faudrait trop de 
temps , je retourne à mes étoiles. 

11 novembre 1808 , anniversaire de La Mettrie. 



SECOND SUPPLÉMENT 

AV DICTIONltAIRB 

DES ATHÉES, 

PAR JÉRÔME DE LALANDE. 180S. (l) 



REFOHSK AUX OBJECTIONS. 

Lis oiiSCtRA!is , c*est-à-dire , les ennemis de la raison 
nous font des raisonnemens, nous disent des injures; il 
faut répondre aux uns et aux autres. 

Dans \a lettre de SaWerte, sur les obscorans,(ir»|.JSMyc/. 
tom. 8. p. 95 de la 8.* année,); dans le journal littéraire 
de Gottingne, tom. 8, 21 février, on Toit leur caractère , 
le«r marche, leurs objections. M. Beauregard, philosophe 
de Bourg , les appelle Mysophanes , ennemis de la lumière. 

M. Tabbé de Boulogne , célèbre prédicateur , dans les 
Annales littéraires et morales, 1803, 9." cahier ^ p. 893. 
m*accable d'injures dégoûtantes , où je n'ai rien tu qui 
méritât de réponse. Il y a entre autres un argument peu 
digne de ce grand prédicateur ; c^est que je suis fort petit 
et fort laid ; Maréchal était de même , Spinosa aussi ; tout 
les gens de notre secte sont des êtres disgraciés de la 
nature. Il n'a pas excepté Bufibn, Condorcet, HeMlius^ 
Diderot , Burigny , qui étaient de fort beaux hommes. 
M. Dubois, dans les Annales de la religion^ du 31 novembre 
1808 , rend un compte plus modéré de mon supplément , 
mais mon grand argument, page 7, le plus frappant pour 

(t) La notice sur U rie de Maréchal qui précède ce Sapplémeot 
ainsi que le premier , se trouvant refondue dans celle que nous arons 
mise en tète de ce volume , nous n'avons point jugé 4 propos de la 
répéter ici. Édit. 
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moi lui parait sans force, à la Yue des meireilles de Tunivers. 
Cependant si Dieu existait , il serait essentiellement présent 
à nos sens, a nos âmes, à nos esprits, à nos cœars, ou bien 
il sercdt la cause de notre erreur, de notre aveuglement , ce 
qui répugne à Tidée de la perfection. Je dis pins , il lai 
serait impossible de se cacher , quel que soit son pouvoir ; 
son essence ne le permettrait pas , elle serait d*étre présent 
par-tout , de gouverner , d'éclairer , de sa gloire , de 
frapper d'admiration et de respect. 

Quand il s'agit du soleil, personne n'a envie de disputer 
sur son existence , parce que tout le monde le voit ; un 
aveugle même n'a pas de doute , parce que le témoignage 
est universel et l'évidence incontestable^ Nous n'avons pas 
besoin de former des conjectures à son égard: dédire, 
toutes les nations y croient, sans lui la teiTe ne produtrait 
rien , il faut absolument <pki\ y ait un soleil* Si je ne le 
voyais pas moi-même , je dirais : vos conjectures sont 
grandes, ingénieuses, elles sont vraisemblables; mais fai 
des yeux comme vous , et je ne le vois pas ; j'ai 'de^ l'esprit 
comme vous , et je ne le conçois pas ; votre autorité ne m'en 
impose pas , elle ne peut remplacer le témoignage de mes 
sens et les lumières de ma raison. 

On me demande : à quoi bon vos^ raisonnemens contre 
une croyance utile 7 Je réponds que là peiiection de 
l'espèce humaine tient à la vérité, aux lumières dont un 
petit nombre de philosophes sont les seuls dépositaires. 
Nous ne devons pas laisser périr entre nos mains un dépôt 
précieux : c'est une pierre d'attente dont nous devons compte 
à la postérité , et qu'on a retardé de deux mille ans. On était 
obligé depuis deux mille ans de se cacher , j'ai profité 
du moment où un souverain éclairé nous rendait la 
liberté. Rara temporum félicitas ubi seniire quœ velis, et 
quœ sentias dicere licet. Tacite, hist, I. ch, 1. 



(38) 

[Naigeon, un de nos meilleors Athées n*ose pas en 
convenir. Moi , qui ne crains ni ne désire rien de personne , 
je du toujours la Terité toute entière ; je croîs remplir un 
devoir. 11 ne suffit pas de ne jamais mentir, il ne faut 
jamais taire la vérité. Je me fiûs des ennemis; je suis en 
guerre avec les croyans; mais je suis en paix avec moi- 
même et je compte sur la postérité. ] (i) 

La religion est utile quant à présent , mais n*e$t-il pas 
utile aussi qu'il existe un foyer de vérités et de lumières 
pour la perfection de Tespèce humaine, et pour Tinstruction 
de la postérité. Cest aux philosophes qu'appartient ce 
dépôt. Si je suis le premier qui Tait annoncé publiquement 
avec mon nom, c'est que je me suis trouvé comme Tacite , 
dans une circonstance heureuse ; j'ai regardé Tunivers et la 
postérité comme l'objet de mes travaux. Je disais avec 
Pline : Qtiateniu nohiê denegetwr diu vivere, rdinquamus 
aUquid quo nos «ms#0 testemur. 

Si nous devons désirer, si nous pouvons espérer la 
perfection de l'espèce humaine , il est de notre devoir 
de déposer le germe des lumières pour un temps plus 
heureux. 

La religion est nécessaire aux enfans; mais ils grandiront : 
elle est utile pour consoler les faibles ; tâchons de leur 
donner de la force : mais quelle folie de conclure qu'elle 
est vraie , pai*ce que les honimes sont encore dans l'enfance. 

Le peuple môme est bien peu contenu par la religion. 
On se permet sans cesse le vol, l'adultère. Les criminels 
vont a réchaffaud avec un crucifix , et d'Orléans demanda 
un confesseur , le 6 novembre 1793. Le sentiment de 
l'honneur est peut-être plus puissant ; le peuple y attache 
de l'importance , parce qu'il en éprouve les avantages. 

(t) Toat ce qui est ainsi placé entre deux [ ] De se trouva pas 
dana le texte de la première édition. ÉdiL 
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J'ai cru contribuer aux progrès des lumières , et c'est 
pour moi la première obligation. Je venais de faire un 
sacrifice d'argent assez considérable pour le progrès de 
l'astronomie. Un homme pieux me disait : pourquoi ne 
pas l'employer plutôt en bonnes œuvres. Je lui répondis : 
travailler à la perfection de l'espèce humaine est le devoir 
d'un philosophe ; quelques individus de plus ou de moins 
dans la génération actuelle , ne valent pas autant que 
l'accroissement des lumières qui intéressent les races 
futures. La science est la véritable gloire , l'ignorance 
une source de maux pour l'humanité. Elle est avilie par 
des chimères , déshonorée par des faiblesses , victimée 
par des préjugés funestes. Je crois donc , en contribuant 
au progrès de la science , remplir le premier devoir de 
l'ami des hommes. On me dira , il est encore trop tôt ; 
mais j'en dépose le germe. Le premier de tous les axiomes 
qu'il importe aux hommes de comprendre , c'est que la 
science est la yéritable gloire j et la paix le véritable 
bonheur : or , il n'y a que les philosophes qui puissent 
propager la science , et peut-être diminuer un jour le 
nombre des monstres qui gouvernent et ensanglantent la 
terre , c'est-à-dire , ceux qui font la guerre. La religion 
en a tant produit qu'il est permis d'eu désirer la fin. 

On dit : la religion qui a causé tant de maux n'est 
plus assez vive , assez terrible pour qu'on doive la 
craindre ; mais quand elle sera faible , elle ne sera plus 
réprimante ; elle sera donc inutile ; les avantages et les 
dangers croîtront ensemble , mais les dangers sont 
toujours les plus forts. 

J'ai souvent dit que le premier chapitre de l'instruction 
devait être un cours de physique : sans cela on ne sait 
rien , on a tous les préjugés de Tignorance ; on ne 
comprend ni la matière ni le mouvement ; on croit aux 
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miracles , aux sorciers , aux roTenans ; on a peur du 
tonnerre , des araignées , des souris ; et à plus forte 
raison , on croit en Dieu. 

M. Delisle de Salle , qui a^ait fait un mémoire en 
&veur de Dieu , a aussi fait une réponse à mon premier 
supplément , le 6 février 1804 , intitulée : Examen 
pacifique des paradoxes éTun célèbre astronome , en faveur 
des Athées, Il fait de moi des éloges exagérés. Par excès 
de délicatesse , il me désigne sous le nom de Hiéronyme : 
malheureusement c*est le nom d*un monstre qui régnait â 
Syracuse , deux cent quinze ans a^ant Tère vulgaire : 
la rencontre n^est pas heureuse. A la page 40 , il dit que 
je suis Ticttme d'une espèce d'hydropîsie de célébrité ; 
mais l'amour-propre est la source des vertus et des talens ; 
c*est par amour-propre que j'ai tâché de les acquérir. 
Tacite observe que les sages mêmes ne peuvent 
s^affranchir du désir de la gloire. Quando eHam sapien- 
tibus oupido ghriœ novissima extinguitur, H. IF"» C. 6. 
On a dit dn célèbre ouvrage de La Rochefoucauld : il 
ne contient presque (Qu'une vérité ^ que Tamour-propre 
est le mobile de tout. 

On aura beau dire que c'est le vice qui lait des Athées, 
moi je crois posséder toutes les vertus ; je suis plus Athée 
que personne , et c'est pour la recherche de la vérité. Si 
Dieu existait , je n'aurais rien à craindre de loi. Si je le 
voyais , je ne pourrais faire davantage poar TiioDorer et 
pour loi plaire. Si c'était après ma mort , je lui dirais 
avec plus de vérité que David : Judica me Detu, 

Le jour n'est pas plas pur que le fond de mon coeur. 

J'ai employé toutes les fiscnltés que vous m^aviex données 
pour vous connutre ; si ^e n'y suis pas parvenu, je n'ai 
rien à me reprocher : j'ai fait le bien toute ma vie et 
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dans le livre qn^on m*avait donné comme inspiré par 
vous , je lisais ces paroles consolantes : Cutn effuderis 

êêtêfienH animam tuam et animam affUciam repleveriê 

Requiem tibi dabii Dominus semper et implebit eplendoribu» 
mnimam tumn et ossa tua Uierabit. Et eri» quaei hortuê 
irriguu8.„ tune iwoocabis, et Dominus eapaudiet ; chtmabie et 
diaet : eece, adsum, Isaie LVIII, n** 8 et 11. Et cette belle 
morale se prêchait au milieu du peuple le plus abominable , 
qoi prenait le nom de Peuple de Dieu ; dans le pays où 
David , souillé du crime le plus horrible, était appelé Roi 
selon le cœur de Dieu. 

D^Holbach , dans son Système de la Nature , a pris la 
peine de répondre fort au long à toutes les preuves de 
Qarke, de Descartes , de Newton. Quand je Tai eu lu, 
j'ai trouvé qu'il avait pris bien de la peine inutile : 
toutes ces preuves ne sauraient me faire la plus légère 
impression. Tom. I, page 289, il cite Timée de Locres , 
P3rthagore , Êpictète , Marc-Aurèle , presque tous les 
philosophes Grecs. Voyez Gassendi , d'OHvet , de la Nature 
ées BieuM , Brucker , Hiatdre de la philosophie , 7 vol. ffi-4*. 
n cite même r£cclésiaste , qui dit : nihil habet homo 
jumento ampKùs. C, 8, fi*. 19; et il fait observer que dans 
toute la Bible il n'est pas parlé de l'autre vie. 

Dieu infiniment parfait , a fait des choses très-imparfaites : 
des hommes qui se détruisent et qui meurent ; des étoiles 
qui s'éteignent; des glaces qui détruisent les animaux et les 
plantes ; des sables qui brûlent et qui dévorent ; des 
ouragans qui ravagent la terre, et des monstres humains 
encore plus horribles; des tonnerres qui foudroient; enfin 
il a fiiit la guerre, la peste, la famine, le mal moral et le 
mal physique, malgré toute sa perfection et toute sa 
poissance : c'est une contradiction que vous ne sauriez 
fiûre disparaître pour moi. 

52 
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Dans le Joamal des Débats, le 14 octobre 1804, A 
roccasion d'une petite discussion que j*avais aTec les 
rédacteurs, M. Fresi mit un article dont le principal 
argument est celui-ci : « Si le dogme d*un Dieu et de Ut 
n ProTidence est nécessaire an maintien , à la prospérité de 
» Tordre social, ce dogme est vrai. L*homme est fait pour 
» la mérité. G>mment le genre humain , pour être heureux » 
» aurait-il besoin du mensonge? etc. » Ce sophisme est trop 
évident. Le peuple a besoin de la religion , parce quMl est 
ignorant. Les philosophes cherchent à l'éclairer, mais il 
faut aller pas à pas. Nous prêchions la liberté des Nègres ; 
mais en la proclamant sans précaution Ton a tout perdu. 
Si Ton eût seulement suivi les |>rojets de Toussaint-Louverture 
et de M. Vincent , l'ingénieur , nous aurions encore 
Saint-Domingue , et la liberté des Nègres. 

Le Journal des Débats a une si grande réputation , qu'il 
est difficile d'être insensible à ses attaques. Je Us dans la 
feuille du 17 février 1808 : « La secte prétendue 

M philosophique a toutes les passions du fanatisme 

» L'immoralité profonde que les sages du XVIII* siècle 
• avaient introduite dans toutes les classes de la société , en 
» prêchant l'oubli ou le mépris de tons les devoirs, de tons 
» les principes religieux , à l'aspect de la France livrée à 

» des bourreaux , déshonorée par des excès féroces : 

» Voilà des motib humains pour abjurer une doctrine dont 
» les résultats étaient si funestes. » C'était là â-pen-près le 
langage de La Harpe , lorsque je lui répondis dans le Journal 
de Paris du 29 avril 1797 : Bien ne peut expliquer le délire 
de la calomnie , que la peur qura£faiblit les organes. L'auteur 
a été en prison , il a été en danger ; cela suffit pour excuser 
un homme d'esprit descendu à ce degré d'affaissement. 

Je ne puis douter d'après cela, qu'on n'ait eu intention 
de me comprendre dans la secte qui ne veut pas croire que 
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Eobespierre, Marat, Carrier, Fonquicr-Tainville et les 
autres tueurs, fussent des philosophes, ou qu*ik eussent 
puisé dans les livres des philosophes. 

On a souvent dit de La Harpe que sa dévolion affectée 
et exagérée était une hypocrisie. Pour moi , j*ai toujours cru 
que c*était un effet de la décrépitude. Le plus courageux de 
nos philosophes, Maréchal, est mort, le* 18 janvier 1803, 
avec toute sa philosophie , et le plus craintif des dévots , 
le 11 février, en demandant pai*don de ses ouvrages. Mais 
Maréchal n'avait que cinquante-trois ans, La Harpe en 
avait soixante-quatre, et il y avait dix ans qu'il calomniait 
les philosophes , en répétant toujours , sans jamais donner 
aucune preuve, qu'ils étaient les ennemis de la morale et 
des gouvememens. Actuellement ses amis disent que les 
horreurs de 1794 étaient le résultat de la doctrine des 
philosophes; comme si les révolutionnaires qui renversèrent 
le trône pour gouverner eux-mêmes, avaient seulement eu 
ridée des ouvrages des philosophes, 

M. Agasse m'offrait d'ôter du dernier volume de La Haipe, 
une sortie qu'il y a contre moi. Je lui ai dit que j'aimais 
mieux la laisser; plus il est béte, plus j'ai davantage sur lui. 

On nous représente sans cesse que la croyance est le 
parti le plus sûr; et véritablement, s'il y avait du doute, je 
conseillerais le plus sûr^ mais il n'y a aucun doute pour moi. 

On nous dit que c'est renoncer à des idées consolantes ; 
mais si vous pouviex vous consoler avec les contes des fées , 
]e vous conseillerais de lire tous les jours la Barbe bleue. 
Pour moi, je ne veux que la vérité pour consolation : je 
l'ai cherchée toute ma vie , et je crois l'avoir trouvée. 

Dans le Journal des Débals, 31 janvier, M. A. (Félès) 
s'exprime ainsi : « Et quoiqu'on en puisse dire , c'est toujours 
» un signe de décadence et de dépérissement dans la 
9 société , lorsque les philosophes s'y multiplient. ( C'est à 
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» l'occasion du cours de physicpie céleste. ) Ce qui importe » 
» ajoute-t-il, c'est que les lob sur lesquelles reposent la 
» paix et le bonheur des sociétés ne soient pas mises en 
» problème. » Je réponds toujours que c'est la paix et le 
bonheur que nous cherchons. 

[ L'abbé Barruel a donné les Helviennes contre les 
philosophes ; ensuite les Mémoireê pour servir à thUtoire du 
JaeohimsfM^ 1808, 5 vol II commence a Voltaire, 
d'Alembert et Frédénc : c'est un bien faible adversaire , 
contre des hommes do cette force. ] 

La Harpe dans son Coure de littérature, iom 111, première 
partie , page 220 , explique les progrès de l'athéisme de 
deux manières : 1* par ces traits de folie qu'on excès de 
Tanité peut produire; 2* pai* la destruction de toute 
moralité ; mais je crois avoir prouré que noas comptons les 
philosophes les plus profonds et les moralistes les plus 
édifians. Ainsi , les déclamations de M. La Harpe sont tout à- 
la-fois un trait de folie auquel peut conduire le fiematisme , 
et une de ces calomnies que les dévots se permettent. 
Ensuite il nous associe les brigands de 1702 ; mais ils ne 
pouvaient être de véritables Athées , parce qu'ils n'étaient 
pas asses instruits , et ils proclamèrent l'Être Suprême dans 
une fête solennelle. Ainsi , laissons-les à leur véritable 
place, en disant avec un de nos historiens les plus 
philosophes : « L'esprit de faction étouffe les sentimeni de la 
nature et offusque les lumières de la raison. «Dans le tome If I, 
deuxième partie, pag. ^, LaHai^e dit qu'on trouve dans 
Helvétios , et dans vingt ouvrages de ce siècle , le 
raisonnement de celui qui n'attachait aucune conséq[Qence 
morale au lien de la nature et du sang; qui ne tenait pas 
plus à son frère qu'à un autre homme. Mais j'ai vécu parmi 
les plus célèbres philosophes , je n'en ai connu aucun qui 
eut ce malheur là , et je voudrab que La Harpe eût cité 
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quelqaes-nns des Tmgt; je crois que je prcmTeraîs sa 
mauvaise foi, qui trop. souvent se rencontre dans les écrits 
des dévots. Pour moi , je pleure encore mon père au bout 
de quarante ans. Parmi le grand nombre d^ouvrages 
calomnieux dont les obscurans nous ont accablés , on peut 
distinguer le Caiéeki$me et Déoiêiom de$ ea$ de conêoienoe , 
à ruêoge des Cacouacê , avec un discours dn patriarche des 
Cacouacs, pour la réception d'un nouveau disciple. 
Sapientia fMrima sialHiid oandesey Hor. S. 1., à Gacopolis , 
17â8, 107 pag. in- 12. Si tu veux être heureux, tu n'as 
qu'à étouffer le remordé : Diêeourê tur la vie heureuêe^ 
page 80. Je ne connais pas ce Discours, mais cette phrase 
ne peut être d'un philosophe : on est incapable de remords 
quand on est incapable d'une mauvaise action. Au reste ^ 
l'auteur du Catéchisme nous fait dire beaucoup de choses 
que nous sommes bien loin d^avouer , au moins dans le sens 
qu'on y attache. Ce Catéchisme des Cacouacs passa pour 
être de Moreau , le mauvais hbtoriographe ; mais le premier 
qui nous ait donné ce nom est Palissot , lorsqu'il fit sa sotte 
comédie des Philosopheê , qui lui a attiré l'ignominie dont 
il ne s'est jamais relevé. 

Notre instinct machinal nous porte an bien comme notre 
intérêt personnel. J'aime à faire du bien parce que j'aime 
qu'on m'en fasse ; je travaille à la perfection de l'espèce 
humaine, parce qu'étant homme , j'ai du plaisir à être utile 
aux hommes , j'y ai même intérêt. 

L'homme chérit toujonn le bieniiiteur des hompacs- 

{DeBelIoy.) 

J'avais une belle chatte qui a péri i force de lécher 
l'abcès d'un petit chat qui n'était pas le sien ; j'en ai fait 
une consteMation. L'instinct suffit quand les passions ne nous 
ont pas dépravés. Une reine suçant l'abcès de son mari ,' ne 
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me paraît admirable , que parce qii'i ce haut rang rinstiDct 
de la naiare est souTent perverti. 

Si j*ai porté du soulagement à un être souffrant , )*ai ea 
rimage la plus forte et j'ai sçnti l'impression de celui <pi6 je 
voudrais recevoir. 

Francklin disait : Si les scélérats connaissaient tous les 
avantages attachés à la vertu , ils seraient honnêtes gens par 
scélératesse. 

n me suffit que la religion ait produit tant de maux , tant 
de fureurs , tant de massacres , pour qu'un philosophe 
cherche i mettre la morale à la place de la religion / On 
connaît vingt-trois mille Jui& égorgés pour le Veau d'or ; 
vingt-quatre mille de Benjamin , pour la femme du Lévite ; 
quarante-deux mille Éphraîmites , sous Jephté ; les croisades 
peuvent se compter pour deux millions. On trouve ensuite 
soixante-dix mille massacrés, en 1572, à la Saint-Barthélémy^ 
cent trente mille en Irlande i vers 1641 ; les Albigeois , les 
Vaudois , et tant d'autres qui sont rapportés en abrégé dans 
YEsomen oriiique des Apologistes de la religion chrétienne, 
C. X , et dans la Cruauté reUgieuse. 

Les Grecs mômes eurent le délire et l'absurdité de la 
religion. Avant la naissance d'OEdipe , les Dieux ont arrêté 
qu'il tuera son père et qu'il deviendra l'époux de sa mère. 
L'oracle s'accomplit : le prince vertueux devient parricide 
en défendant sa vie contre un inconnu , et incestueux en 
recevant le prix dû au libérateur de tout un peuple. Ces 
deux crimes involontaires, inévitables, prédéterminés par 
les Dieux , sont suivis d'une punition terrible. Je ne connus 
pas de satyre plus forte de la Providence et de la prescience 
divine. L'auteur de cette fable ne croyait pas sans doute en 
Dieu, et voulait peindre les conséquences révoltantes 
autant que dangereuses de cette funeste croyance. 

On déplore l'aveuglement que produisent les reUgions , 
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qnand on voit Marc-Anrèle , le pins philosophe des 
Empereurs , Caire mourir les chrétiens parce qu*ils refusaient 
de se soumettre à la religion ; et Louis XYI braTer la mort 
par un attachement excessif à la discipline de l'Église. Gettd 
mort a causé celle de deux millions de Français. 

Dans le partraU de PkUippeJI (Mercier 1785. ) on lit : 
Depuis Tibère, jamais tyran plus sombre et plus cruel ne 
s'est assis sur le trône. Cest sur un lac de sang qu'il a fait 
voguer le vaisseau de l'Église Romaine ..... Cruel par 
caractère et par principes, jamais la clémence et la pitié 
ne trouvèrent d'accès dans son cœur. 

Louis XIV eut l'ineptie de vexer les Protestans au point 
de fidre fuir six cent mille Français. Louvois, ministre 
abominable de l'ambition et de l'orgueil, envoyait des 
troupes en Languedoc pour faire des conversions qui 
flattaient la religion du Roi. 

Mad. de Genlis dans son joli roman de M^**/de la Yallière, 
justifie la révocation de l'édit de Nantes ; d'autres ont justifié 
la Saint-Barthélémy. 

J'ai voulu une fois lire les discours de Bossuet sur 
FHiêioire UniverteUe, à cause de la célébrité de l'auteur, je 
n'ai pas été au-delà de la première page , où j'ai lu : Adam 
J178TBMBIIT puni daus toute sa postérité ; et en voyant 
renverser cdnsi toutes les idées du juste et de l'injuste, 
anéantir la raison humaine , fiiii^e de la divinité un monstre 
le plus exécrable , pour expliquer un mot de l'Écriture , j'ai 
déploré la stupidité des Pères de l'Église et j'ai fermé le 
livre. Tout cela ramène à la jolie fable de Diderot : un 
misanthrope qui détestait les hommes , ne sachant comment 
leur faire du mal , vint leur dire : MotieU ,U e$iun Dieu. 

MM. Goudin et Gudin , deux des n^eilleurs philosophes que 
je connaisse , hors de notre secte , ne peuvent s'accoutumer 
à l'idée de l'ordre qui existe , et de l'organisation de 
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rbomme, sans admettre une intention préexistante : pour 
moi, je ne vois dans cet ordre de la Nature, que le 
mouvement étemel et infini. Les systèmes étoiles changent 
de place ; le soleil même est déplacé ; les étoiles s'éteignent ; 
les comètes se perdent. Je vois les météores, les oaragans 
formés par des combincûsons immenses de matière inerte. 
Je vois trente mille insectes dont plusieurs nous étonnent; 
des animaux dont plusieurs nous surpassent : PrmcèBU 
mranea taotu,, vultur odoraiuj tyns Wst», itmta gusiu. 

L'étonnante industrie de Taraignée maçonne, mémo des 
araignées les plus communes, exigera aussi des âmes. Quant k 
l'organisation, je vois aussi des vers se fermer dans le corps et 
dans le fromage ; des anguilles dans le vinaigre. L'organisation 
compliquée de l'homme me conduit insensiblement k celle 
d'un ver qui se forme dans les intestins ; et par gradation 
insensible , les plantes ne^ me paraissent pas plus difficiles 
à concevoir, ^ar le mouvement des molécules. Mais on 
nous dit : pourquoi ne voit * on pas se fermer sous nos 
yeux des êtres organisés, s'il s'en est formé antrefets; de 
nouveaux hommes , de nouvelles plantes? Getk que le 
degré d'activité et de mouvement n'est plus le même; les 
combinaisons qui se sont faites autrefois ont épuisé la force 
et la puissance de la matière; elle a produit ce qo'dla 
pouvait produire. Les germes qui se sont formés subsistent; 
lea molécule^ organiques existent, mais n'acquièrent plus 
de nouvelles propriétés. Cependant Jean Chrisos. Fabiîcius 
de Siel croit qu'il se forme de nouvelles espèces d'insectes* 
( C'est celui qui a donné, en 1801 , deux gros volumes in-8*., 
sur la seule famille des Coléoptères.) L'organisation des 
plantes est si compliquée, conune M. Mirbel nous l*a 
fait voir à rAcadémiOi en 1804, qu'il y faudrait encore 
des âmes. 

M. Constant du Méril, dans son Trmiié d o m e ntair^ 
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tTHUtoire NaiureUe, 1804, rapproche beaucoup les piaules 
des animaux, en fesant considérer les agitations de la 
sensitive; celle du sainfoin oscillant du Gange ; le resserrement 
en apparence volontaire de la Diomê museipula; le sommeil, 
le réTOÎl et les amours d*un grand nombre de végétaux , 
oA les phénomènes de la vie se développent d*une manière 
très-marquée. Les animaux sont doués d*une sensibilité 
plus développée, mais la gradation, depuis les éponges 
jusques à Thomme, fait voir combien les différences de 
combinaisons de la matière sont insensibles ; en sorte qu*il 
serait absurde de chercher à quel endroit il commence k 
y avoir une ame. 

On nous oppose la difficulté de comprendre l'infinité 
du temps et de l'espace *, j'y pense tous les jours , je ne 
puis le comprendre complètement; mais sans avoir la 
compréhension adœquaie^ elle n'en est pas moins évidente 
pour moi , et je vois certainement que le monde est éternel 
et infini. 

On nous dit que la liberté est anéantie par le matéria» 
lisme, et que les hommes seront forcés de mal faire. La 
liberté, dans le sens propre, ne peut exister. Le désir, 
la crainte , la sensibilité , sont des impressions naturelles 
qui décident nos actions. Le désir de manger , on la faim , 
est bien évidemment l'irritation des fibres de l'estomac; 
Rrrésolution que nous éprouvons si souvent , a lieu quand 
l'impression faite sur nos ncrfe n'est pas assez forte ; mais 
le défaut de la liberté ne détruit pas la morale , qui est 
fondée sur notre intérêt , sur notre bonheur , sur notre 
estime, sur nos lois. 

M. de Ghateaubriant vient de donner un ouvrage 
célèbre , le Génie du CkrUHaniêmê. Je me suis empressé d'y 
chercher quelque raisonnement qui méritât une réponse ; 
mais je n'en ai trouvé aucun. J*ai vu qu'il voulait se retirer 

93 
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da nmide et se fiure nue réputation dans nne antn partie. 
Sa mère en mourant chargea sa sœnr de le rappeler A 
la religion. Ces deox Toix , dit^U , sorties da tombeau , cette 
mort qui serrait d^interprète k la mort , m*ont frappé. Je 
n'ai point cédé , j'en conviens » a de grandes lumières 
samatnreUes ; ma conTÎction est sortie du oœor ; |*ai pleuré 
et f ai cm. 

Sor Tantiqnité dn monde, démontrée par la fbrmatioD 
des montagnes et des minéraux , il dit que cette difficulté 
a été crent "fois résolue par cette excellente et unique 
réponse : Dieu a dû créer, et sans doute a créé le monde 
arec toutes les marques de Tetnsté et de complément que 
nous 7 Toyons. Je ne connaissais pas cette excellente et 
unique réponse, et je n'aurais pas même cru qu'on put la 
fidre sérieusemenL Si elle suffit pour persuader les croyans , 
il est impossible de les instruire. 

Mais il y a des théologiens moins absurdes : Tabbé 
Sigorgne, Officiai et Grand-Vicaire de Mâcon, a fidt soutenir 
une thèse où Ton prouyait que les sept jours de la création 
n'étaient que des intenralles de temps , et non des jours de 
TÎngt-quatre heures, puisque le soleil ne fut créé que le 
troisième jour, et qu'on pouvait les expliquer par des 
intervalles de temps qui peuvent être des millions d'années. 

Jacquelot, ministre protestant, mort en 1706, a donné 
des DisMeriaiionê sur l'existence de Dieu; il ne se sert 
presque pas des aignmens de ses prédécesseurs. J'ai lu , 
dit-il , page 3 , la Sainte-Écriture, j'y ai trouvé la démons- 
tration de l'existence de Dieu à portée de toute sorte 
d'esprit. Ainsi , nos démonstrateurs sont désavoués par leurs 
plus xèlés partisans. 

Pour diminuer le fordeau de l'objection imposante que 
Newton fournit à nos adversaires, j'ai rédigé quelques 
notes pour prouver qu'il n'avait pas fidt des choses si 
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étonnantes , et que sa réputation était ei^agérée. It a trooT& 
la loi de rattraction , mais il convient que trois autres 
l'avaient trouvée en même temps; le calcul infinitésimal , 
mais on en était si près depuis Fermât , Barrow , Grégory » 
Léibnitz; et ce sont les Bemouiily qui Tont créé. Se» 
calculs sur les fluides et smr les cataractes ne sont pas des 
choses bien remarquables ; ses calculs de l'attraction ne 
vont pas loin; il a été redressé sur tous les points. J'ai 
soumis ces idées à M. De Lagrange et à M. De Laplace 
qui sont plus géomètres que Newton ; ils n'ont pas contesté 
les quatre articles, mais ils ne veulent pas convenir de 
ma conséquence : ils admirent Newton. Laplace dit que 
la théorie des forces centrales dans les sections coniques 
est une chose de génie ; que la théoiie de la réfraction et 
la démonstration des aires proportionnelles an temps sont 
de belles choses ; c'est à lui qu'il faut s'en rapporter. 

Euler, aussi étonnant que Newton , était aussi dévot. 
G>Bdorcet avait supprimé dans l'édition des lettres d'Euler, 
&ite à Paris , les articles relatif à la religion. Mv Émery, 
ancien Général de S.^-Sulpice et digne de mes respects 
comme de mon attachement , les a rétablis , dans une 
brochure intitulée : Défense de la révéhHon contre U$ 
objeoiianê des eeprite farte ^ par Euler. Mais son principal 
argument est tiré de ce qu'Euler croyait en 17515, que 
la terre se rapprochait du soleil , et la lune de la terre. 
Je fis voir , dans les Mémoires de l'Académie , pour 1757 , 
la cause de cette erreur : elle est bien reconnue actuellement. 
Ainsi le rédacteur du Journal des Débats ( 24 juillet 1805 , 
sous la lettre X. y s'est trompé en disant que cela pourra 
servir de leçon i plusieurs astronomes du jour, qui se font 
nne triste gloire de diercher dans les merveilles du ciel , 
des rabons pour se passer dfun- créateur. 

Je conviens Qu'Euler était fort religieux. J'ai logé chez 
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lui en 1792 » i*en ai été iémoin. Son autorité , ainsi ^pe coUe 
de Newton i est d'an poids effrayaot contre nous. Maïs j'ai 
déjà remarqué que ces grands hommes s'étant fidt une loi de 
ne pas examiner la religion « ils n'avaient jamais discuté la 
question ; et que les différentes couches du cervean peuvent 
être si différentes , que Thomme qui a le plus de génie pour 
une chose , peut n'être qu'un (bu et une béte dans un autre 
genre , comme si un coup à la tète eût porté d'un côté toutes 
les molécules organiques d'une certaine espèce. 

Il est plus difficile d'être Athée que mathématicien , parce 
que celui-ci n'éprouve point de contradictions, point de 
préjugés , point de dangers , point d'anathêmes. Le premier 
éprouve tous ces obstacles ^ il faut une tète foriemeot 
organisée pour résister. Descartes fesait plus de cas da sa 
métaphysique que de sa géométrie; peut-être il &ut plue 
d'esprit pour être complètement Athée ^ que pour Cidre les 
ouvrages de Newton et d'Eulen Moi, qui ai prouvé que le 
grand Gissini était bête, je ne suis point d'isposé à m^eo 
laisser imposer par les réputations* 

Plusieurs philosophes voulant écarter la religion , ont 
soutenu même que Jésus-Christ n'avait pas existé. Yolney , 
dans ses Ruinet ; Dupuis, dans V Abrégé de fOrifme de$ Ciê/les ; 
Mentelle, dans son fliîs^eirt «fiî«ers«£2^ | etc., sont de cet 
avis. Je ne suis pas de cet avis. En effet , Tacite en parle à 
l'an 81 après la mort de Jésus-Christ {Atm, XV^C. 44.); 
Suétone à Tan 18 et a Tan 81. ( Oaudê, C. 25, Nérùn, C. 16.) 
Il est impossible qu'on fut dans l'erreur sur un fiiit aussi 
récent. Mais il est facile d'expliquer les évangiles, sans 
recourir à ce système , et on l'a fait plusieurs fois. Hisfairs 
erMçtM d0 Jènu-ChrUt, ou Analyse raisonnée des évangiles, 
vers 1770; Histoire de la ifie de JéeuêrChrisi^ 1777,* la Vie 
dtê légitkUeur dee ehrétiena^ par M. Mosneron, 1803; le 
Christianisme raisonné , paî Boulanger , 1707 ; E^aênen 
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erUiquê 'de$ ApoloqUUt de Ul reUgion chréHenne^ par 
Bangny» 

La résurrection de Xésas-Christ est le fondemeot de tout. 
Mais les Juifs avaient averti eux-mômes les disciples de 
l^enleveri en demandant des gardes à Pilâte pour le 
sépulcre ; et il était facile de les endormir , de les séduire i 
de les chasser ; il n'7 a point là de miracle. 

Le pape me disait » le 18 décembre 1804 , qu'il avait 
soutenu qu*un aussi grand astronome que moi ne pouvait 
être Athée. Je lui répondis que les opinions métaphysiques 
ne devaient point empêcher le respect dû à la religion ; 
qu'elle étiiit nécessaire , quand même elle ne serait qu'un 
établissement politique ; que je la fesais respecter chez moi : 
que mon curé y venait ; qu'il y trouvait des secours pour 
ses pauvres ; que j'avais fait faire cette année la première 
communion à mes petits parons; que j'avais fait de grands 
éloges des Jésuites; que j'avais rendu le pain béni à ma 
paroisse; et je lui parlai d'autre chose. Il me fit l'honneur 
de me charger de faire fioJre des instrumens pour 
l'Observatoire de Rome. Je lui parlai de la coupole de Saint 
Pierre , dont j'avais observé la position , comme du point le 
plus remarquable de l'univers ; des astronomes de Rome , 
qui avaient tous été mes amis ; des choses importantes que 
les souverains pontifes avaient fiâtes pour l'astronomie ; et 
Sa Sainteté parut aussi contente de moi que j'étais flatté de 
son accueil ; elle eut la bonté de le dire à l'Électeur de 
Ratisbonne , qui me l'a raconté. 

Gicéron était augure , et on voit bien dans son traité de 
la Divination, qu'il n'y croyait pas; mais, dit -il, tout ce 
que les lois ont consacré comme police religieuse , n'a rien 
de commun avec la philosophie; l'homme public et le 
citoyen doivent respecter ce que les lois ont fait entrer 
dans l'ordre politique , parce que le mépris est toujours un 
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mauvais exemple et xm délit. Mais le langage public de 
l'augore n'oblige à aucune croyance la raison du philosophe ; 
de même que le citoyen n'est pas obligé de croire bonnes 
toutes Ips lois; mais il est tenu d'y obéir. 

S. Vincent de Faute a ùài des choses admirables pour 
l'humanité. Le Journal des Débats en tire un sujet d'injures 
contre les philosophes, (7 septembre 1805) \ mais ce saint 
est le seul en un siècle et demi. Uon pourrait dire les mêmes 
injures aux prêtres; et les philosophes peuvent répondre 
que la vertu et l'humanité fesaîent aussi de S. Vincent un 
philosophe , ce qui vaut mieux qu'un prêtre. Il n'avait pas 
besoin de religion pour exciter son zèle. 

Mais il ne faut pas ôter une consolation aux malheureux. 
Le meilleur de tous tes rois , assassiné sur un échafàud , 
m'arrache des larmes , quand je me rappelle ces paroles de 
son confesseur : 0'e$t un iraii de reêêembtànce entre Votre 
Majesté et le Dieu qui va iirç ta récompense^ . . FUt de Saint 
Louis y montes au cielt 

Ainsi le philosophe ne se déclare point contre la religion 
de son pays y mais il persiste dans le résultat de ses 
méditations sur Dieu. 

RÉSULTAT. 

Oh hx le cohfrxiid roiiiT; 

OH HB LS VOIT POINT; 

IZ. H*T EH A FOIHT DE FREVVB DIBECTB; 

OR EXPLiaUB TOUT 8AR8 L17I. 

C Q. F. D. 
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SUITE DU CATALOGUE DES PHILOSOPHES. 



Quand on adopte nn système rejeté par la plupart de» 
hommes , on a besoin de s'appuyer d^autorltés imposantes. 
Je yais en ajouter beaucoup ; j*y mettrai des personnes 
que \e connais pour philosophes , qui me Tout assuré , ou 
qui Tont dit à ceux que j'ai cités. 

AFRICAINS, nègres séraires absolument Athées, comme 
on le voit dans la De$cnpiUm de la Nigriiie par 1VI. Pruneau 
de Pomme-gorge ( 1789 , chez Maradan. ) , pages 120 et 
1S5. C'est un témoin oculaire qui parle de la vertu » du 
bonhenr , du courage et de l'incrédulité de ce peuple. 
Levaillant, dans son êeeond voyage fAfHque^ publié en 
IMM , réfute fort au long Kolbe qui donnait une religion 
a ces peuples , qu'il avait fort peu connus. Levaillant qui 
les a firéquentés longtemps, dit que les Houzouanas sont 
les seuls où il ait trouvé l'idée confuse d'un Dieu. Au 
reste dans des pays livrés à une ignorance stupide , je- ne 
vois rien à conclure , ni pour , ni contre. Il en est de 
même des Cafires , des Groenlandais , qui n'ont aucune 
idée de la divinité \ mais il faut aussi que nos adversaires 
renoncent à l'accord général de tous les peuples du monde, 
dont ils ont tant parlé. 

Dans les îles Mendoça , mer du sud , les Français ni 
les Anglab n'ont pu rien découvrir à Santa-Chriêtina , 
qui rappelât l'idée d'une religion , d'une croyance , d'un 
culte. L'île est pourtant peuplée , et les habitans doux , 
pacifiques. ( Fkurieu , Voyage de Marchand , ffi-4*, tom. /, 
pag. 160. ) 

AMARE m'écrit d'Ypres , qu'il a trouvé un grand 
nombre d'auteurs Anglais , Allemands , Hollandais , qui 
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ont f Ê olh m é pht on ommiis omymHmaêtai notre pUloiojphie , 
et il m'en promet les notes. 

ANSON administrateur des postes, autenr de plosietirs 
e w f ie ge s int6rcM>Di » connu dent las lettres comme dans 
Tadanûstration. 

ARATDS, poète Grée , an rapport de Manilins. 

ATHÉNÉE, ne en Chypre , fleurissait dans le II* siècle. 
n accuse Platon d*aToir feint que Famé est immortelle. 
(£ir. JII, ek^. 16.) 

B ajoote : « Et certes , quand noos accorderions que les 
» âmes de cens qui sortent de la TÎe , se tnmsporteot eo 
» qaelqn*aatres demeures , et que nous devriont nons 
» persoader qu'étant plus légères que les corps, elles se 
» transportent en quelqpe lieu éle^é , k quoi cela peut-il 
» nous serrir ? puisqu^en quelque lieu que nous soyons , 
» nons ne nons sovrenons plus de Tétemité , et que bien 
» que nous fussions toujours, nos sens ne nons font rien 
» appercevotr de tontes les choses qui sont ? Quelle 
9 satisfaction et quelle joie nous en peuvent donc refenir.» 

AUBERT , ( l'abbé ) dans une charmante fiible , le 
viOageaiê et la pôule , exhale toute son indignation contre 
les Athées , mais c'est à la sensibilité qu'il réduit ses 
preuves contre eux : 

L'éunel se fint sopUr au cœur « 
El M cs^e k qûçonqne, ainsi qa'Ansiimaqflrgy 
Par Petprit sral veut le comprendre. 

» Cette preuve est si vague que j ose citer encore M. Anberi 
dftns le JHoUûnnaifê dêê A$ké§i^ 

BAUME I célèbre «chimiste de TAcadéoiie des Sciences. 

BAYLE , ( George ) Anglais « auteur de plusieurs 
ouvrages Anglais , publiés çons le nom de Gonntis ; d'une 
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comédie représentée sur le théâtre de Drury-lane, qui 
a obtenu un très-grand succès ; d*nn poème ayant pour 
titre The new Lucrèce , le nouveau Lucrèce, Le premier 
chant écrit entièrement de ki main de Tauteur , a été 
confié à M. Milon, professeur; il devait le faire imprimer 
lors de son voyage à Londres ; il prétend qu^il a perdu ces 
frûgmens dans ses déménagemens. Ce poème avait pour 
base cet axiome : Le monde est étemel. Cétait le 
matérialisme et l'athéisme parfaitement établis. 

Au printemps de 1769 , Bayle était à Mayence, et vivait 
dans la plus grande intimité avec un jeune Français qui 
voyageait pour s'instruire , et qui me l'a donné par éciit. 
Bayle fesait souvent l'éloge des Français , au milieu 
desquels il avait vécu très-longtemps : sa conversation 
était toujours grave et sévère ; il ne riait jamais ; il se 
plaignait de maux de tête et pai*lait de l'existence avec 
dédain ; il prétendait qu'il avait épuisé la vie et désirait 
la mort. ( Il avait alors quarante-neuf ans. ) Sa constitution 
était robuste , sa figure belle , patriarchale ; ses cheveux 
lui donnaient une physionomie imposante ; sa conversation 
roulait ordinairement sur les préjugés , les abus de la 
religion , le charlatanisme des prêtres , la crédulité des 
peuples ; sur la littérature, les usages, la politique, les 
moeurs des différentes nations. Il paraît que pour terminer 
sa trie , qui lui devenait à charge , il prit une forte dose 
d'opium ; comme il souffrait beaucoup , il s'écrîa : Mon 
Dieu, que je souffre /Honteux d'avoir prononcé ces mots , 
il se tourna brusquement vers la ruelle de son lit , renforça 
sa voix i et dit avec véhémence : Akf quel horrible moi je 
wione de prononcer. 

BEAUREGÂRD , habile professeur de Bourg , dépar- 
tement de l'Ain. 
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BÉLAIR , ( le Général ) connu par divers ouvrages 
'd'artillerie et d'agriculture. 

BOHAN. (Jean Claude Loubat de) Général de brigade , 
né à Bourg, en 1755, a fait imprimer, en 1791, une 
brochure intitulée les Doutes^ et qui lui mérite bien une 
place dans mes supplémens.Le chapitre V, qui a pour 
titre , la Morale , supplée à la croyance de Timmortalitë 
de l'ame. 

BOISGELÏN. ( le Cardinal ) Suivant M. de Pooimereuil , 
•qui l'a beaucoup connu, il n'était pas moins un excellent 
évoque. 

BOILEAU. Portiex (de l'Oise) , en 1804 , paraît prouver 
que ce poète était philosophe. 

BORBO (Jérôme), professeur de philosophie à Pise, 
^tait fort chéri du Grand-Duc, quoiqu'il (ilt connu pour 
Athée. Il dit un jour : Suprà ocittvam spkœram nikH esl. 
l'Inquisiteur voulut en vain l'obliger de se dédire , et il eût 
été brûlé , saps l'amitié du Grand-Duc. Il fut enfin forcé 
de prendre la fiiite , et mourut comme en exil. 

BOULAINVILLIERS. Doutée sur la religion , suivis de 
l'analyse du traité théologico-politique de Spinosa, par le 
Comte de Boulainvilliers, 1767, 103 pages fn-12. On voit 
daas ce discours que les livres de Moyse n'ont été composés 
que onze cents ans après lui, du temps d'Elsdras, quatre 
cent cinquante ans avant l'ère vulgaire. 

BOULANGER (Nicolas Antoine) page SI du Dictionnaire » 
naquit à Paris, le 11 novembre 1722; il entra dans les ponts 
et chaussées en 1745; il mourut le 16 septembre 1759. H 
avait étudié les langues et il avait une immense érudition. 
(F'oyetsa «îe à la tête de Y Antiquité dévoilée). Il y a sept 
votumes de ses ouvrages : Antiquité dévoilée par ses usages, 
imprimée en 1772, 8. vol. : Recherches sur V origine du deepo- 
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Uême Orientai, 1775 '^ le ChrisHanieme dévoilé (Damilaville) ^ 
la préface est datée de 1758 ; Eapomen critique tlelavieet 

m 

des ouvrages de St,-Pmdy avec une disseilation sur St.-Pien-e^ 
par feu M. Boulanger, 1790; Dissertation sur ÉUe et Enoch; 
sur Esope fabuliste; et Traité mathématique sur le Bonheur, 
par Boulanger. 

BRETIN , (M. Tabbé) prédicateur et fabuliste. 

BKIYAL. Juge du tribunal d'appel de Limoges. 

BURIGNY. Recherches sur les Miracles par Tauteur de 
YExamen des Apologistes de la religion chrétienne, 1773, 
72 pages. 

Il fait voir que la fourberie , Timagination y la crédulité , 
ont accrédité les miracles. 

CALYET , médecin , secrétaii*e de la société médicale 
d* émulation , séante à l'École de Médecine de Pari^ , m'a 
fourni plusieurs notes. Il m'écrit : J'ai vu avec plaisir dans 
votre supplément, une foule d'honmes célèbres pour qui 
l'ai la plus grande vénération; quelques-uns d'entr'eux 
m'honorent de leur amitié. Dans le peu d'écrits que j'ai 
mis au jour, j'ai aussi fait connaître ma façon de penser 
et je ne suis pas indigne d'avoir une place dans votre 
Dictionnaire. 

GASSÂN (Jean DEL) père, ancien contrôleur de la 
manufacture d'aimes de Gharleviile. 

GASSAN (Alexis DEL) fils, ingénieur, né^à Gharleviile, 
le 80 août 1758, ami de Montgolfier. 

GASSIUS. Plutarque , à l'occasion de la mort de Gésar , 
nous dit que Gassius était dans les sentimens d'Épicure. 

CATUERIHE II, célèbre Impératrice de Russie, enthou- 
siaste de Diderot , au point de lui laisser prendre avec elle 
un ton dont on se plaignait à Pétersbonrg, en 1774. 
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CHERESTRATA , mèro d'Épicure. 

CÉRUm, mort en 1702, d'abord jésuite, ensuite député 
m oorpt législatif Voyez les JarSm de BoeH, ii»-^ àê 
n f^^y A Paris , chei I>esenne , et surtout la note qui 
temÎBe ce po^e : c'est l'éloge d*un honnête homniey sans 
religion, d*un digne et yériteble Athée. 

CONDILLAC; tjiri de penêer t Le péché originel a 
rendu Tame si dépendante du corps « que bien des 
philosophes ont confondu les deux substances. Il est donc 
obligé de se rapprocher de nous. Mettre le péché originel 
dans un traité de métaphysique, c'est bien prouver son 
embarras, ou bien indiquer aux philosophes qu'il ne prétend 
pas les réfuter bien sérieusement , et qu'un prêtre traviûUaDt 
a l'éducation d'un prince, ne doit pas dire ce qu'il pense. 

COUPÉ. Précis géohgiquey selon les opinions des Anciens ; 
( JoHmël dephftipte^ fructidor an 13. ) 

CUBIÈ&ES , (le Ghevalier de) poète bien connu. 

€YRANO de Bergerac , mort en 161K. Dans sa tragédie 
d*Agrippine : 

TiuDrms. 

Respecte et craii» des Dieux l'effroyable tonnerre. 

Sbiavus. 

n ne tombe Jamais en hiver sur la terre; 
J'ai six mois pour le moSns & me moquer des Dieox; 
îe ferai ma paix «reo les çieux. 



Oui, mais s'il en était serais-je encore an monde? 

DAMILAYILLE , ( page 60 , ) commis au vingtième , ami 
de Diderot et de Voltaire , qui parle de lui avec vénération 
dans ses lettres, fit lo Ckriséianùme dévoilé ^ dans ses 
conversations avec Diderot et d^Alembert. Il ennuyait 
beaucoup M.*^** de TEspinasse, mais elle le souiFrait en 
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fii^eur des lettres^ de Voltaire , qu'il apportait toutes les 
semaines. (JotirmU dêê DébwU^ S9 janvier 1605} iiré de 
La Harpe sans le nommert toin. XVI, p. 81â.) Le ménie 
La Harpe dit qqe Tauteur de TExamen critique des 
Apologistes de la religion chrétienne est* eac^r^ vivapt \ 
mais que peu le connaissent peur Tauteur* Cepeudmt )e 
i'ayais déjà dit dans mon supplément , page 30. 

U dit que Boulanger, auteur de TAntiquité dévotléo^ 
mort à trente-trois ans , se repentit amèrement , je n'en 
crois rien. 

DEBKDN. (Denoni) De t Homme et de h Brute ^ 1808. 

DÉSAUDBAIS « fondateur du Lycée des Arts. La terre 
est vivante , 1805. 

DESGARTES fait un singulier raisonnement ponr prouver 
un Dieu i « L'existence» dit-il» est renfermée dans un 
» être infiniment parfait ( donc un être parfait existe. » 
Descartes refusant une ame aux bêtes » cachait son opinion 
sur celle des hommes » car les organes sont pareils ; les 
affections sont semblables. Il est impossible de mettre 
Tesprit d'un côté et la matière de l'autre; mais il était 
permis de parler des animaux et non pas de notre ame. 

[Bouguer, (page xcvij) parle d'un serpent qu'on peut 
faire sécher pendant dix ou douze ans, et le rappeler à la 
▼ie en le jettant dans une eau bourbeuse exposée au soleil. 
Le sentiment de Descartes» sur l'ame des bêtes, lui paraît 
appuyé par ce fait singulier. ] 

DE8HE&BIERS , ( Guyot ) ex-légblateur , poète. 

DIDEKOT, (page 68 du Dictionnaire ,) n'est point 
auteur du Code de la Nature , quoiqu'on l'ait inséré dans 
se$ œuvres. La Harpe ( tome XVI , p. 17S de son Coun. ) 
s'en sert mal a propos pour faire une violente satyre contre 
Diderot. Ce livi*e est de Morelli. 
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DIMIER , homme de loit à Bourg , département de l'i 
Cette petite ville qai est le liea de ma naissance , m*a fourni 
quatre philosophes, sans les chercher. 

DRAPARNAUD , professem- d'histoire naturelle, à 
l^École Centrale de Montpellier , qui a publié un Précis de 
fhfêiologie eowtparée , un Tableau des Salamandres terrestres 
eifUtviaàiUs de Framce, un Tahleau des MoOusques de la 
Midite r ram é e, Il a dit, à TouTerture de son cours de Tan 10 : 
L*idée de création ne peut être reçue , car la matière n'est 
rien par elle-même , et rien ne se fait de rien. 

DUBOIS , Cardinal et Premier Ministre. U arait coutume 
de dire' qu'il défiait tous les cardinaux ensemble d'être plus 
Athée que lui. 

DUFOUR. ( Gacon ) J'ai déjà parlé de cette dame qui a 
fiiit des romans ; qui a remporté un prix sur les abeilles ; qui 
a travaillé pour la Bibliothèque physico-éconouùque. 
NouTellement , Ree^teU pratique d^éoenomie rurale et 
domeitique , par Mad. Gacon Dufour , de plusieurs sociétés 
littéraires , 1804 ; De la nécessité de rinstrucHon pour l^s 
femmes^ 1805.; Manuel de la Ménagère, 

DULAURE , des Cultes qui ont précédé et amené ridolatrie, 
1809 , in-8*. 

DUMONT (André) fesait profession d'athéisme , suivant 
NecLer dans son livre de la Révolution. 

DUPONT, (Jacob) membre de la Convention, déclara 
un jour à la tribune » qu'il était Athée et qu'il s'en fesait 
gloire. Il fut applaudi des législateurs. 

DUPUIS, que j'ai cité formellement comme Athée, 
m'écrivait le 16 janvier 1803 : c Je ne dis pas connue 
l'Athée , il n'y a pas de Dieu ; mais je dis que les preuves 
par lesquelles on veut prouver qu'il existe sont absolument 
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nulles. Je ne dis pas que le monde n'a jamais commencé ; 
mais je dis que rien ne prouve qu'il ait commencé ; et en 
cela , je pense a-peu-près comme Saint-Paul , ( Epîire auw 
Hébreux, C, ly v,S) qui dit que c'est la foi seule qui nous 
l'apprend ; Dieu même n'est prouvé que par la foi. Je ne dis 
pas , il n^y a dans la Nature que la matière pensante ; mais 
je ne dis pas qu'il y ait autre chose. Je n'attaque pas 
l'existence de Dieu ; mais seulement les mauvaises preuves 
qu'on en apporte ; de manière que la question reste toute 
entière. Je ne cherche point à détruire, n^aîs je prouve 
que rien n'est solidement construit dans ces importantes 
questions, n 

n prouve an contraire que la croyance à un Dieu 
créateur est très-moderne ; que le matérialisme pur a été 
l'opinion la plus ancienne et la plus uiyverselle ; que l'exis- 
tence de Dieu est une idée moderne et que si c'est une 
vérité, elle a été longtemps ignorée et qu'elle est sans 
preuve. 

DURAND , auteur d'un excellent ouvrage sur l'Afrique. 
Il était Directeur au Sénégal. 

DUVAL LE ROY: Elémenê de nopigaiion, 1802. Dans 
les corrections, il dit: si cette vaste machine doit durer 
éternellement, on peut croire qu'elle a toujours existé. 

EYRIÈS (J. B.) négociant au Havre. 

FERY , grand géomètre , ex-conventionnel révolu- 
tionnaire. 

FLAUGERGUES, (de) habile astronome à Viviers. 

FLÉCHIER, daqs l'oraison funèbre de la Duchesse de 
Montpensier dit : qu'est-ce que l'esprit dont les hommes 
paraissent si vains? Si nous le considérons selon la Nature , 
c'est un feu qu'une maladie ou un accident amortissent 
sensiblement ; c'est un tempérament délicat qui se dérègle. 
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ona hanreiise eonfomiation d'organes qai s'usent; un 
Msenblaige el un oeftàiii tnoaTement d'esprit qui s'épaisent 
et te disnipent ; c*esl U partie la plus tire et \é plus sensible 
d« Fane qui lemble TÎeillir aTec le corps. 

FRANÇOIS de Neuf-château , cx-ministre» Sénateur. 

FRÉDÉRIC II , Roi de Pfosse surnommé h Oranê, Ce 
nooarqae Atait un apdlre décidé de l'athéisme. Il s*en 
gloiifiail «ti joitr devant M. Baeulai*d d'Arnaud , qui osa 
oTélra pat de son ayis. Comment , lai dit le monarque , t^ns 
tonat encore à ces tîeillefies ? Oui $ sire > reprit l'homme do 
lettres, j'ai besoin de croire qu'il est un être au-dessus 
des Rois* 

Fr4déric était entouré d'Athées \ La Mettrie , d'Ai^^ens , 
MaupertuiSy Voltaire, Algarottl , de Prades, d'Ai^et , 
Tjrrconnel; ainsi on petit bien le citer comme fesant autorité 
dans notre secte. H parlait souvent à M. Thièbaut contre 
les religions ; celui-ci ne lui répondait jamais rien , 
probablement parcequ'il est croyant, mais il s'explique 
obscurément à ce sujet. (Meê è9U99mr9 de vingt tuUf che% 
BuMon, 18040 Fr^éric était déiste, {tûm. I.p. 52. ) U ne 
comprend pas la création , et il croit le monde étemel » 
(p. CM ). L'ordre et les lois me suffisent ^ ( p. 78 ). U ne Toulaît 
point de l'obéissance aveugle. Contre les scélérats y disait-il, 
j'ai le bourreau. 

FKÊR£T,(p.96 du Dictionnaire,} né le 15 février 1688, 
mourut le 8 mars 1749. On a publié en 1775, quatre 
volâmes , comme œuvres complètes de Fréret , mais on y 
a mis lÊûPumen de$ Apohgisteê » qui est de Burigny ; U$ 
kUfêi à Eugénie, qui sont de d'Holbach. Il n'y a que la 
ieiirë de Throêybuk^ qui soit véritablement de Fréret. Le 
traducteur anglais prétendait qaë c'était bien l'ouvrage 
d'un philosophe Grec du deuxième siècle , et le traducteur 
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fi*ançais dit Tavoir tradait de Tanglais en français. On lit 
page 32 : Qui nous a dit qu'il y eut hors de nous une 
divinité , telle que les poètes nous peignent le destin ; ce 
souverain des Dieux et des hommes , doué d'intelligence et 
de volonté, et possédant souverainement la bonté, la justice, 
la prudence, et tontes les autres qualités qui sont des 
perfections, dans les êtres semblables a nous. 

Page 24. Si nous n'étions accoutumés dès l'enfance à 
trembler au seul nom du fantdme de la divinité , nous ne 
pourrions nous empêcher de regarder les hommes comme 
livrés à un véritable délire ; de prendre leurs propres 
visions pour des choses réelles et existantes hors de nous 
mêmes. 

FB£VILLE. Phédon ou entretien $ur ta spirituatité de 
rame par M, Mosès, 1772. 

GÂLL, célèbre médecin. Voyez f Exposition critique 
du système de GaUj sur la cause et l'expression des principales 
différences de Tesprit et des passions , par J. L. Moreau, 
de la Sarthe ; 1805. Les leçons de M. Gatl furent interdites , 
en 1792 ; mais son système sur l'influence du cerveau a 
été exposé depuis dans plusieurs ouvrages. En 1805, il 
professe à Berlin avec succès. 

M. Moreau objecte que ce Système conduirait à l'indiffé- 
rence pour les vertus et les talens; à l'indulgence pour les 
crimes; conséquence absurde , puisque notre instinct , 
notre estime, notre intérêt, et les lois nous ramènent 
toujours au bien. 

GARRAT dans la première assemblée de l'Académie 
Française , le 28 décembre 1803 , a voué les ennemis de 
la philosophie à l'horreur des amis de l'humanité, dans 
sa réponse à M. de Parny (Moniteur du 13 janvier 1804) : 
M Ils sont d'une autre trempe, les esprits qui vous ont 
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» applaudi... ( Guerre des Dieux.) La morale, fimdée 
» «ur des croyances qui peuvent s^ébranler, sur des 
» espérances qui peuvent s'affaiblir, leur paraît trop 
n incertaine , trop facile a être égarée , et ils veulent les 
» établir sur les immuables bases d'un petit nombre de 
)i vérités assez sensibles, pour être saisies par Tignorance 
n même ; assez évidentes pour être démontrées aossitèt 
» qu'exprimées ; assez touchantes, asses sublimes pour devenir 
» le premier culte des âmes qui les reçoivent. Trop amis 
» de rhumauité et de la vertu , pour vouloir leur enlever 
» aucune de leurs consolations, de leurs espérances, ik 
» leur en présentent aussi de magnifiques et d'impérissables 
n dans ces accroissemens de sagesse, de puissance et de 
» félicité, qui seront les résultats nécessaires des progrès 
» toujours croissans des lumières. CTest cet immortel avenir 
» qu'ils ouvrent devant l'espèce humaine , qui ne périt 
» point. » 

GARS , ( de ) Gentilhomme de Boulogne , qui a formé 
une belle bibliothèque de livres philosophiques , et qui les 
a profondément étudiés. 

GAUTHIER , ( Navarre ) avocat a Bourg. Il est mon 
parent , mais ce n*est pas moi qiii l'ai formé. 

GORLŒUS, ajouté par Maréchal sur l'exemplaire de 
M. Abeille. 

GOTHA , Prince Auguste de Saxe , frère du dernier 
duc , plein d'esprit et de savoir. 

GUER , Histoire critique de F Ame des Bêtes far M. Guer, 
2 vol. in*8*. 174&. Il prouve fort bien que Vame des bêtes 
est de même espèce que la nôtre , c'est-à-dire de la 
matière. 

HAMMON , (William) de Liverpool , fit la déclaration 
suivante : On a douté qu'il y eût de véritables Athées , 
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pour lever le doute , je déclare sur mon honneur que 
je le suis. 

HOBBES. Pag. 120 du Dictionn. ajoutez : Traité de la 
Nature Humaine , traduit par d'Holbach. 

HUMBERT , secrétaire du ministre , a imprimé une 
lettre à M. Garrat , où Ton trouve ces paroles : Dieu n*est 
pas pour moi une yérité démontrée, c*est on besoin senti. 
IL me semble que ce n'était pas la peine d'écrire contre 
nous , pour dire une vérité si &vorable à notre système. 

INDIENS. ( page 126.) Les disciples de Budda , ne croient 
qu'à l'cîistence de la matière. ( Recherches A statiques , 
Moniteur du 3 juillet 180i. ) 

Dion Chrysostôme, en parlant des ma^es de la Bactriane, 
dit qu'ils n'admettaient qu'une substance qui produisait 
tout. Les quatre élémens y sont représentés comme la 
cause de tout. Le feu comme principe universel du 
mouvement. 

Oupnekhat, id est secretum tegendum, etc. Anquetil 
Duperron , 1801. 2 voU in-4*- ^^ Y ▼ûit que là doctrine 
des Indiens était celle de Spinosa : une seule substance 
dans l'univers , qui produit tout. L'univers est Dieu. 
M. Anquetil lui-même leur en a fait le reproche. 

Atma y le Dieu des Indiens , est la nature entière : 
c'est Spinosa tout pur. Les Égyptiens , en adorant un 
crocodile , un taureau , prétendaient aussi adorer une 
partie de la natui*e. 

Pradjapat , des Indiens ; le Janus des Komains ; Sérapis , 
des Égyptiens > Pan^Kou , des Chinois ( Macrobe , Kv, 1 . 
Ch, 20 ) ; le géant des Scandinaves ; la figure de l'année : 
c*est l'univers , Dieu ; {Dupuis, hv, I, en son abrégé, p, 1.) 
C'est le grand Tout. Vishnou , des Indiens , est une forme 
de Atma , principe infini do tout l'univers. L'Atma est 
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moi , tout est Aima ; dans le reste , ce sont des formes. 

Vishnou dit i^hoc est corpus meum. Il s'incarna en 
•Christnou au sein d'une Vierge, et ressemble à Jésns-Christ. 

Numa tenait de Pythagore , et celui-ci des Indiens , sa 
doctrine de Janus ; Jupiter est tout. (Clément d*Alex. 
liy . V ) Cest le ciel , la terre , Téther : c*est tout , considéré 
dans ses divers effets. Il produisait les autres divinités. 

Dans les Yedes , anciens livres des Indiens , publié par 
M. Anquetil , en 1804 , on voit que Brahm , ou Brama , 
est l'ame de la Nature ; TÉther , le plus subtil des élémens. 
Notre ame , c'est-à-dire , le souffle et la chaleur vitale , 
rétincelle qui brille dans notre esprit et allume le feu du 
génie , est une poi*tion de cet éther infini ; cette portion 
suffit pour animeje nos corps , quelles que soient leurs 
formes , dans les divers états de la vie par où nous 
passons , jusqu'à ce qu'elle se réunisse au .grand Tout dont 
elle fait partie. 

Cet auteur dit que quatre mille ans auparavant , le 
Sauveur ou Conservateur prit une fonne humaine ; qu'il 
naquit dans la province d'Adra , dans la 'maison d'un 
berger, à l'heure de minuit. « Le philosophe Sangata vivait 
, )» il y a plus de cinq mille ans, suivant la chronologie 
Il des Indous. Il résulterait de quelques renseignemens 
)» recueillis par M. Wilkins, que ce philosophe ne croyait 
» qu'à l'eiistence des choses visibles et naturelles , ou qui 
» peuvent être ramenées à une cause matérielle et visible y 
» et qu'il écrivit plusieurs livres pour prouver l'absurdité 
9 de la religion des Brahmins ; il soutenait aussi que 
V toutes les actions humaines sont récompensées ou punies 
» dès ce monde suivant leur mérite. Il enseignait que les 
» animaux ayant le même droit que l'homme à l'existence y 
» il n'était pas permis de les tuer , ni pour son plaisir ni 
» pour ses besoins. Partisdb de Sangata , ou Athée <, 
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» paraissent être àenx expressions synonymes dans la 

I bouche dos Brahmes orthodoxes. ( Notions pour servir à 
» rkisioire de la philosophie et des sciences en Asie , tirées 
M des recherches Asiatiques^ par JT. Jlf. F. dans les archives 
» littéraires de f Europe, Tom. 2. jp. 315 eiZW. 

LABBEY , habile professeur de mathématiques , à Paris. 

LAMÂKCK , célèbre botaniste , lïydrogèologie ^ an 10, fait 
venir les animaux des plaintes. 

LAMARDELLE. Moyse justifié, diaprés V explication que 
cet historien donne lui-même de la création de ^univers , par 
Guillaume de La Mardelle, ancien procureur à St.-Domingne. 
L'auteur pense que le monde est éternel ; que le mot Dieu 
ne signifie rien; enfin il est assez physicien pour avoir excité 
Fanimadversité de M. S. (Guénard) dans le Journal des 
Débats, du 24 juin 1805. 

LAMETHEKIE , ( page 26 des Snpplémens ) a donné 
les Principes de philosophie naturelle ^ 1777, 1787; 
Considérations sur les êtres organisés, 1804, 2 voL tf^-S". 

II explique la chaîne qui lie les êtres organisés depuis la 
plante la plus simple jusqu'à l'être le plus parfiadt ; i 
explique la pensée par le fluide galvanique des muscles et 
des nerfs, qui en s'exerçant sur le point central, ou 
principe sentant, y produit des idées. Aussi a-t-il été 
vivement tancé dans le Journal de Paris , 6 mars 1805. 

LA METTRIE (pag. 145 du Dict.) était Athée bien connu. 
Les œuvres philosophiqties de M. de La Mettrie, Berlin, 
1764, où sont en 2 vol. in- 12 : Traité de TAme; Abrégé des 
Systèmes; Système tTÉpieure ; PHomme Plante ; Les animaus 
plus que machines; Discours sur le Bonheur; Epître à mon 
esprit; la Volupté ; THomme Machine ; 1748. Dans celui-ci, il 
dit : Ce n'est pas que'^je révoque en doute l'existence d'un 
être suprême , il me semble au contraire que le plus grand 
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degré de probabilité est pour elle. Sans doute, il TonJail 

donner quelque chose à l'opinion générale. Pour moi qui 

suis parvenu à Févidence opposée, il ne s'agit plos de 

probabilité. Gela n'empêche pas qu'il ne dise à roccasion 

des terreurs de Pascal : u Quel effrayant effet d'une singulière 

» circulation dans un côté du cerveau. Grand homme, 

» d'un côté, il était moitié fou de l'autre : la folie et La 

» sagesse avaient chacune leur département ou leur lobe , 

» séparés par la faux. » C'est ainsi que j'ai expliqué le génie 

de Newton , avec l'imbécillité de sa croyance. Si le cerveaa 

était plus grand , plus près du cœur , les hommes auraient 

peut-être plus d^esprit. Une baleine de cent pieds en a 

beaucoup moins, par la raison contraire. Cela semble 

prouver que l'on peut être matérialiste sans être par&i- 

tement Athée ; mais je ne laisse pas que de les mettre 

ensemble, parce que quand on a renoncé à la spiritualité 

de IVime , je ne vois plus de motifi pour l'admettre ailleurs ; 

les preuves de l'existence de Dieu n'ont plus de force. Si 

une substance spirituelle n'est pas pour expliquer la pensée, 

elle devient sans preuve et sans motif pour expliquer le 

reste. Si l'on rejette les causes finales et intentionnelles 

dans les organes de l'homme , quelle raison reste-t-il pour 

les admettre dans le reste de l'univers. 

LANCELIN , (P. F.) Ingénieur de la marine , a donné 
en 1801 et 1802, F Introduction à F analyse des sciences, 
3 9oL cft-8* ou il prouve que la Nature est tout. Il dit : 
(fofift. 2, p, 232.) Un cerveau qui n'est point fêlé, peut-il 
concevoir qu'un seul pouce de matière , puisse être anéanti ? 
Ce livre est un des plus forts et des plus philosophiques, 
n est étonnant qu'un mathématicien, qui a prouvé un 
grand talent pour la construction des Taîaseanx, et qui 
s'est occupé de la marine en grand , ait trouvé le temps de 
réfléchir aussi profondément sur des choses aussi éloignée» 
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de son état, et qui sont aussi difficiles, à en juger par le 
petit nombre de ceux qui se sont élevés à cette hauteur. 

LARCHERET. Jeune poète et littérateur de Bourg, 
travaille à un ouvrage intitulé : Nouvelle démonstration 
sceptique, 

LATTAIGNANT, (Tabbé de) poète aimable , était 
philosophe , à en juger par le refrain de sa chanson , Adieu 
la comp4ignie. 

LAURAGAIS , ( le Comte de ) physicien distingué. 

LA VALLÉE, (Joseph) littérateur aimable, anteur de 
plusieurs ouvrages, notamment d*un livre qui est intitulé, 
Lettrei d!un Mameluek, fait de jolies plaisanteries sur les 
prêtres et sur les croyans. 

LEBLOND , de l'Académie des Inscriptions , bibliothécaire 
du collège Mazarin. 

LECAMUS , médecin de Paris , donna , en 1767 ; la 
médecine de Tesprit. Il fait voir Tinfluence du mécanisme du 
corps sur les fonctions de Tame , de manière à ne pouvoir 
douter de sa philosophie. Il prouve que les fonctions de 
Tentendement et les ressorts de la volonté sont mécaniques ; 
que les causes matérielles forcent l*ame et le corps à exercer 
des fonctions conformes à leur nature et il doane les 
moyens de corriger les dtfauls en remédiant aux vices de 
Forganisation. H désavoue bien ceux qui raccuseraienl 
d'èlre matérialiste , mais alors on ne pouvait faire autremeot. 

LECAMUS, de F Académie de Lyon, commissaire (ou 
ministre ) des ponts et chaussées , en 1795 ; directeur de 
l'École Polytechnique ; dans les mémoires de TAcadémie de 
Dijon et le Journal de physique , il a donné plusieurs 
mémoires qui lui font honneur. 



LEFEBVBE de Gtoetti , profemcor de pbysiqoe, membre 
de rinstitiiU 

LEBfAIRE , anden professeur de llJiiiTerrite, ran des 
hommes les plus ^iritaeb et les pins iostmits de cet illnstre 
corps. 

LENOIE, agent de change, homme d'esprit. 

LOMBARD de Langres. 

MAC MAHON, médecin de l'École BClitaire, était chez 
M. Jefferson, où Ton niait Texistenoe des Athées. Cet 
homme , de six pieds , se leva et dit tout haat : Cest «toi. 

MAHOMET EFFENDI, brûlé comme Athée, et qui 
ponrait sauver sa Tie , aima mieux mourir , Asant que 
Pamonr qu'il avait pour la vérité Tobligeait â souAîr le 
martyre. 

MAILLET BU CLAIRON , commissaire de la marine , 
Consul en Hollande, qui fit la tragédie de Cromwtfff, en 
1794 ; Gugiave Tfasa , 1766 ; Essai «iir la eannaiisanee des 
ikéatres ; Eloge du Maréchal de Saxe ; Observaiions sur la 
négoeiaiion de la France et de f Angleterre en 1761. 

MARIE THÉRÈSE, Reine de Hongrie, (page 28 des 
Suppi. ). On m'a objecté qu'elle avait l'air dévote ; mais au 
reste , la religion ne l'empêcha pas de voler la Pologne , 
après avoir volé les États de la Maison d'Autriche, aux 
Archiduchesses Joséphine et Léopoldine , qui y avaient 
droit avant elle. Cétaient les filles de Léopold, père de 
Charles YI , mort en 1709 , et de son fi'ère Joseph , mort 
en 1711. J'ai vu ses panégyristes bien embarassés pour la 
Pologne ; ils ne savaient pas l'autre fait. 

MEINERS , Historia doetrinœ de vero Deo , Lemgo , 1780, 
in-8* , 548 p. Toutes les histoires attestent que l'idée d'un 
Dieu créateur de tout , est une des dernières auxquelles 
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l'esprit de rhomme ait atteint. Les Égyptiens, les Phéniciens, 
les Ghaldéens, les Grecs, ont obtenu très -tard cette 
connaissance. La pure religion naturelle des anciens Chinois 
est une chimère des Jésuites. ( Jf î/on, Esprit des journaux , 
7janrtef 1781,/). 384. ) 

MÉLOS. Ile dont tous les habîtans étaient Athées. F'oye» 
Bayle. 

MENTÉLLE , célèbre géogi*aphe et historien. 

MESLIER, Curé d'Estrépigny (p. 176 du Dict.), mort 
en 1738. Mémoire des pensées de Jean MesUer. D'Holbach a 
mis sous son nom le Bon Sens, puisé dans la Nature , ou idées 
naturelles opposées aux idées surnaturelles ; anonyme en 
1772, par Meslier en 1792. 

MEYER , de Berlin , m'a promis des notes sur les Athées 
d'Allemagne. 

MISGELLIONES. Nom que Bayle donne à certains 
philosophes. Voyei Reinesius , page 244 du Dictionn. 

MOJON , ( le docteur Bernard ) auteur d'une bonne 
dissertation sur les Effets de la musique^ tant en santé qu'en 
maladie , m'a dit plusieurs fois qu'il était Athée. . 

MONNET , célèbre minéralogiste , et sa fille , pleine 
d'esprit et de talens. 

MONTESQUIEU. Dans l'analyse de FE^t des lois , un 
journal du 9 octobre 1749 , remarque ces paroles : Gomme 
nous Toyons que le monde formé par le mouvement de la 

matière et privé d'intelligence , subsiste toujours etc. 

liv. /, chap. 1. n met dans la bouche de son philosophe 
Persan , ce qu'il n'osait pas dire pour son compte : « Je crois 
•9 à l'immortalité de l'ame par semestre ; mes opinions 
» dépendent absolument de la constitution de mon corps ; 
» selon que j'ai plus ou moins d'esprits animaux ; que mon 

66 



(74) 

» estomac digère bien oa mal ; que Fair que je respipe est 

m subtil oa grossier; que les riandes dont je me noarris 

m sont légères on solides, je suis spinosiste, sodnien» 

m cathoUque, impie oa dérot. m Leti, Pers., LXXV, 

M OXTGOLFIER , ( Michel Joseph ) né à Darretieo , 
le 26 août 1740, qui est lliomme le plus célèbre de 
ranÎTen , <:omme anteor de la plas célèbre décooTerte qae 
les hommes aient jamais iaite. 

MOOSL Vofe% SendosiTÎste , page 2M. 

MORELLI , né à Yitry-le-Français, aotenr do Cède 4ë 
la JfolHre , 17SS , 236 p. in-12 , qa'on attribuait à IHderot. 
Morelli avait déjà publié an ooTrage , soas le titre des iïea 
fhttatUeSf dont le G>de de la Nature est une continuation. 
Voyez la Préface que M. Naigeon a mise au premier Tolume 
de son édition complète de Diderot. (Chez Desrais, rue 
Hautefeuille , 1798, p. tj.) Fontanes a fait la même fimte 
que Babceuf. ( ReeueU de» pièeee du proeèe de Bàbœuf^ 2 vol. 
«fi^. ) HeWétius, à Toccasion de Tfarvick, disait page xix : 
La Harpe ne sera jamais que le Campistron de Voltaire ; 
c'est le chef-d*œuTre d*an homme de cinquante ans ; inde 
irœ. p. Tj ; livre d*un style lâche , mauvaise logique , dont 
Diderot ne connaissait pas même le titre , misérable sophiste 
et froid déclamateur. 

MOUTONNET de Oaûrfont traducteur de Bion, m'a 
fourni plusieurs notes. 

NOGARET. (Félix) La terre est un animal^ par Fauteur 
de rArù(miie framçaU , 1805. 

NOUGARET , de qui nous avons plusieurs bons ouvrages, 
m*a fourni des notes intéressantes pour ces supplémens ; 
il fisiut le distinguer de Félix Nogaret. 

PANNETIER , le Général , mon compatriote et mon ami. 
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PANŒTIUS, stoïcien que Cicéron appelle un grand 
homme 9 admirateur de Platon, Tabandonnoit dans la 
question de Timmortalité de l'ame. Cio, Tu$c, /. C 32. 
St. Épiphane dit que Paocetius regardait comme un conte 
ce qu'on disait de la divinité. Tom. II , p. 20 » Édit. de 
Petau. 

PASCAL. Voyez le Syêtème de la Nature, tom. IL p. 388. 
Parmi ses Penêéeê , il y en a plusieurs qui Font fait mettre 
au nombre des Athées , par le P. Hardouin. Elles tendent 
clairement à élever des doutes contre Texistence d*un Dieu y 
ou du moins i insinuer qu'elle est problématique ou 
douteuse. Il nous suffira de citer les pensées suivantes, 
fidèlement extraites de son ouvrage. Qiap.»yiII. » En 
» regardant tout Tunivers , et Thomme sans lumières » 
» abandonné i lui-même , et comme égaré dans ee recoin 
» de l'universi sans savoir qui l'y a mis,, ce qu'il y est venu 
» faire, ce qu'il deviendra en mourant, j'entre en effroi comme 
» un homme qu'on aurait porté endormi,, dans une île déserte 
» et effroyable , et qui s^éveillerait sans connaître ou il est > 
» sans avoir aucun moyen d'en sortir y et sur cela y j'admire 
» comment on n'entre pas en désespoir d'un si misérable 
» état. Je vois d'autres hommes auprès de moi d'une 
» send>lable nature ; \e leur ai demandé s'ils sont mieuv 
9 instruits que moi» ils m'ont répondu que non.... J'ai 
» recherché si ce Dieu dont tout le monde parle n'aurait 
» pas laissé quelques marques de lui : Je regarde de tontes 
» parts , et \e ne vois partout qu'obscurité. La Nature ne 
» m'oifire rien qui ne soit matière à donner des inquiétudes ; 
n si je n'y voyais rien qui marquât une divinité , je me 
» déterminerais à n'en rien croire : si je voyais partout les 
n marques d'un créateur, je reposerais en paix dans U 
» foi ; mais voyant trop pour nier et trop peu pour m'assurer,. 
» je suis dans un état à plaindre .... Selon les lumières 
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natorelles, s^il y a un Bien 9 il est infiniment incompré- 
hensible , puisque n^ayant ni parties ni bornes , il ii*a 
nul rapport à nous. Nous sommes donc incapables de 
connaître ni ce qu*il est , ni si il est. Cela étant ainsi qai 
osera entreprendre • cette question ? Ce n'est pas nous 
qui n'avons aucun rapport à lut. 

» Les preuves des métaphysiciens pour Dieu, sont si 

éloignées du raisonnement des hommes , et si impliquées, 

qu^elles firappent peu. Quand cela servirait à quelques 

uns, ce ne serait que pendant Vinstant qu'ils voient 

cette démonstration ; mais une heure après , ils craignent 

de s*étre trompés : quod curioiitaie eo^noveroÊU, 9uperbid 

umiêetunU [Pensées m chap. XX,) Si Dieu eût voulu 

surmonter Tobstination des plus endurcis, sans doute il 

Teût pu , en se découvrant si manifestement i eux , 

qu'ils n'eussent pu douter de la vérité de son existence. 

» Il ne faut pas que l'homme ne voie rien du tout ; il 

ne faut pas non plus qu'il en voie assez pour croire qu'il 

possède Dieu, mais qu'il en voie asses pour connaître qu'il 

l'a perdu ; car , pour connaître qu'on a perdu, il faut voir ; 

et ne pas voir , c'est précisément Tétat où est la Nature. 

» Si la religion se vantait, {chap. /.) d'avoir une vue 

claire de Dieu, et de le posséder a découvert et sans 

voile , ce serait la combattre , que de dire qu'on ne voit 

rien dans le monde , qui le montre avec évidence ; mais 

elle dit au contraire que les hommes sont dans les 

ténèbres et dans l'éloigneraent de Dieu ; qu'il s'est caché 

à leur connaissance , et que c'est le nom qu'il se donne 

dans les écritures. 

» Dieu étant caché , ( ckop, II, ) tonte religion qui ne 
dit pas que Dieu est caché n'est pas véritable ; et toute 
religion qui n'en rend pas la raison, n'est pas instruisante; 
la nétre fait tout cela. 
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» On n'entend rien aux ouTroges de Dieu, {chap. XVIII.) 
» si on prend pour principe qu'il aveugle les uns et éclaire 
» les autres. 

» Si le monde subsistait pour instruire l'homme de 
» l'existence de Dieu, {ehap. XVIII. n* 3.) sa divinité 
» y luirait de toutes parts , d'une manière incontestable, n 

PÉTRONE. Primuê in orbe Deos fecit Hmor, Ce vers se 
trouve dans les fragmens de cet auteur, p. 676, édit. de 
Burman ; il se trouve aussi dans Stace , qui le met dans la 
bouche de Gapanée. ( Théb. Uv. III y vers, 661. ) 

PnS , Secrétaire-Général de la Préfecture de Police de 
Paris , célèbre par l'établisement du Vaudeville, et par les 
pièces charmantes qui en font le succès , a fait une jolie 
chanson pour moi , sur les préjugés , dans le chansonnier 
du Vaudeville, 1805 , où il y a ce couplet : 

La Datnre s*éUnt faite 

Seule , comme la toUà , 

SoÎTez la doctrine abstraite 

Du pénétrant Spinosa ; 

Sans qnoî de toos , landerirette , 

Monsieur de Lalande rira. 

PILO. (Olavides, Comte de) Président de Castille, 
obligé de fuir , à cause de l'Inquisition d'Espagne. 

PIO , professeur d'Italien , m'écrit pour me faire 
compliment et m'assurer qu'il pense comme moi. 

PLATON , avec toute sa spiritualité , admet une ame 
dans la tète , c'est la principale ; une dans la poitrine et 
une autre sons le diaphragme. L'irrascible à son siège dans 
le cœur ; la concupiscible , entre le diaphragme et le 
nombril. 

Diogène Laérce , dit que Socrate ayant entendu le 
Lysis de Platon , s^écria : que de choses ce jeune homme 
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DM prête. Athénée (liv. IL p. S4S. ) dit Biuci que Pbœtkko 
AD Uaant les dialogues de PtotoD , qui la fait pu\er ■or 
l'une , disait qu'il n'avait jamais dit de pareilles cIkmcs ; et 
"nmoD ajoutait que Platon aimait les fictions , et ^tait 
habile pour les paroles supposées. 

POMMEREniL , Préfet d'Indre-et-Loire. 

POHPONACE, (Pierre) était professeur de pbilosophie 
i Padoue , du temps de Léon X. On lui aurait fait son 
procès comme Athée , et il eût été en grand danger d'être 
brûlé vif, sans la |H-otecUon da Cardinal Bembo. 
Pomponace fît une apologie de son livre , encore plus 
forte que l'ouTrage même : on est étonné de trouver le 
passage' suivant dans les Naudaama , dont le savant anteor 
se piquait d'une grande dévotion. ■ Je n'ai jamais vu 
» philosophe qui n'ait loué Pomponace , tout en écrivant 

■ contre lui. ce qui est une preuve qu'il était bon 

■ homme. 11 ne fut ni marié ni prêtre ; c'était un petit 

■ bomme vif et 'fort savant ; il enseigna aussi à Bologne, 

■ et y mourut âgé de soixante -trois ans. Personne n'a 

■ encore repris ses livres de faussetés, et n'a pu renverser 
> ses raisons. L'Italie est pleine de libertins rt d'Athées 

■ et de gens qui ne croient i rien , néanmoins le nombre 

■ de ceux qui ont écrit de l'immortalité de l'ame est 
a infini, mail |e pense tjne ces mêmes écrirains n'en 
» croient pas plus que les antres \ car c'est une maxime 
s que je tiens pour certaine , que le doute qu'ils en ont 
» est une des premières causes qui les oblige d'en écrire, 

■ ïoiut ù i:x\i\ que tous leurs écrits sont si bibles, 

■ que pi'j-»onnc n'est peut-être plus éclairé ; mais ao 
• contraire, au lieu d'instruire, ils sont propres à faire 

doater de tuui. 

^ISpinponocL- , dans son traité de tfmmortaUté d» tam« , 
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ne fait point de difficulté de dire que cette doctrine atatt 
été introduite par tous les fondateurs de la religion , poiur 
contenir les peuples dans le devoir ; en quoi , ou tout le 
monde , ou la plus grande partie du monde était dupe ; 
parce que, supposez , ajoute- t-il , qu'il n'y ait que trois 
religions, celles de Moyse, de Jésus-Christ, et de Mahomet ; 
si toutes les trois sont fausses , il s*en suit que tout le 
monde est trompé , et s'il n'y en a que deux de fausses , 
que la plus grande partie du monde est trompée. 

PROST. Essai physiologique 9ur ia sensilnUié ^ par 
P. A. Prost, de la Société de Médecine de Paris, 1805. 
Il établit l'oxigène comme principe de la sensibilité ; il 
donne aux végétaux une sensibilité. 

QUILLET , ( Qaude ) docteur en médecine , du XVII* 
siècle, qui fut obligé de se réfugier dans un cloître pour se 
dérober à la vengeance du Cardinal de Richelieu. Dans 
son ouvrage intitulé la CaUipédioy ou l'Art de fidre de 
beaux enfans, il parait être Athée. 

REGNARD , célèbre auteur du Joueur , du Légataire 
uwiversei , etc. dans le tome TV de ses œuvres , a mis 
une épître qui commence par ce vers : 

Qncn , toQjonn prévenu des lentimeiis vnlgtiret ? 

n y professe le scepticisme le plus absolu. 

ROBERT (le docteur ) le jeune , auteur de Flfifluencs 
de la Révolution Franfoûe sur la populaiion^ 2 9ol. f»-13. 
dans son ouvrage ayant pour titre, Nouvel essai sur la 
Mégakmtropogénésiey ou l'Art de faire des enfans d'esprit, 
2 volum. in-8« , attribue toute notre intelligence à la 
structure anatomique des organes. 

RODE , (Mad. de la) chanoinesse de Neuville en Bresse. 
Je l'ai connue personnellement. 
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RODSSEAD. ( ieaa BapUsIe. ] 

Eo Tun je cherdie et )'«D*iHge 
Lm pretrn* d'âne déiié ; 
Ten eoDCoû rexcellenoe et !■ njceiutj ; 
J'adore, en ftéminuit, cette dÏTÎmtA 
DoBtaonetpritM fût une ai belle iouge; 
Mû> qnind }e cherche darantage, 
Je ne trooTe qn*ob)Ciintj. 
L4 vérité cachée , en on épaii nuage, 
A Boa e^irit conAu , n'offre point de clarté ; 
Sien ne fixe mon doute et du perplesité , etc. 
Ces vers «ont de la Moyiadet poème qu'il désavoua, 
quand , pour recouTrer la coiuidération , il se fit dévot et 
dénonça Voltaire comme philosophe. Les Athées aussi 
désavouent Rousseau ; mais il leur est permis d'observer 
j^'il Dfl cessa de professer le scepticisme qu'en cessant 
d'dtre estimable. 
SABATIER, célèbre onatomisle, de l'Institut. 
SALAFON, Directeur des contributions , à Bordeaux. 

SAIX}MON, dans VJEeoIenasto, parle de la mort des 
hommes, en la comparant à celle des bétes, et il paraît 
qu'alors les Juifi n'avaient aucane idée de substance 
spirituelle , ni de la vie future. 

SCHILLER, un des plus grand poètes de l'Allemagne, 
et qui passe pour un des pins vigoureux penseurs, a fait 
une pièce intitulée , RéiigtMtion , où il dit harmonieusement 
qu'il n'y a point de Dieu, et que l'ame est mortelle. 

SËMÈQUE, contre qui La Harpe a fût un volume, 
méritait bien ses injures; car suivant les expressions de 
IiB Harpe , les philosophes les plus accrédités avaient senti 
que l'ame et le corps étaient deux substances hétérogènes , 
et Sénèque n'a pas même eu assez de sens pour profiter de 
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cette lumière généralement répandne. ( Cours de liti. 
iomJI* part, 2.) Mais Sénèque sentait tons les résultats des 
combinaisons de la matière quand il disait : Omnia iUa sio 
in ifiiam moriemque per vicei ire et composita dissohi, 
disêoluia eomponi. ( £p. 71. ) Nos corps au cimetière , font 
Tenir de Therbe, qui nourrit les vaches, qui donnent du 
lait, qui nourrit les enfans; ce sont les mêmes parties 
de matière , qui pensaient dans le père , qui font penser 
Tenfant. 

STRATON , qui présidait à l'École du Lycée , 207 ans 
avant notre ère, enseignait que tous les êtres, môme ceux 
qui ont de la raison , sont produits nécessairement par une 
matière inanimée. 

SWWTj auteur du célèbre conte du Tonneau et de 
GuOiver^ a fait tant de plaisanteries sur ceux qui croient, 
que nous pouvons le compter au nombre des incrédules. 

TACITE, quoique crédule et croyant aux prodiges , ne 
laisse pas que de marquer de la philosophie, lorsqu'après avoir 
parlé des prédictions de Thrasullus, il ajoute : Sed mihi kœc 
ëo taiia awRenii in ineerto judicium est fataneres mortalium 
neeeiêUaie immuiabiH, an forte vohantur. (Ann. 6 , G. 22.) 

TALORIER , avocat distingué et physicien , a fait un 
ouvrage de notre genre , Genèse philosophique. 

TOUKTELLE, professeur de FÉcole spéciale de Médecine 
de Strasbourg 9 dans son Hygiène^ 2 voL tn-S*. , tom, /. 
p. 108, s'exprime ainsi : qu'attendez- vous donc des peuples 
courbés sous le joug de la superstition? Sans doute, tant 
qu'ils ne le secoueront pas et qu'ils ne briseront pas les 
chaînes dont les prêtres d'un faux Dieu les ont garottés, 
ils n'acquerront jamais d'élévation et de dignité , car ce 
poison stupéfiant de l'esprit, détruit le sens moral, il tient 
comme enchaînées les qualités intellectuelles. 

57 
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TOUSSAINT , fils aîné, fabricant à Raucoar, près Sedan. 

TRACY, (do) Sénateur : Èlémem d'Idéolo^ , 1804» 
2*9oLp. 25. Penser, c*est toujours sentir. Il a publié une 
eicellente analyse du grand ouvrage de Dupuis , sur fOriqine 
des CuUes, En parlant de la cause première, aveugle on 
intellectuelle , il dit : Nous fesons profession Tun et l'autre 
de nous regarder comme très-assurés qu'on ne sait rien et 
qu'on ne peut rien savoir. 

TRENCHAM), mort en 172S. (Voye% le $yppl au dict. 
de BiMfle.) On lui attribue le livre intitulé la Contagion 
gacrée ou THistoite natureUe de la SupersHiion , traduit de 
l'anglais , 1768. Il ne peut y avoir de véritable religion ; 
elle donnent toutes des idées contradictoires et sinistres de 
la divinité : La religion ne peut être la base de la morale ; 
elle rend les hommes malheureux. 

YANDEUIL, (Mad. de) fille de Diderot, quoique son 
père l'eût beaucoup trop occupée du clavecin. 

Il y en a beaucoup d'autres de notre secte ; on doit bien 
tenir compte aux femmes de ce qu'elles savent , puisqu'on 
ne leur apprend rien ; mais elles sont bien dédommagées 
par les fonctions intéressantes de charmer , d'adouôr , de 
consoler, de soulager. Les hommes sont blessés par les 
hommes ; ik sont pansés par des femmes , et elles sont 
glorieuses et heureuses du contraste. Elles nous font aimer 
la gloire , la vertu ; elles nous feraient aimer la science , si 
l'on avait le bon sens de les instruire. ( Voyez DelUîe , poème 
de la Pitié; Legouvé , du Mérite dee Femmei ; Dusausoir f 
Apologie des Femmes. ) Elles nous enfantent avec des 
douleurs effrayantes; elles nous allaitent; elles nous 
conservent dans l'âge où il y a le plus de dangers. Cest la 
parUe la plus intéressante de l'espèce humaine. 

VIER , avoué i à Lyon , m'a fait sa déclaration formelie* 
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YOLNEY (de) a donné, en 1803, son Tahlèau des 
ÉtatS'Unisdef Amérique i où il se montre assez philosophe 
pour a-voir été -vivement attaqué dans le Journal des Débats, 
du 9 janvier 1804. Mais Tauteur de cet extrait soutient que 
la Bible est un livre précieux qui ne trompe point. 

WIÉLAND, célèbre en Allemagne depuis longtemps, 
a publié , en 1805 , des dialogues intitulés Euihamuia , 
dans lesquels il accumule indirecte(hnent , des preuves que 
Famé périt avec le corps; il soutient que cette croyance 
resserrerait les nœuds de la société ; les hommes seraient 
plus aimans; la tendresse pour la personne aimée dont 
nous serons bientôt séparés, est plus vive , plus animée que 
si nous pensions nous revoir bientôt. 

YVON, dans l'Encyclopédie, au moi Ame y établit que 
nous exécutons des opérations où Tame n'a point de part , 
de même que les animaux. 

AUTEURS ANONYMES. 

De noire misère, insépareAle de la nature de notre être; 
des moyens que nous avons tous d'y remédier par nous-mêmes^ 
Tan IIP de la Rép. Lettre au comité dUnstruction publique , 
212 p. in-8* ; on lit page 87 : L'air et le sang sont cette 
ame qui nous domine; et page 196 : La vérité, la |ustice 
et l'humanité, sont les trois divinités que je considère 
comme le vrai Dieu qu'un peuple sage doit révérer. 

La morale univenelle, ou les devoirs de Vhomme fondés 
sur la nature. Amsterd. 1776. On est homme avant que 
d'avoir une religion , et quelque religion qu'on adopte , sa 
morale doit être celle de la Nature , sans quoi elle serait 
destructive de la société. En conséquence , l'auteur déduit 
la morale de la sensibilité, qui suffit à l'homme pour 
connaître ce qu'il se doit à lui-même , et ce qu'il doit aux 
êtres avec lesquek son destin est do vivre. 
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PdHté de la Vie et de la Mort , 1771 , 130 pag. 

Dialogues $ur ÎAfM, 1771 , 17% pag. 

Jordanuê Brunu$ Redhiffus , ou traité des erremrg popu- 

m 

laires , OHYrage. critique , historique , philosophique , imité 
de Pomponace, 1771 , 114 pages. 

Le Bon Sens ou idées natureUes opposées auje idées surna- 
turelles. 1772, 230 pages. 

La fahle du Christ dévoilée, 107 pag. in--8. an II, (1794.) 
L'auteur fiiit -voir que Jes dogmes et les cérémonies de 
notre religion sont les mêmes que dans le culte de Baccfaus , 
de Mitras , du Soleil , d^Osiris \ qu'on y a tout pris , même 
le nom de Yesus, de Christ, la croix , la colombe, Tincar- 
nation, Bethléem, etc. 

Je voudrais bien pouvoir citer M. de Sade; il a bien 
assez d'esprit , de raisonnement , d'érudition ; mais ses 
infâmes romans de Justine et de Juliette , Ve ibni rejeter 
d'une secte où Ton ne parle que de vertu. 

En 1804 , un Curé des environs de Versailles a été 
exilé pour avoir refusé d'enterrer un notaire €[jai fissait 
profession d'athéisme. 

Il y a eu beaucoup de penseurs , même dans les temps 
d^ignorance. Pétrarque , dans le XIV*. siècle réfutait ces 
prétendus sages qui pensent que l'univers a existé de tout 
temps , et qui attaquent sourdement les vérités les plus conso- 
lantes ; qui regardent comme des imbécilles ceux qui ne 
partagent pas leur délire. Les auteurs dont il parle ne sont 
pas parvenus jusques a nous; Ton copiait les manuscrits dans 
les couvens et ceux des philosophes devaient y être 
proscrits. Pétrarque était poète , il était prêtre ; ainsi il 
ne devait être ni fort savant ni philosophe. 

M. Roussel, médecin, m'a dit qu'il avait trouvé des 
penseurs en Pologne , en Valachie, en Turquie , et jusques 
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en Grimée 9 où le célèbre Pailas est établi, à Sébastopole, 
et c'est un véritable philosophe. 
Le philosophe seul embellit notre espèce. 



CALENDRIER HISTORIQUE 

DES ATHÉES LES TLV8 GÉlÈBHKS. 



18 janvier 


1808 mort 


de Maréchal. 


21 février 


1789 


d'Holbach. 


21 février 


1767 


Spinosa. 


8 mars 


1749 


Frèret. 


28 mars 


1794 


Condorcet. 


16 avril 


1788 


Bu£FoD. 


21 juillet 


1784 


Diderot. 


12 août 


1786 


Frédéric-le-Grand 


29 octobre 


178t 


d'Alembert. 


11 novembre 1751 


La Mettrie. 



11 novembre 1800 amÙTersaire de la Mettrie, 



FIN. 
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